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«Les BaroNs ASSIÉGENT Nontiairron. AE LEUR 
OUVRE SES PORTES. — LE RO1 Jen EST RORCÉ;DE NÉGOCIER. 
— L’archevèque et Guillaume Moréatial n'ayant pu, 
en aucune façon, obtenir le coséitdmesit" du roi, 
»rà de lui l’ordre de rétournér vers les ‘barons, 

ils racontèrent exactement tout ce que le roi 
in Wait dit. Les barons , apprenant la réponse du 
roi, mirent à la tête de Hd armée Robert, fils de 
Gad”! qui prit le titre de maréchal de Varmée 
de Dieu et de la sainte église. Alors, tous courant 
aux armes, marchèrent sur Noftiamptôn. Lorsqu'ils 
y furent arrivés, ils mirent aussitôt le siège devant | 
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2 JEAN-SANS-TERRE. 4-0 


la place. Mais, après des attaques infruétueuses qui 
durèrent quinze jours, et qui produisirent peu ou 
point de résultat, ils se décidèrent à lever leur camp. 
En effet, ils avaient tenté le siége sans être pourvus 
de pierriers ét des autrés machines de guerre ; aussi 
se relirèrent-ils vers le château de Bedfort, non sans 
être confus de ce mauvais succès, et après avoir perdu 
entre autres le fils de Robert Gaultier, qui, ayant 
eu la tête percée d’un trait d'arbalète , périt miséra- 
blement, au grand chagrin de plusieurs. 

Lorsque leur armée parut devant le château de 
Bedfort, elle y fut reçue avec égards par Guillaume 
de Beauchamp. Dans cette ville, les barons furent 
joints par des députés que leur envoyaient les bour- 
geois de Londres, et qui étaient chargés de leur dire 
que, s’ils voulaient entrer dans la ville, ils n'avaient 
qu'à s’y rendre en toute hâte. Transportés de joie à 
cette bonne nouvelle, ils levèrent aussitôt leur camp 
et vinrént jusqu'à Were; puis, ayant marché toute la 
nuit, ils pârurent au point du jour devant Londres, 
et, ayant trouvé les portes ouvertes , ils y entrèrent 


dans lé. plus grand ordre, pendant que les habitants 


assistaient dux messes selennelles. C'était le neuvième 
jour avant les calendes de juin, le plus prochain di- 
manche avant l'ascension de Notre-Seigneur. Ce 
succès fut dù à ce que les riches de la ville favori- 
saient le parti des barons , et que dès lors les pauvres 
n'osaient élever la voix. Les barons étant donc entrés 
à Londres par la porte d’Aldesgate, établirent des 
gardiens à eux à chacune des, portes, et, furent dé- 
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sormais les maîtres absolus dans la ville ‘. Lorsque 
les bourgeois leur eurent donné sûreté , les révoltés 
envoyèrent des lettres aux comtes, barons et cheva- 
Jiers qui semblaient encore, en Angleterre, être 
attachés à la cause du roi , quoique ce ne fût qu’en 
apparence, les exhortant avec menaces, s'ils tenaient 
à conserver sans dommage tous leurs biens et toutes 
leurs possessions, à abandonner un roi parjure, à sé 
ranger fidèlement de leur parti, à tenir ferme avec 
eux pour les libertés et la paix du royaume, et enfin 
à combattre efficacement : ils leur déclarèrent en 
même temps que s’ils refusaient d'agir ainsi , ils les 
regarderaient comme ennemis publics , dirigeraient 
re.eux leurs armés et leurs bannières, et ne se 


"LIL 


Myrrsos et les serfs relevant immédiatement des barons , dit 
Augustin Thierry , étaient en bien plus grand nombre que ceux du 
l et quant aux habitants des grandes villes, qui étaient deyenus 
; en vertu de chartes royales, une me Lt les 
4, du côté où se trouvaient  1yajeure yartie:de * ompa- 
is D ville de Londres se déciara pour cexx qui levaient bannière 

1 | favoris étrangers, ete. , ete..! » Et plus loir : «'Les riches 
des grandes villes et surtout ceux de Londres: théréhaient , 
isant leur langage d’une manière ‘piis ‘ou méiés-adroite , à 
nobles ou à se rapprocher d'eux par intérêt ou par ambi- 
Mniélle, Ils prirent ainsi de bonne heure l'habitude de se sa- 
et! par le nom de sirés, ét méme de s’intituler barons 
À s du plat pays. Les citoyens de Douvres, Romney, 
ith et Hastings, villes de grand commerce , et qu’on ap- 
r excellence les cinq ports d'Angleterre , s’arrogèrent, à 
le ceux de Londres, le titre de la noblesse normande, le 
en commun dans leurs actes municipaux , et individuellement 

relations privées. » (Conclusion, chap. v, pages 552, 347, 

3e édition). Auss voyons-nous la bourgeoisie de Londres montrer la 
même sympathie pour la cause des barons dans le soulèvement de 1262. 
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feraient faute de détruire leurs châteaux, de brûler 
leurs maisons et leurs édifices , de ravager leurs vi- 
viers , leurs réserves de chasse et leurs vergers. Voici 
en partie les noms de ceux qui n’avaient point juré 
les libertés susdites : Guillaume Maréchal , comte de 
Pembroke, Ranulf, comte de Chester, Guillaume, 
comte de Salisbury, Guillaume , comte de Warenne, 
Guillaume, comte d’Albemarle, Henri, comte de Cor- 
nouailles , Guillaume d’Albinet*, Robert de Vieux- 
Pont, Pierre, fils d'Herebert, Brien de l'isle, Gilbert 
de Luci, Gilbert de Furnival, Thomas Basset, Henri 
de Braibrok, Jean de Bassingburn , Guillaume de 
Canteloup, Henri de Cornehull, Jean, fils d'Hugues, 
Hugues de Nevil, Philippe d'Albiny, Jen Maréchal, 

Guillaume Bruer. Lorsque tous ces seigneurs eurent 
reçu la lettre des barons, la plus ant partie d’entre 
eux se rendit à à Litres et s'y confédéra avec les 


paient (cg: Aiislg: en "Éngorsbà car il n'y avait 
plus poreonne ui) “voulüt payer tribut au roi ou lui 
obéir én’quoi que da fût. Vers le même temps le roi, 
cachant sous un visage serein la haine qu'il ressen- 
tait contre les barons, et les pensées de vengeance qui 
couvaient au fond de son cœur, fit fausser, vulgaire- 
ment contrefaire, les sceaux des évêques, et écrivit en 
leur nom à toutes les nations, que tous les Anglais 


! Nous maintenons cette traduction parce que nous pensons qu'il s’agit : 


ici du comte d’Arondel. (Voy. sur les Albinet et les Albiny la note T1 à 
la fin du premier volume.) 
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étaient des apostats méritant l’exécration du monde 
entier, etque quiconque voudrait les attaquer à main 
armée, comme apostats , recevrait de la main de leur 
roi, avec l’assentiment et l'autorité du pape, les terres 
et les-possessions qu'ils occupaient ; mais les nations 
étrangères refusèrent d'ajouter foi à de pareilles im- 
putations , parce qu'il était constant que de tous les 
chrétiens les Anglais étaient les plus fervents. Aussi, 
quand la vérité fut conmue, on détesta universelle- 
ment des attentats et des mensonges si odieux, et 
ainsi le roi Jean tomba dans les piéges qu’il avait 
tendus. 

Le roi Jean, se voyant abandonné de tout le monde, 
au point que son escorte royale, jadis si brillante, se 
composait de sept cavaliers tout au plus, craignit 
que les barons n’attaquassent ses châteaux , et ne s’en 
emparassent sans difficulté, puisqu'ils ne trouve- 
raient aucun obstacle. Une haine implacable s’éleva 
contre eux dans son cœur ; mais il résolut de faire 
pour le moment avec ses barons une paix trompeuse, 
afin que plus tard , quand il en aurait retrouvé les 
moyens , il püt profiter de leur désunion pour se 
venger, et exercer sa fureur contre chacun d'eux, 
nepouvant sévir contre tous ensemble. Ii leur envoya 
donc Guillaume Maréchal, comte de Pembroke, avec 
d’autres députés dignes de créance , et leur manda 
que pour le bien de la paix , l'élévation et l'honneur 
de son royaume, il leur accorderait gracieusement 
les lois et libertés qu’ils demandaient. 11 leur fit dire 
aussi qu'ils fxassent un lieu et un jour convenables 
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pour qu'on pül s'assembler et arriver à ce résultat. 
Les députés du roi, s'étant rendus en toute hâte à 
Londres, anuoncèrent de bonne foi aux barons les 
intentions astucieuses du roi. Ceux-ci , transportés 
de la joie la plus vive, donnèrent rendez-vous au 
roi dans la prairie située entre Staines et Windsor , 
pour le quinzième jour de juin. Le roi et les barons 
se trouvèrent à l'entrevue au jour et au lieu fixés ; 
mais les deux partis campèrent séparément , et l’on 
commença la discussion relative à la paix et aux li- 
bertés susdites. Ceux qui traitèrent au nom du roi 
étaient Étienne, archevêque de Cantorbéry , Henri, 
archevêque de Dublin , Guillaume , évêque de Lon- 
dres, Pierre , évêque de Winchester , Hugues, évêque 

de Lincoln, Jocelin, évèque de Bath, Guillaume , ; 
évêque de Worcester , Gaultier , évêque de Coventry, 
Benoist , évêque de Rochester , maître Pandolphe, 
familier du seigneur pape, frère Amaury, maître 
de la milice du Temple en Angleterre , les nobles 
hommes Guillaume Maréchal , comte de Pembroke, 
le comte de Salisbury, le comte de Warenne , le 
comte d’Arondel , Alain de Galloway, Guarin , fils 
de Gerold , Pierre, fils d'Herebert , Thomas Basset, 


Matthieu, fils d'Herebert, Alain Basset , Hugues de 


Nevil, Hübert de Bourg, sénéchal du Poitou, Ro- 
bert de Ropesle , Jean Maréchal, Philippe d’Albiny. 
Quant à ceux qui se trouvaient du côté des barons, il 
n’est ni nécessaire ni possible de les énumérer , puis- 
que toute la noblesse d'Angleterre réunie en un seul 
corps , ne pouvait tomber sous-le caleul. Lorsque les 
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prétentions des révolt ï Du débattues , le roi 
Jean, comprenant son nn vis-à-vis des forces 
de ses barons, accorda sans résistance les lois et li- 
bertés qu’on hi demandait, et les confirma par la 
charte que voici : 





2 GMNDE carte ‘. — «Jean , par la grâce de Dieu, 
roi d'Angleterre, ete. Qu'il vous soit notoire que nous, 
en vue de Dieu , pour le salut de notre âme et de 
celles de nos ancêtres et héritiers , pour l'honneur de 
Dieu et l'exaltation de la sainte église, pour la réfor- 
mation de notre royaume, sur l'avis de nos véné- 
rables pères Étienne, archevêque de Cantorbéry , 
primat de toute l’Angleterre et cardinal de la sainte 
_ église romaine, Henri , archevêque de Dublin, Guil- 
laume , évèque de Londres, Pierre , évêque de Win- 
chester, Jocelin, évêque de Bath et de Glaston, 
Hugues , évêque de Lincoln, Gaultier, évêque de 
Worcester, Guillaume, évêque de Coventry, Be- 
noist , evêque de Rochester, de maître Pandolphe, 
sous-diaere et familier du seigneur pape, de frère 
[Amaury], maître de la milice du Temple en Angle- 
terre ,vet des nobles hommes Guillaume Maréchal , 
comte de Pembroke , Guillaume, comte de Salisbury, 


4 Les: deux ou plutôt les trois chartes qui constituent les priviléges 
eonuus sous le nom de Grande Charte , doivent nécessairement donner 
lieu à quelques considérations DEAR (Voir la note I à la fin du vo- 
lume.) Un grand nombre des articles ont une valeur civile ou politique 
qu'il est important de signaler ; et nous pensons que plusieurs notes per 
ticulières que nous avions d’abord jointes au texte tronveront mieux 


eur place dans cet aperçu. 
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Guillaume , comte de Warenne , Guillaume , comte 
d’Arondel, Alain de Galloway, connétable d'Écosse, 
Guarin, fils de Gerold , Pierre, fils d'Herebert, Hu- 
bert de Bourg , sénéchal du Poitou, Hugues de Nevil, 
Matthieu, fils d'Herebert, Thomas Basset, Alain Bas- 
set, Philippe d’Albiny, Robert de Ropesle, Jean 
Maréchal et Jean , fils de Hugues et autres, nos féaux, 
avons sur toutes choses accordé à Dieu et confirmé 
par celte présente charte, pour nous et pour nos héri- 
tiers à jamais : 4. Que l’église d'Angleterre sera libre 
et jouira de ses droits et libertés sans qu'on y puisse 
toucher en aucune façon : et nous voulons qu’on ob- 
serve celte concession qui appert de ce que la liberté 
des élections étant regardée comme un point capital 
et très-important pour l’église d'Angleterre, nous 


l’avions accordée de notre pure et spontanée volonté 


avant même le différend qui a éclaté ouvertement 
entre nous et nos barons ; que nous lavions confir- 
mée par une charte ; que nous avions obtenu qu’elle 
füt confirmée par le pape Innocent III, et que nous 
entendons aujourd’hui que ladite charte soit-observée 
de bonne foi par nous et par nos héritiers à jamais. 
2. Nous avons aussi accordé à tous nos hommes libres 
du royaume d'Angleterre, pour nous et pour nos 
héritiers , à jamais, toutes les libertés spécifiées ci- 
dessous, pour être possédées par eux et par leurs hé- 
riliers, comme les lenant de nous et de nos héritiers. 
3. Si quelqu'un de nos comtes ou de nos barons, ou. 
autres tenant de nous en chef sous la redevance du 
service militaire, vient à mourir, et qu’à l'époque 
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de son décès, son héritier ait l'âge plein et doive le 
relief, cet héritier paiera pour son héritage selon 

l'ancienne taxe : c’est-à-dire l'héritier ou les héritiers 

d'un comte, pour l'entière baronnie de ce comte, 

cent livres ; l'héritier ou les héritiers d’un baron pour 

l'entière baronnie , cent mares; l'héritier ou les hé- 

-ritiers d’un chevalier pour le fief entier de ce cheva- 
lier, cent sols au plus. Quiconque devra moins don- 

nera mois, selon l’ancienne taxe des fiefs. 4. Si un 

héritier de cette sorte se trouve n’avoir pas l’âge 

plein , et qu’il doive tomber en garde , son seigneur 
ne pourra prendre la garde de sa personne ou de sa 

‘terre avant d’avoir reçu son hommage par-devant sa 
_ cour‘; et après que cet héritier aura été en garde et 
à parvenu à l’âge de vingt et un ans, il sera mis 
ession de son héritage sans relief ni paiement. 
s'ilest fait chevalier pendant sa minorité, sa. 
erre n’en demeurera pas moins sous Ja gaie du 
meur , jusqu'au temps ci-dessus fixé. 5. Celui qui 
ra en garde les terres d'un héritier de cette sorte 
"mineur , ne pourra prendre sur ces mêmes 
térres"que des issues, des coutumes et des services 

D op sans Liruiré ni dévaster les biens des 
; ni rien de ce qui appartient à l'héritage. 

| Que s'il arrive que nouscommettions la garde de ces 

à un vicomte ou à tout autre à la charge de 

mous rendre compte des issues de ces terres, et qu'il 











ve RER ER per curiam au lieu de perdat euriam , qui nous 
_ semble inadmissible. Ces deux mots, d’ailleurs, ne se trouvent point dans 
plusieurs éditions , dans celle de 1640 par exemple. 
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y fasse quelque destruction ou dévastation , nous le 
forcerons à amende et nous confierous la terre à deux 
hommes loyaux et discrets du même fief qui en seront 
responsables envers nous de la même manière. 6. Le 
gardien , tant qu’il couservera la garde de la terre , 
devra maintenir en bon état les maisons, pares , ga- 
rennes , étangs, moulins et autres dépendances de la 
terre , au moyen des revenus de cette même terre , 
en rendre compte à l’héritier lorsqu'il sera en âge 
plein , et lui restituer sa terre entière bien munie de 
charrues et autres instruments, autant du moins 
qu'il en aura reçu. La même chose sera observée dans 
_ la garde qui nous appartient des archevêchés , évê- 
chés, abbayes, prieurés , églises et autres dignités 
vacantes ; excepté que ce droit de garde ne pourra pas 
être vendu, 7. Les héritiers seront mariés sans dis- 
paragement, et de façon qu'avant la célébration du 
mariage, on en réfère aux proches , selon leur degré 
de parenté avec l'héritier. 8. La veuve , aussitôt après 
la mort de son mari et sans difficulté aucune , aura 
son douaire, une somme fixe pour son entretien, et son 
héritage, sans qu’elle soit tenue de rien payer pour sa 
dot, pourson douaire ou pour l'héritage qu’elle aura 
acquis, et queson mari et elle auront possédé jusqu'au 
jour du décès du mari. Elle pourra demeurer dans 
la principale maison de son mari pendant quarante 
jours depuis celui du décès. Dans ce laps de temps , 
On lui assignera sa dot en cas qu'elle n'ait pas été ré- 
glée auparavant. Mais si cetle maison est un château , 
et qu'elle quitte ce château , on devra aussitôt lui assi- 
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guer quelque autre demeure convenable où elle puisse 
séjourner décemment jusqu'à ce que sa dot soit réglée 
comme nous venons de le dire. Pendant ce temps, on 
prendra sur les biens communs de quoi pourvoir 
raisonnablement à son entretien. Or on lui assignera 
pour sa dot la troisième partie de toutes les terres 
possédées par son mari pendant qu’il était en vie; à 
moins qu’à la porte de l’église elle n’ait été dotée en 
moindre portion. 9. On ne pourra contraindre au- 
eune veuve à prendre un nouveau mari tant qu'elle 
voudra rester dans l'état de viduité; mais elle sera 
obligée de donner sûreté qu’elle ne se remariera pas 
sans notre consentement si elle relève de nous, ou 
sans le consentement du seigneur de qui elle relèvera, 
si elle relève d’un autre que de nous. 40. Ni nous ni 
nos baillis ne ferons saisir les terres ou les revenus 
de qui que ce soit, pour dettes, tant que les chattels 
présents du débiteur suffiront pour payer la dette et 
qu'il paraîtra prêt à satisfaire son créancier ; et ceux 
qui auront cautionné ce débiteur ne seront tenus à 
rien tant que le débiteur capital sera en état de payer. 
44. Que si le débiteur capital manque à payer, soit 
qu'il n'ait pas de quoi, soit qu'il ne veuille pas le 
pouvant, on exigera la dette des cautions qui, si elles 
le désirent, auront droit sur les biens et les rentes du 
débiteur jusqu'à concurrence de la dette qui aura été 
payée pour lui, à moins que le débiteur capital ne 
montre qu'il est quitte envers ces mêmes cautions. 
_ 42: Si quelqu'un a emprunté quelque chose à des 
juifs, plus où moins, et qu'il meure avant d'avoir 
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acquitté sa dette, celte dette ne pourra pas produire 
d'intérêts à la charge de l'héritier s’il est mineur et 
tant qu'il demeurera en minorité, de qui que ce soit 
qu'il relève. Que si la dette vient à tomber entre nos 
mains, nous nous contenterons de garder le gage- 
meublestipulé dans le contrat. 45. Si quelqu'un meurt 
étant débiteur de juifs, sa veuve aura son douaire 
sans être obligée de rien rendre sur cette dette. Et si 
le défunt a laissé des enfants qui n'aient pas l’âge 
plein, on pourvoira à leur nécessaire selon le bien 
immeuble de leur père, et du surplus la dette sera 
payée, sauf toutefois le service dû au seigneur. Les 
autres dettes dues à d’autres qu’à des juifs, seront 
payées de la même manière. 44. Nous n’établironsau- 
cun escuage ou autre impôt d'aide dans notre royaume 
sans le consentement de notre commun conseil du 
royaume; si ce n’est pour le rachat de notre personne, 


‘pour armer notre fils aîné chevalier et pour marier 


une fois seulement notre fille aînée : auxquels cas 
nous lèverons seulement une aide raisonnable. 45. Il 
en sera de même à l'égard des subsides que nous lè- 
verons sur la ville de Londres, et la ville de Londres 
jouira de ses anciennes fibertés et libres coutumes 
tant sur la terre que sur l’eau. 46. Nous voulons et - 
accordons encore que toutes les autres cités, villes et 
bourgs, que les barons des cinq ports et tous les ports 
jouissent de toutes leurs libertés et libres coutumes. 
47. Quand on devra tenir le commun conseil du 
royaume pour asseoir les aides autrement que dans 
les trois cas plus haut spécifiés, et pour asseoir les es- 
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cuages, nous feronssommer les archevêques, évêques, 


abbés, comtes et hauts barons du royaume chacun en | 


particulier et par lettres de nous. 48. Nous ferons en 
outre sommer en général, par nos vicomles et nos 
baïllis, tous autres qui tiennent de nousen chef qua- 
rante jours au moins avant la tenue de l'assemblée, 
pour un jour fixe et pour un lieu fixe, et dans toutes 
les lettres de sommation nous déclarerons les causes 
de cette sommation. 49. Les sommations étant faites 
de cette manière, on procédera sans délai à la déci- 
sion des affaires selon les avis de ceux qui se trouve- 
ront présents,/quand même tous ceux qui auraient été 
sommés n’y seraient pas. 20. Nous défendons aussi 
pour l'avenir, à quelque seigneur que ce soit, de le- 
ver aueune aide sur ses hommes libres, si ce n’est 
pour le rachat de son corps, pour armer son fils aîné 
chevalier, pour marier une fois seulement sa fille 
ainée, auxquels cas il ne devra lever qu’une taxe mo- 
dérée. 21 : On ne pourra contraindre personne à plus 
de service qu’il n’en doit naturellement à raison de 
son fief de chevalier ou de toute autre tenure libre. 
22. La cour des communs plaids ne suivra plus notre 
personne, mais elle demeurera fixe en un lieu cer- 
tain. Les procès relatifs à l'expulsion de possession, 
àla mort d'un ancêtre ou à la dernière présentation 
[aux églises] ne seront jugés que dans les provinces 
dont les parties dépendront, et de la manière suivante : 
nous; ou (si nous sommes absent du royaume) notre 
grand justicier, enverrons une fois tous les ans dans 
chaque comté des justiciersqui, de concert avecles che- 
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valiers des mêmes comtés, tiendront leurs assises dans 


. la province même. 25. Les procès qui ne pourront 


être terminés dans ces dites assises ouvertes par nos 
justiciers à leur arrivée dans les comtés, seront ter- 
minés par les mêmes justiciers ailleurs sur leur route, 
et les affaires qui, pour leurs difficultés, ne pourront 
pas être décidées par les juges susdits, seront portées 
à la cour du bane du roi. 24. Toutes les affaires qui 
regardent la dernière présentation aux églises, serouit 
portées à la cour du banc du roi et y seront termi- 
nées. 25. Un tenancier libre ne pourra pas être mis 
à l'amende pour de petites fautes, si ce n’est propor- 
tionnellement au délit, ni pour de grandes fautes, si 
ce n’est selon la grandeur du délit, sauf ses moyens 
indispensables de subsistance ; il en sera usé de même 
à l'égard des marchands, auxquels on ne pourra en- 
lever ce qui leur est nécessaire pour entretenir leur 
commerce. 26. Semblablement, les vilains tant de 
nos domaines que des domaines d'autrui, ne pour- 
ront être mis à l’amende s'ils tombent sous notre 


. merci que sauf leurs moyens de gagnage ‘. Aucune 


des susdites amendes ne sera imposée que sur lé ser- 
ment de douze hommes du voisinage, loyaux et de 
bonne réputation. 27. Les comtes et barons ne seront 
mis à l'amende que par leurs pairs et selon la qua- 
lité de l’offense. 28, Aueune personne ecclésiastique 
ne sera mise à une amende proporlionnée au revenu 
de son bénéfice; mais seulement aux biens laïques 


! Contenment; en anglais moderne. 5;127 200 co 
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qu’elle possède et sélon la qualité de sa faute. 29. On 
ne contraindra aucune ville ou aucune personne [ par 
la saisie des meubles] à faire construire des ponts 
sur les ravins', à moins qu'elles n’y soient obligées 
par un ancien droit. 50. On ne fera aucune digue 
aux eaux des ravins qu'aux endroits qui en ont eu 
du temps de Henri le", notre aïeul. 34. Aueun vi- 
comte, constable, coroner ou autre notre bailli, 
ne pourra tenir les plaids de la couronne. 52. Les 
comtés (shires), hundreds, wapentacks, trethings, 
resteront fixés aux anciennes fermes et sans aucun 
accroissement, les terres de notre domaine parti- 
culier exceptées. 55. Si quelqu'un tenant de nous 
un fief laïque meurt et que le vicomte ou bailli pro- 
duise des lettres patentes de sommation pour faire | 
voir que le défunt était notre débiteur, il sera permis 
à notre vicomte ou à notre bailli de saisir et d’enre- 
gistrer ses chattels trouvés dans le même fief, jus- 
qu’à la concurrence de la somme due et cela par l’in- 
spection de loyaux hommes, afin que rien ne soit 
détourné jusqu’à ce que ce qui nous sera clairement 
dû soit payé; le surplus sera laissé entre les mains 
des exéeuteurs du testament du défunt. S'il se trouve 


ME 


* On entendait par riparia (ravin), un fossé profond destiné à faciliter 
l'écoulement des eaux qui inondaient en plusieurs endroits, particulière- 
ment dans le Marsland , le sol marécageux de l'Angletere, Les bords de 
ces fossés étaient soutenus par des appuis , et défendus par des pieux et 
des haies qui servaient aussi de démarcations aux champs. La réparation 
de éés dignes et des ponts jetés sur les fossés était une des corvées 
royales on seigneuriales. 
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que le défunt ne nous devait rien , tous ses chattels 
devront revenir à la succession dudit défunt, sauf 
les portions raisonnables de sa fémme et de ses 
enfants. 54. Si quelque homme libre meurt sans 
faire de testament, ses chattels seront distribués par 
les plus proches parents et les amis sur l’inspec- 
tion de l’église, sauf pour chacun ce que le défunt 
devait. 55. Aucun de nos baïllis ou constables ne 
prendra les grains ou autres chattels d’une personne 
qui ne sera pas du canton où le château est situé, 
à moins qu'il ne le paie comptant ou qu'il ne soit 
auparavant convenu avec le vendeur du temps du 
paiement, Mais si le vendeur est du canton même, 
il sera payé dans les quarante jours. 56. Aucun 
chevalier ne sera contraint [ par la saisie de ses 
meubles ] à donner de l’argent sous prétexte de la 
garde d’un château, s’il offre de faire le service en per- 


sonne ou s'il fournit quelque autre homme hono- 


rable en cas qu'il ait une excuse valable pour s’en 
dispenser lui-même. 57. Si nous conduisons ou en- 
voyons un chevalier à l’armée, il sera dispensé de la 
garde d’un château autant de temps qu’il fera son ser- 
vice à l’armée par notre ordre, à raison du fief pour 


* lequel il doit service militaire. 58. Aucun bailli, vi- 


comte ou autre notre officier, ne prendra par force 
ni chevaux ni chariots pour porter notre bagage 
qu’en payant le prix stipulé par les anciens règle- 
ments, savoir : dix deniers par jour pour un cha- 
riot à deux chevaux, et quatorze deniers par jour 
pour un chariot à trois chevaux. 59. Aucun chariot 
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, membres de quelqu' un ; mais ils seront accordés gra- 
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possédé en propre par un ecclésiastique, un cheva- 


lier ou une dame, ne sera pris par nos baillis ; ni 
nous ni nos baillis ni d’autres ne prendrons du bois 
à autrui pour nos châteaux ou autres usages que de 
l’aveu de celui à qui le bois appartiendra. 40. Nous 
ne tiendrons les terres de ceux qui seront convaineus 
de félonie que pendant un an et un jour. Après quoi 
nous les remettrons entre les mains du seigneur féo- 
dal.. 44. Tous les filets à prendre des saumons et 
autres poissons tendus dans la Tamise, dans la Mid- 
way et autres rivières d'Angleterre, excepté sur les 
côtes de la mer, serontentièrementenlevés. 42. A V’a- 
venir on n’accordera plus aucun ordre appelé præcipe 
relativement à quelque tenement, ordre par lequel un 
homme libre puisse perdre son procès. 43. 1] y aura 
une seule et même mesure par tout le royaume pour 
lewin et pour la bière ainsi que pour le grain, et cette 
+: "M conforme à celle dont on se sert à Lon- 
dres. Tous les draps teints, le russet et le hauberget, 
auront la mêrne largeur, savoir : deux aunes entre 
les lisières. Il en sera pour les poids de même que 
pour les mesures. 44. On ne prendra rien à l'avenir 
pour La d'enquête à celui qui désirera qu'en- 
so touchant la perte de la vie ou des 






tis etne & seront j jamais svhenés: 45. Si quelqu'un tient 
de nôus par ferme de fief soit socage soit burgage et 
quelque terre d’un autre, sous la redevance d’un éer- 
vice militaire, nous ne prétendrons point, à l’occasion 
de ce fié-ferme, ou de ce socage ou de ce burgage à 
FAX CS 
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la garde de l'héritier ou de sa terre qui appartient au 


fief d'un autre; nous ne prétendrons pas même à la 


garde de ce fié-ferme ou de ce socage ou de ce burgage, 
à moins que ce fié-ferme ne soit sujet à un service 
militaire. 46.Nous ne prétendrons point avoir la garde 
d’un héritier ou de la terre qu’il tient d’un autre, 
sous l'obligation d’un service militaire, en prétextant 


. qu'il nous doit petite sergeantie, c’est-à-dire qu’il a 


charge de nous fournir couteaux de guerre, flèches 
ou autres choses de cette espèce. 47. Aucun bailli à 
l'avenir n’obligera personne à se purger par serment 
sur sa simple accusation et sans produire pour la 


-_ soutenir des témoins dignes de foi. 48. Aucun homme 
- libre ne sera pris ni emprisonné ni dépossédé de ce 


qu'il tient librement, ou de ses libertés, ou de ses 
libres coutumes, ni ne sera mis hors la loi, ni exilé, 
ni privé ‘ de quelque chose en aucune bon ni nous 
ne marcherons contre lui ni ne l” porto éh prison 
qe par le légal jugement de ses pairs ou ? par la loi 
de 49. Nous ne vendrons ni ne refuserons ni 
érerons le droit et la justice à personne. 50. 
Tous les marchands, s'ils ne sont publiquement pro- 
hibés, auront garantie et sécurité de sortir d'Angle- 


_ terre, de venir en Angleterre, d'y demeurer, d’aller 


et de venir tant par terre que par eau, d'acheter, de 
am mu 8 anciénnes coutumes, sans qu'on puisse 


û 


La variante donne Lu pour destituatur , ce qui semblerait 
signifier : frappé dans ses membres. 

2 Vel, nous lirions volontiers et avec Hallam. D'ailleurs on peut com- 
prendre : justice de ses pairs , antrement dite loi du pays. 
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imposer sur eux aucune maltôte, excepté en lemps 
de guerre et quand ils seront d’une nation en guerre 
avec nous. 54. S'il se trouve de tels marchands dans 
le royaume au commencement d’une guerre, ils se- 
ront mis en séquestre sans aucun dommage de leurs 
personnes ou de leurs biens, jusqu’à ce que nous ou 
notre grand justicier soyons informés de la manière 
dont nos marchands sont traités chez la nation qui 
est en guerre contre nous; et si les nôtres sont bien 
traités, ceux-ci le serontaussi parmi nous. 52. Il sera 
permis à l’avenir à toutes personnes de sortir du 
royaume el d'y revenir en toute sûreté et liberté par 
rreet par eau, saaf le droit de fidélité qui nous est 
ü; excepté toutefois en temps de guerre et pour peu 
de temps, selon qu'il sera nécessaire pour le bien 
commun du royaume ; excepté encore ceux qui au- 
ront été emprisonnés et proscrits selon les lois du 
royaume, et les peuples qui seront en guerre avec 
nous aussi bien que les marchands d’une nation eune- 
mie, comme en l’article précédent, 55, Si quelqu'un 
relève d'uné terre qui nous soit venue par eschute, 
comme par exemple du domaine de Wallinglord, de 
Boulogne ‘, de Lancastre, de Nottingham ou de tous 
res de pareille nature, qui sont en notre posses- 
sion et qui sont des baronnies, et qu’il vienne à mou- 
rir, sou héritier ne donnera pas d'autre relief ou ne 
sera tenu d'aucun autre service que de celui auquel 


il serait obligé envers le baron si la baronnie était en 
by aug 90 u . Le 


msUul 


+ Bononiæ dit le texte; ne serait-ce pas Bolesoneres? 
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l 
Ja possession du baron. Nous tiendrons ladite ba- ! 
ronnie de la même manière que l’ancien baron la te- | 
nait avant nous. Nous ne prétendrons point, pour \ 
raison de ladite baronnie où eschute, avoir aucune | 
eschute ou aueuné garde d'aucun des vassaux, à | 
moins que celui qui possède un fief relevant de cette | 
baronnie ‘ ne relève aussi de nous en chef pour un | 
autre fief. 54. Ceux qui ont leurs habitations hors | 
des forêts, ne seront point obligés à l'avenir de com- | 
paraître devant nos justiciers des forêts sur des som- | 
mations générales, maïs seulement ceux qui sont in- | 
téressés dans le procès, ou qui sont cautions de ceux | 
qui ont été arrêtés pour malversation concernant nos & | 
forêts. 55. Tous les bois qui ont été réduits en forêts *%°  !! 
par le roi Richard, notre frère, seront rétablis en leur | 
4 premier état, les bois de nos propres domaines excep- | 
tés. 56. Aucun homme libre ne pourra plus ni don- | 
ner ni vendre aucune partie de sa terre, à moins | 
qu'ilne lui en reste assez pour pouvoir faire le service | 
dù au seigneur et qui appartient audit fief. 57. Tous 
- les pâtrons d'abbayes qui ont des chartes de quel- | 
qu'un des rois d'Angleterre, contenant droit de pa- | | 
tronat ow qui possèdent ce droit de temps immé- 


É morial, auront la garde de ces abbayes lorsqu'elles 
LS seront vacantes, ainsi qu’ils doivent l'avoir selon 
"qu'il a été déclaré ci-dessus. 58. Que personne ne 


4 Le texte dit: A moins que celui qui tenait Ja baronnie ou l’eschute 
n'ait tenu de nous ailleurs-un autre fief en chef. Ce sens est tellement 
obseur, que nous préférons suivre ici l'interprétation de Rapin Thoirss, { 
Hist. d'Angl. tome I à la fin. : 

1 


Gougle CPL 5 £ . 


ANNÉE 1215, 21 


soit saisi ni emprisonné sur l'appel d'une femme 
pour Ja mort d'aucun autre homme que du propre 
mari de cette femme. 59. Qu’à l'avenir la cour du 
comté soit tenue ‘ de mois en mois, à moins que ce 

ne soit dans les lieux où la coutume est de mettre un 
plus grand intervalle entre les sessions. 60. Aucun . 
-vicomte ou bailli ne tiendra son turn d’enregistre- 
ment que deux fois l'ans savoir : après les fêtes de 
Pâques et après la Saint-Michel : ce sera aussi dans les 
lieux dus et accoutumés. Alors l'inspection des cau- 
tions, quisont d'obligation mutuelle entre nos francs 
hommes, se fera à cette époque de la Saint-Michel 
sans aucun empêchement; de telle manière que cha- 
cun ait les mêmes libertés qu'il avait ou qu'il avait 
coutume d’avoir au temps du roi Henri J* notre 
aïeul, et celles qu'il a pu acquérir depuis. 61. Que 
ladite inspection des cautions entre nos francs 
hommes se fasse de manière à ne pas porter atteinte 

à notre paix et que le trething soit entier comme il 
doit l'être. 62. Que le vicomte ne cherche à léser per- 

P sonne et qu'il se contente des droits que le vicomte 
avait coutume de prendre pour faire son inspeclion 

au temps du roi Henri notre aïeul. 63. Qu’à l'avenir 

! oit permis à qui que ce soit de donner sa terre 
| À maison religieuse, pour la tenir ensuite en fief 


CE “EE NN EEE RER 


cette maison. 64. Il ne sera point permis aux mai- 
sons religieuses de recevoir des terres de cette ma- 
nière pour les rendre ensuite aux propriétaires à con- 
dition de relever des monastères. Si à l'avenir quel- 


* L'édition de 4640 ne donne point turtur, mais bien teneatur. 
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qu’un entreprend de donner sa terre à une maison 
religieuse et qu’il en soit convaincu, le don sera nul 
et la terre donnée sera confisquée au profit du sei— 
gneur. 65. Le droit d’escuage sera perçu à l'avenir 
selon la coutume pratiquée au temps du roi Henri 
notre aïeul : que les vicomtes ne songent pas à veéxer 
qui que ce soit, mais qu'ils se contentent de leurs 
droits ordinaires. 66. Toutés les libertés et priviléges 
que nous aecordôns par la présente charte, pour être 
obsengés dans le royaume à l'égard des rapports 
entre nous et tous nos vassaux, seront observés de 
même par les cleres el par les laïques à l'égard des 
rapports entre eux et leurs ténanciers, sauf les li- 
bertés et libres coutumes des archevèques, évêques, 
abbés, prieurs, templiers, hospitaliers, comtes, ba- 
rons, chevaliers ettous autres tant ecclésiastiques que 
séculiers, dont ils jouissaient avant cette charte. — 
Témoins, etc., ete. » 

Les libertés et libres priviléges sur les forèls qui, à 
cause de leur longueur, n’ont pu être rédigés dans le 
même écrit que les libertés dont nous venons de par- 
ler, font l’objet d’une charte à part que voici ! : 


‘Malgré es expressions formelles du texte, on pourrait doutér que- 


sé 


eette charte appartint au règne du roi Jean ; eur Hallam la place au com 


mencement du règne suivant, et les meilleurs critiques la désignent 
eommunément sous le nom de charte de Henri IL. Rappelons seulement 
avec Lingard que la charte de Jean fut revue la première année du règne 
de Henri HT, et que l'exécution d’un grand nombre d’articles fut sus- 
pendue comme ne pouyant convenir aux circonstances présentes. Quel- 


Lormellement qu'ils n'étaient point révoqués. En effet , après l'expulsion. 
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ÜnARTE DES LIBERTÉS ET PRIVIÉ 
NOMINATION DE VINGT-CINQ BARONS CHARGÉS DE FAIRE 
OBSERVER LES DEUX CHARTES. «Jeal, par la grâce de 
Dieu roi d'Angleterre, ete. Sachez qu'en vue de 
Dieu, pour le salut de notre âme et des âmes de nos 
successeurs , pour l’exaltation de la sainte église, et 
pour la réformation de notreroyaume, nous avons de 
notre libre et franche volonté accordé, pour nous et 
pour nos successeurs, les libertés ci-dessous spécifiées, 
pour être observées et maintenues à perpétuité dans 
notre royaume d'Angleterre. 4. Premièrement tout 
ce que le roi Henri notre aïeul a mis en forèts sera 
examiné par probes et Joyaux hommes, et, s'il se 
trouve qu'il ait réduit en forêts d'autres bois que ceux 
qui Jui appartenaient en propre, au détriment de ce- 






SSUR LES FORÊTS. — 


Jui à qui était le bois, lesdits boïs seront remis en 


leur premier état. S'il a réduit en forêts ses propres 
bois, ils resteront forêts, sauf le droit de päturage et 
autres droits à ceux qui avaient coutume d’en jouir. 
2. Ceux qui ont leurshabitations hors des forêts ne se- 
ront point obligés, à l'avenir, de comparaître devant 
nos justiciers des forêts sur des sommations générales, 
mais seulement ceux qui sont intéressés dans le pro- 


- ès ou qui sont cautions de ceux qui ont élé arrêtés 


pour malversation concernant nos forêts. Tous les 
bois qui ont été réduits en forêts par le roi Richard, 


de Louws, la charte qui concernait les foréts et les forestiers, fut revue 
avec/soin,sinetionnée el augmentée. Ce détail explique parfaitement l’ap- 
paréntécontradiction que nous avons dû signaler. (Voyez LINGARD, d’a- 


près RyMER et BRaDy.) 
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notre frère, serontyn 






tablis dans leur premier état, 
ines propres exceptés. 5. Les 
ë bés, prieurs, comtes, barons, 

chevaliers et tenanciers libées, qui ont des bois dans 
quelqu’une de nos forêts, posséderont ces bois de la 
même manière qu'ils-les possédaient à l'époque du 
couronnement dudit roi Henri notre aïeul. Ils seront 
pour toujours déchargés de l’imputation d’avoir 
pourpris, fait dégât‘, ou converti ces bois en terres 
labourables [sans permission] depuis ce temps-là jus- 
qu’au ‘commencement de la seconde année après 
notre couronnement. Mais ceux qui à l'avenir auront 
pourpris, fait dégât ou converti ces bois en terres la- 
bourables sans notre permission , seront responsables 
des dégâts, usurpations et défrichements. 4. Nos in- 
specteurs parcourront les forêts pour les examiner 
de la même manière qu’on le pratiquait à l’époque 
du couronnement dudit roi Henrinotre aïeul, et non 
autrement. 5. L'enquête ou l'examen touchant les 
chiens qui sont dans les forêts, et qui n’ont point 
les ongles rognés, ne sera fail:à l'avenir qu’au mo- 
ment de l'inspection, c’est-à-dire de trois ans en trois 
ans; et cela sur le vu et témoignage de loyaux 
hommes, et non autrement. Celui dont le chien sera 
trouvé en ce temps-là sans avoir les ongles rognés 
sera condamné à une amende de trois sols. On ne 
prendra point, à l'avenir, un bœuf pour réparation de 
4 On pourrait entendre : vastes usurpations , en faisant tomber vastis 


sur purpresturis ; mais nous préférons comprendre vastum, vasf, gast, 
dégät. 
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saint Jean-Baptiste, relativement à l’état de nos bêtes 
fauvés'. A cette dernière n’assisteront que les fores- 
tiers et les verdiers, et nul autre ne sera contraint de 
s'y trouver. 8. Les forestiers et les verdiers s'assem- 
bleront, en outre, tous les quarante jours de l'année, 
pour exaininer les malversations commises, tant con- 
cernant la pâture que concernant les bêtes fauves ; et 
ceux qui les aurontcommises seront saisis pour com- 
paraître devant les susdits forestiers. Mais ces a8Senr- 
blées ne pourront se tenir que dans les comtés où 
c’est la coutume qu'elles soient tenues. 9. Touthomme 
libre pourra à sa volonté recevoir du bétail [étranger] 
sur son propre bois dans la forêt, et aura la liberté de 
recevoir le paiement pour la pâture. 40. Nous accor- 
dons même que tout homme libre puisse mener ses 
pourceaux à travers os boïs royaux, librement etsans 
obstacle, pour les faire paître dans son propre bois 
ou ailleurs où bon lui semblera, Et si les pourceaux 
de quelque homme libre ne font que passer une nuit 
dans nos forêts, il ne sera point inquiété pour cela, à 
l'effet de perdre quelque chose sur son avoir. 44. Nul, 
à l'avenir, ne sera condamné à perdre la vie où les 
membres pour avoir pris de notre venaison. Toutefois, 
si quelqu'un est saisi et convaincu d'avoir pris de 


nôtre venaison, qu'il soit mis à grosse rançon, s’il a 


‘Le mot venatio, dans les chartes, est pris tantôt pour exprimer la 
chasse, tantôt pour indiquer la venaison. — De méme béridis exprime 
non-seulement ce qui sert à la pâture des bêtes, mais aussi les arbres et 
les fourrés où ils se retirent. (Dververt; pe Hay feathervert ; 


Sauthbois.) 4 x 
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de quoi se racheter ; s'il n’a pas de quoi se racheter, 
qu'il soit enfermé daus nos prisons pendant un 
an et un jour. Si, après un an et un jour, il peut 
trouver des cautions, il sortira de prison : sil n'en 
trouve pas , il sera banni de notre royaume d'An- 
gleterre. 42. Tout archevêque, évêque, comte, 
ou baron, sommé de se rendre à notre cour, 
pourra, en passant dans nos forêts, prendre un daim 
ou deux en présence d’un forestier; mais, si le fo- 
restier est absent, il fera sonner du cor, afin qu'il 


mersemble pas qu'il dérobe le daim. I lui sera per- 


mis defaire la même chose en revenant. 45. Chaque 
homme libre, à l'avenir, pourra sans obstacle faire 
construire un moulin dans le bois ou sur la terre 
qu'il possède dans une de nos forêts. Il y pourra faire 
une garenne , un étang , une marlière, un fossé, le 
convertir ‘en terre labourable, à condition qu'il ne 
ménagera pas de retrait de gibier sur cette terre la- 


” bourable, et de manière à ne nuire nullement à son 


voisin. 44. Tout homme libre pourra avoir dans ses 
sd des aires d'autours, d’éperviers, de faucons, 

d’aigles et de hérons. Semblablément, le miel qui sera 
trouvé dans ses bois lui appartiendra. 43. Aueun fo- 
réstiér, à l'avenir , s’il n’est forestier de fief nous ren- 
dant tie pourson bailliage, ne prendra droit de 
chemin. Ce droit sera de deux deniers par chariot 
pour la moitié de l'année, et de deux deniers aussi 
pour l’autre moitié ; par cheval portant charge, une 
obole pour Ja PORT de l’année, et une obole aussi 
pour l'autre moitié; encore ce droit ne sera-t-il exercé 
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que sur ceux qui, en vertu d’une permission, vont et 
viennent dans leur bailliage et hors de leur bailliage, à 
i marne tantôt pour acheter des bâches, 
“bâtir, des écorces ou du charbon; tantôt 
pour le es aller vendre ailleurs, où ils fondeent : pour 
toute autre charrette ou bête de somme, qu'on ne 
prenne aucun droit de cheminage, et que ce droit ne 
soit perçu que dans les lieux où il a dû être perçu, et 
où c’est la coutume de temps immémorial. Quant à 
ceux qui portent sur leur dos des büches, écorces ou 
charbon pour vendre, quoiqu'ils vivent de ce métier, 
qu'on n’exige d’eux, à l'avenir, aucun-droit de chemi- 
nage. Nos forestiers ne pourront exiger aucun droit 
de cheminage dans les autres bois que dans nos bois 
royaux. 46. Tous ceux qui ont été mis hors la loi 
pour offense commise dans nos forêts, au temps du roi 
Henri notre aïeul jusqu’à notre couronnement, se- 
ront reçus en grâce sans empêchement, pourvu qu'ils 
donnent bonnes cautions de ne pas, à l'avenir, se 
rendre coupables de forfaiture relativement à nos fo- 
rêts. 47. Aucun châtelain ou autre ne pourra tenir 
de plaid touchant la verdure ou le gibier de nos fo- 





bye 


. rèêts ; mais tout forestier [en chef] qui tient de nous la 


forêt en fief pourra informer sur les contraventions 
relatives, tant à la verdure qu'à la venaison, [en faisant 
saisir les meubles de l’offenseur], etremettre l'affaire 
aux verdiers de la province. Procès-verbal étant dressé 
et scellé du sceau des verdiers, l'affaire sera portée 
devant le grand forestier, à l’époque où il viendra 
dans le pays pour tenir sa cour, et c'est par lui que 
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le procès sera terminé. 48. Toutes les coutumes et 
libertés susdites que nous accordons ici pour être 
À observées dans le royaume à l'égard des rapports entre 
nous et nos vassaux , seront observées de même par 
tous dans le royaume tanteleres que laïques, à l'égard 
des rapports entre eux et leurs tenanciers. » 
« Or, comme nous ayons aecordé toutes ces libertés 
en vue de Dieu et pour la réformation de notre 
; nous voulons les maintenir en pleine et 
stabilité ; et, afin d’assoupir complétement la 
biéveiite sitio nous et nos barons, nous leur 
ns et octroyons les garanties qui suivent : Les 
barons choïsiront vingt-cinq barons du royaume, 
ceux qu'ils voudront, qui devront observer, mainte- 
nir, et faire ôbeerrdl la paix et les libertés que nous 
leur avons accordées , et que nous avons confirmées 
par la présente charte; en sorte que si nous avons 
Jésé quelqu'un en quelque chose, soit par nous- 
mêmes , soit par notre justicier, ou si nous avons 
”_ violé Pun dés articles de la présente paix et sécurité, 
et que lé tort soit prouvé à quatre barons parmi lé 
_ vingt-cinq, ces quatre barons viennent vers nous , 
: ou vers notre justicier, dans le cas où nous serions 
hors du royaume, et, nous remontrant la transgres- 
sion, nous demandent de donner sans délai répara— 
HoNSE = nous ne corrigeons pas ledit abus (ou du 
moins notre justicier, dans le cas où nous serions 
hors du royaume) dans l’espace de quarante jours, à 
partir du moment où le fait nous aura été déféré, les 
quatre barons susdits pourront porter l'affaire devent 
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_ les vingtet un barons restant, et alors ces barons, à 


l'aide de la commune du pays, nous contraindront 
et nous molesteront de toutes les manières possibles ; 
par exemple, en s’emparant de nos châteaux, de nos 
terres, de nos possessions, etpar autres manières qu'ils 
pourront, jusqu'à ce que la réparation qui leur sem- 


‘blait convenable ait été faite; sauf toutefois notre 


personne, célle de la reine notre femme, et celles 
de nos enfants. Quand réparation aura été faite, ils 
veilleront sur notre conduite commé auparavant. 
Quiconque voudra tenir une terre jurera que, pour 
l’exécution de toutes les choses susdites, il obéira 
aux ordres des vingt-cinq barons, et qu'il nous mo- 
lestera de concert avec eux selon son pouvoir. Et 
nous donnons publiquement et librement permission 
de prêter ee serment à quiconque le voudra faire, et 
jamais nous ne défendrons à personne de jurer pa- 
reille chose. S'il arrive que parmi nos propres vas- 


saux il y en ait qui, de leur plein gré, veuillent jurer, 


aux vingt-cinq barons de s’unir à eux pour nous con- 
traïndre ou nous molester, nous les mettrons à 
même de faire ce serment, selon qu'il est dit plus 
haut. Si, relativement aux. différentes choses dont 
l'exécution est confiée aux vingt-cinq barons, il s'é- 
levait dissension entre eux sur quelque point, ou 
que. quelques-uns dantre eux ayant été sommés 
n'aient point voulu, ou n’aient point pu assister à la 
délibération, on regardera comme bon et yalable ce 
que la majeure partie d’entre eux aura décidé et or- 
donné, aussi bien que si les vingt-cinq avaient tous 


Gougle NEW YORK PUBL 


—| 





E 


ANNÉE 1215. 51 
_consenti. Les vingt-cinq barons devront jurer d’ob- 
server fidèlement , et de faire observer, selon tout 
leur pouvoir, les articles plus haut spécifiés. Nous ne 
tenterons d'établir, ni par nous ni par d’autres, rien 
de ce qui pourrait ou révoquer ou affaiblir quelque 
point des présentes concessions et libertés ; et s’il ad- 
venait quelque chose de pareil, ce serait regardé : 
comme nul et non valable, et nous n’en tirerions 
profit ni par nous ni par d’autres. Nous remettons 
pleinement à tous, et pardonnons tous les mauvais 
demeins, griefs ou sujets de ressentiment qui peuvent 
s ‘être élevés entre nous et nos hommes , tant eleres 
que laïques, depuis l’époque de la discorde. Et pour 
mieux nous lier nous-mêmes, les quatre châtelains 
rthe mpton , de Kenilworth, de Nottingham et 
arb rough, s'engagerout par serment, envers 
les se barons, à faire , concernant les susdits 
chà ee ce que la totalité ou la majorité des vingt- 
nq leur recommandera et ordonnera. Que 
das @ ue châteaux soient toujours établis des châte- 
lains qui soient fidèles et ne veuillent pas transgres- 
ser leur: serment. Nous renverrons du royaume tous 
Re tous les parents de Gérard de Athies, à 
: Ingelard , André et Pierre, Guy de Chanceles, 
uy de Ciguini , l'épouse dudit Gérard avec tous ses 
FPE “Gébffroi de Martenni et ses frères, Philippe 
Marci ‘ rer À frères, Guy, son neveu, Falcaise, ainsi 







que tongs fl Flamands et routiers qui sont préjudi- 
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‘Une variante l'appelle Durey. 
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héritiers, de nous et de nos héritiers, en tous objets 
et lieux, à perpétuité , selon qu'il est dit. Enfin, il a 
été juré, tant de notre côté que du côté des barons, 
que nous observerions toutes les conventions susdites 
de bonne foi et sans mal engin : témoins les personnes 
plus baut nommées et beaucoup d’autres. Donné de 
notre main ; au pré qu'on appelle Runnymead , entre 
Staines et Windsor, le quinzième jour du mois de 
juin, lan dix-septième de notre règne. » Cette même 
année aussi, le roi Jean accorda les libres élections 
à toutes les églises d'Angleterre pour se concilier en- 
core plus l’aflection des prélats et des seigneurs. Le 
roi, les seigneurs et les prélats, de concert, s’enga- 
gèrent à faire confirmer par le pape cette dernière 
charte et concession , en sorte que, pour plus grande 
sûreté, la charte royale fut insérée dans la confirma- 
tion papale, et que le sceau du pontife y fut apposé. 
Les vingt-cinq barons choisis furent : le comte de 
Clare, le comte d'Albemarle, le comte de Glocester, le 
comte de Winchester, le comte de Hereford, le comte 
Roger, le comte Robert, le comte Maréchal le jeune, 

Robert, fils de Gaultier (le père), Gilbert de Clare, 
| Eustache de Vescey, Hugues Bigod, Guillaume de 
Mowbray, le maire de Londres , Gilbert de Ros, le 
constable de Chester, Richard de Percy, Jean, fils de 
Bobert, Guillaume Malet, Geoffroi de Say, Roger de 
Mowbray, Guillaume de Huntinfeld , Richard de 
Munitfichet , Guillaume d’Albiny. Ces vingt-cinq ba- 
rons jurèrent sur leurs âmes, avec l'agrément du roi, 
qu'ils observeraient lesdites concessions de tous leurs 
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efforts, et contraindraient le roi à les maintenir, si par 
hasard il voulait revenir sur ce qu'il avait donné. 
Voici les noms de ceux qui jurèrent d'obéir aux ordres 
des vingt-cinq barons: le comte de Clare, le comte 
d’Arondel, le comte de Warenne, Henri Doili, Hu- 
bert de Bourg, Mathieu , fils d'Herebert, Robert de 
Pinkeni, Roger Huscarl, Robert de Neubourg, Henri 
de Pont-Audemer, Raoul de la Haïe, Henri de Brante- 
feld, Guarin, fils deGérold, Thomas Basset, Guillaume 
de Rokelant, Guillaume de Snintioham, Alain Bas- 
set, Richard de Redviers, Hugues de Benneval, Jour- 
dain de Sacqueville, Raoul Musgard , Richard Sib- 
flervast, Robert de Ropesle, André de Beauchamp, 
Gaultier de Dunstable, Gaultier Foliot, Falcaise‘, Jean 
Maréchal, Philippe d’Albiny, Guillaume de Pare, 
Raoul de Normanville, Guillaume de Perey, Guil- 
laume Agoilun, Enger de Pratest, Guillaume de Ci- 
rent, Roger dela Zouch, Roger, fils de Bernard, Gode- 
froi de Cracumbe, qui tous jurèrent d’obéir aux 
ordres des vingt-cinq barons. 


Le RO! JEAN ORDONNE AUX VICOMTES DU ROYAUME DE 
FAIRE EXÉCUTER LA GRANDE CHARTE. — CHARTE DU ROI AU 
SUJET DES ÉLECTIONS DE L'ÉGLISE : ELLE EST CONFIRMÉE 
PAR DES LETTRES D'NNOCENT III. — Après avoir octroyé 
ces deux chartes, le roi d'Angleterre Jean envoya 
dans tous les pays d'Angleterre ses lettres patentes, 
ordonvant formellement à tous les vicomntes de son 


1 Le texte dit jei Faukes, et c’est cette leçon que les historiens anglais 
ont généralement adoptée. On trouve aussi Foulques. 
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royaume de faire jurer aux hommes de leurs bail- 
liages, de quelqué condition qu'ils fassent , l'observa- 
tion des lois et libertés susdites, et de leur faire pren- 
dre l'engagement d'obliger et de contraindre, selon 
leur pouvoir, le roi lui-même, en s'emparant de ses 
châteaux, à exécuter tous les articles, tels qu'ils étaient 
contenus dans la charte. Cela fait, beaucoup de nobles 
du royaume vinrent trouver le roi Jean, faisant valoir 
des prétentions sur des terres, des possessions et des 
rot sh châteaux; choses, disaient-ils, qui leur 
étaient dues de droit héréditaire. Mais le roi demanda 
un délai jusqu'à ce que de loyaux hommes eussent 
prouvé par serment ce qui revenait à chacun en bonne 

; et, afin de mener cette affaire à terme, il leur 

jour à tous pour le dix-sept avant les calendes 
d'août, à Westminster. Cependant il rendit à Étiénne, 
arche de Cantorbéry, le château de Rochester, 
avéc pl sieurs autres , qui , d’après d'anciens droits, 
devaient être remis à sa garde. Alors l'assemblée fut 
rompué, et les barons revinrent à Londres avec les 
chartes susdites. 

"Le roi Jean, voulant donner à l’inviolable observa- 
tion du traité, force, durée, et sécurité plus grande, 
envoya dés députés au seigneur pape Innocent, pour 
"lé prier instamment de daigner être favorable à da 
pieuse concession et confirmation qu'il avait faite, et 
dé la confirmer à son tour par acte scellé de son 
sceau. Comme Jean était devenu le vassal respectueux 
du pape, et un roi apostolique, il mérita que le pâpe 
it droit avec empressement à sa demande dans les 
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termes qui suivent : « Innocent , évêque, à tous ses 
vénérables frères et chers fils les prélats d’églises éta- 


.blis en Angleterre, salut et bénédiction apostolique. 


Nous exaltons par de justes louanges la magnificence 
du Créateur, lui qui, admirable et terrible dans ses 
desseins sur les enfants des hommes, a souffert quel- 
que temps que le souffle de la tempête se déchaînât 
comme en se jouant sur le sol de son jardin, c’est-à- 
dire sur la terre, afin de nous montrer notre infir- 
mité et notre insuffisance ; lui qui, aussitôt qu'il l’a 
voulu, a dit.au vent du nord : « Souffle; et au vent du 
midi : « Ne t'y oppose pas; » et qui, commandantaux 
vents, a calmé la mer en apaisant la tempête dans les 
airs , afin que les matelots arrivassent au port.tant 
souhaité. En effet, une grave querelle s’agitait dis 
longtemps entre la royauté et le sacerdoce en Angle- 
terre, non sans grand péril et grand dommage, rela- 
tivement aux élections des prélats ; mais celui à qui 
rien n’est impossible, et qui souffle où il lui plait, a 
fait sentir sa coopération adorable, et notre très-cher 
Jean, l’illustre roi d'Angleterre, libéralement, de sa 
pure etspontanée volonté, par le consentement com- 
mun de ses barons, pour le salut de son âme et pour 
celui de ses prédécesseurs et successeurs, nous a fait 
cette concession confirmée par sa propre lettre, à sa- 
voir : Que désormais dans chaque comme dans toute 
église et abbaye, cathédrale et conventuelle, de tout 
le royaume d'Angleterre, les élections de prélats, 
quels qu'ils soient, grands comme petits, seraient 
libres à perpétuité. Ayant donc cela pour bon et pour 
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valable, nous confirmons, en vertu de l'autorité apos- 
tolique, cette concession faite à vous et par vous à vos 
églises et à vos successeurs, selon le contenu deslettres 
du roi qui ont été sous nos yeux, et la fortifions par 
l'approbation du présent écrit. Cependant, pour la 
rendre plus stable et pour en perpétuer la mémoire, 
nous avons fait insérer dans lés présentes les susdites 
lettres du roi dont voici la teneur : 

« Jean, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, seis 
gueur d'Irlande, duc de Normandie et d’Aquitaine, 
comte d'Anjou , aux archevêques , évêques, comtes. 
barons, chevaliers, baillis, et à tous ceux qui ces 
lettres verront, salut. Puisque entre nous et nos vé- 
nérables pères Étienne, archevêque de Cantorbéry, 
primat de toute l'Angleterre et cardinal de la sainte 
église romaine, Guillaume, évêque de Londres, 
Eustache, évêque d'Ély, Gilles, évêque de Héreford, 
Jocelin, évêque de Bathet de Glaston, Hubert, évêque 
deLincoln, pleine paix a été faite par la grâce de Dieu 

r pure et libre volonté des deux côtés, sur les 
torts et dommages qu’ils avaient soufferts au temps 
de l'interdit, nous voulons non-seulement leur donner 
satisfaction autant que nous pouvons le faire selon 
Dieu, mais encore pourvoir salutairement et utile- 
ment, à perpétuité, à l'église anglicane tout entière. 
D'où il suit que, quelles qu’aient été les coutumes 
observées jusqu'ici dans l’église anglicane sous notre 


règne et sous le règne de nos prédécesseurs; quelques 


droits que nous nous soyons arrogés jusqu'ici, à l'a- 
venir, dans toute et dans chaque église et abbaye, 
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cathédrale et conventuelle de tout le royaume d’An- 
gleterre, les élections de prélats, quels qu'ils soient, 
grands comme petits, seront libres à perpétuité ; sauf, 


pour nous et pour nos héritiers, la garde des églises . 
et des monastères vacants, qui sont de notre ressort. 


Nouspromeltons, en outre, que nous n'empêcherons, 
ni ne permettrons, ni ne ferons en sorte que les 
nôtres empêchent que, dans toute et dans chaque 
lise et abbaye, lorsqu'il y aura vacance de prélats, 
es électeurs ne se choisissent librement qui ils vou- 
dront pour pasteur, après nous ävoir toutefois de- 
mandé, à nous et à nos héritiers, la permission d’élire, 
que, nous ne refuserons pi ne différerons d'accorder. 
Et si par hasard il arrive que nous refusions ou que 
nous différions, que les électeurs n'en procèdent pas 
moins à uneélection canonique ; que, semblablement 
après l'élection faite, notre consentement soitrequis; 
et nous ne le refuserons pas, à moins que nous n’ayons 
‘ à avancer contre ladite élection et à prouver légiti- 
mement. quelque motif raisonnable qui nous, 
pêche de consentir. C’est pourquoi nous voulons et 
ordonnons formellement que, dans la vacance des 
églises ou des monastères , personne ne vienne ou 


n'ose venir en quelque façon à l'encontre de la pré- 


sente, concession et constitution. Et si quelqu'un 
vient à l'encontre en quelque temps, qu'ilencoure la 
malédiction du Dieu tout-puissant et la nôtre. Fait 
en présence de Pierre, évêque de Winchester, de 
Guillaume Maréchal, comte de Pembroke, de Guil- 
laume, comte, de Warenne, de Ranulf, comte de 
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Chester, de Saër, eomte de Winehester, de Geoffroi 
de Mandeville, eomte de Glocester et d'Essex, de 
Guillaume, comte de Ferrières. de Guillaume Bruer, 
de Guarii, fils de Gérold, de Guillaume de Canteloup, 
de Hugues de Nevil, de Robert de Ver, de Guillaume 
de Huntinfeld. Donné par la main de maître Riehard 
du Marais, notre chancelier , le quinzième jour du 
mois de janvier au Temple-Neuf à Londres, l'an sei- 
zième de notre règne. 
- «Qu’aueun homme ne se permette done de violer 
cette ordonnance, à laquelle nous donnons con- 
firmation, et n’ait la hardiesse téméraire d’y con- 
trevenir: Car si quelqu'un ose attenter à pareille 
chose; qu'il sache qu'il encourra l’indignation du 
Dieu tout-puissant et des bienheureux Pierre et 
Paul, ses apôtres. Donné à Latran, le troisième 
jour-avant les calendes d'avril, lan dix-huitième 
de notre pontificat. » 
A 0 
MES ROUTIERS TOURNENT LE ROT EN DÉRISION. — ÎL SE 
REPENT D'AVOIR OCTROYÉ LA GRANDE CHARTE. — SOUPÇONS 
ÆrrEANES pes sanons. — Lorsque tous ces règle- 
ments furent terminés et approuvés des deux parts, 
tout le monde ‘fut transporté de joie. On croyait que 
avait touché miséricordieusement le cœur du 
qu'il luiavait arraché son cœur de pierre etavait 
mis à le un'cœur de chair ; qu’enfin, un chan- 
‘tant désiré serait opéré en lui par la main du 
it. Tous comme chacun espéraient voir l’An- 
re délivrée par la grâce de Dieu du j joug ægyp- 
tien qui l’opprimait depuis si longtemps; d’abord 
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. de laquelle ils. pensaient” 






se romaine , sous les ailes 

ent”être à l'ombre et pouvoir 
jouir de la paix et de la liberté, défendus qu'ils seraient 
par le bouclier de la milice de Dieu dont le service 
esl une royauté ; ensuite, à cause de l’humiliation du 
roi qu'on avait souhaitée, parce qu’on pensait qu’elle 


inclinerait son âme à la mansuétude et à la paix. | 


Mais il en arriva bien autrement, 6 honte! 6 douleur! 
bien autrement qu’on ne devait espérer. On croyait 
que la fortune allait présenter le nectar en souriant, 
tandis qu’elle préparait des breuvages pleins de fiel 
et de poison. Car voici que, par les artifices du diable, 
qui d’après sa vieille coutume trouble toujours la 
joie des hommes, les fils de Belial , je veux dire ces 


-exécrables routiers, qui aimaient bien mieux la guerre 


que la paix, se mirent à souffler aux oreilles du roi 
des paroles de discorde. Ils grognaient sourdement, 
l'accablaient de railleries, et lui disaient d’un air mo- 
queur : « Voiei le vingt-cinquième roi en Angleterre; 
« voici celui qui n’est plus roi, pas même un roitelet, 
«mais l'opprobre des rois ; il devrait préférer n'être 
« pas roi que d’être roi de cette façon. Voici le roi 
« sans royaume, le seigneur sans seigneurie ; voici 
« celui dont la vue fait vomir ‘, parce qu'il est devenu 


* Ecce dlficus nauci et angularis (texte hic). Nous avons hésité 
longtemps dans l'interprétation! de ce passage difficile, Alficus ne se 
trouve ni dans Ducange ni dans Carpentier ni dans Spelmann, et nous 
pensons que cette leçon maintenue par toutes les éditions est fautive. Nous, 
proposons donc Ecce ille nausificus et angaralis. Ce dernier mot assez 
rare est synonyme de angararius, c’est-à-dire corvéable. On pourrait, il 
est vrai, lire pour alficus, aldius (serf) ou simplement ficus, fi, fi (fi- 
cham facere ; faire la figue, montrer le doigt du milieu en signe de déri- 
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« corvéable ; voici la cinquième roue à un chariot, le 
. « dernier des rois, un roi de rebut. Pauvre homme, serf 
« de dernière elasse, à quelle misère et à quel escla- 
«vage te voilà réduit! Tu as été roi, tu nes plus 
« quede la lie; tu as été le plus grand, tu es maintenant 
«le plus petit. N'est-ce pas qu’il n’y a pas de plus 
«grand malheur que d’avoir été heureux ?.. » Ainsi 
les routiers excitaient le ressentiment du roi, et ils atti- 
saient par leur souffle les étincelles d’un feu infernal. 
. Alors, le roi Jean , trop sensible aux railleries de 
ces abominables routiers, que, selon son habitude 
constante , il avait rendus puissants pour sa propre 
perte, au détriment de ses sujets naturels, changea de 
sitions; son cœur se laissa séduire par les con- 
s lesplus pervers: tant il est facile de mettre en 
mouvement un esprit qui vacille, et de précipiter dans 
le crime celui qui ineline vers le mal. Le roi se mit 
usser de profonds soupirs ; il séchaït d’une rage 
fureur concentrée ; ilse lamentait sans cesse, 
etrépétait avec désespoir : « Malédietion sur la misé- 


sion, Foy. © Carpentier ) ; mais cette correction n’expliquerait point le reste 
D Nous indiquons , aussi avee grand doute, la correction 
finus, terme usité alors pour désigner, au jeu d’échecs, l'alfino des 
Tao fou des modernes. 
Roy, fierce, chevalier, auflin, roc et cornu 


Furent fet de saphir, et si ot or moulu. 
‘(Roman d'Alexandre, part. 2, cité au gloss. de Carpentier.) 


| . Peut-être les routiers, adonnés au jeu dans leur vie d'aventures, veu- 


- lent-ils indiquer par-là l'impuissance de Jean. Nauci (zeste de noix) ex- 
primerait, la matière dont le fou est fait, angularis, sa position de côté 
et pe sf sur Lot Nous nous bornons à présenter cette con- 
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«rable et impudique mère qui m'a engendré! Pour- 
«quoi m'a-t-on bercé sur les genoux ? Pourquoi m'’a- 
«t-on nourri avec le. lait des mamelles? Pourquoi 


. «m'a-f-onlaissé croître pour mon malheur? on au- 


«rait dû m'égorger plutôt que de me présenter des 
«aliments ! » Puis il grinçait des dents, roulait des 
yeux hagards et farouches, saisissait, comme un 
homme en délire, des, bâtons et des morceaux de bois 
qu’il rongeait avec les dents et qu’il brisait après les 
avoir rongés. Ses gestes désordonnés annonçaïent 
clairement la colère ou plutôt la rage qui l’agitait. 
Sur-le-champ, dans la nuit même, il expédia seerè- 
tement des lettres adressées à Philippe Marci, con- 
stable duchâteau de Nottingham, poitevin de nation, 
ainsi qu'à tous ses chers étrangers en qui il avait 
placé sa confiance et son âme, pour leur recomman- 
der de bien munir leurs châteaux de vivres, de: les 
entourer de bons fossés, de les garnir de:serg 

soudoyés, de mettre en état les arbalètes et les mna- 
chines, de fabriquer des traits ; tout cela, cependant, 
prudemment et sans menaces ostensibles, de peurque 
les barons, n’en ayant connaissance , ne cherchassent 
à mettre obstacle aux desseins qüe sa colère méditait. 
Mais comme il n’y a rien de si secret qui ne soit dé- 
couvert, ces mauvais préparalifs et ces machinations 
dangereuses furent révélés aux barons par le rapyort 
des allants et venants. Alors ils députèrent vers le roi 
quelques-uns des plus sages d'entre eux pour eonnaî- 
tre en diligence si ce qu’on disait était vrai. Les mes- 
sagers devaient, par des paroles douces et de salu- 
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taires conseils, calmer l’indignation du roi et le faire 
renoncer à son projet inique avant qu'il fût mis mé- 
chamment à exécution ; mais le roi reçut les barons 
avee un visage serein, et cachant sa haine au fond de 
son cœur, il les assura positivement, en jurant par les 
pieds de Dieu, qu’il ne nourrissait contre eux aucune 
fâcheuse pensée. C'est ainsi que, par cette fausse pro- 
testation.et en:se, détournant pour rire à son aise, il 
apaisa frauduleusement les murmures qui commen- 
çaient à s'élever contre lui. Cependant, comme un 
homme violemment irrité se trahit toujours à quel- 
quesigne, les barons en avaient vu assez, avant même 
que. la conférence fût rompue , pour sentir que le 
cœur du roi était uleéré et que son visage se détour- : 
naitd’eux. Dans leur préoccupation, ilsréfléchissaient 
aux terribles événements qui allaient se passer, et 
disaient : « Malheur à nous ! ou plutôt malheur à toute 
«Angleterre, qui, au lieu d'avoir unroi sincère, est 
«opprimée par un tyran perfide qui tend de tous ses 
«eflorts à détruire ce misérable royaume! Il nous a 
« déjà, soumis à Rome et à l’église romaine pour que 
« noustrouvions protectionen elle ; nous devons crain- 
«dre; au contraire, d’être à Me injurieusement 
« foulés aux pieds'.Voici le premier exemple d’un roi 
«qui, loin, de vouloir soustraire son cou à la servi- 
« tude, place lui-même sa tête sous le joug. » C'estainsi 
qu'ils se lamentaient en quittant le roi et en retour- 
2 chan eux. 


| *(Suppeditationes.) ) Suppeditare.a presque toujours, dans. le latin 
du moyen ie le.sens de sub pede stare. 
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LE RO1 JEAN SE RETIRE SECRÈTEMENT DANS L'ILE DE 
Wicur. — LES BARONS SE PRÉPARENT A CÉLÉBRER DES 
Tournois. —) Lorsque les barons, comme nous l'a 
vons dit, eurent abandonné l’entrevue, le roi d’An- 
gleterre Jean resta seul. De ses propres vassaux il 
n'avait plus avec lui que sept cavaliers tout au plus. 
Il passa la nuit à Windsor, couché, maissans pouvoir 
dormir ; et, le lendemain , avant le jour , il se retira 
secrètement dans l’île de Wigbt', couvert de confu- 
sion, et plongé dans la plus grande consternation. Là, 
il resta quelque temps tourmenté par un cruel em- 
barras, tournant et retournant, dans son esprit, tous 
les moyens dont il pourrait se servir pour se venger 
des barons. Il était enflammé par la colère , qu'un 
saint définit ainsi : « La colère, c’est le désir de se ven- 
« ger.» Peu lui importait d’être confondu avec les es— 
prits de confusion , pourvu qu'il se vengeât. Enfin, 
après de longues réflexions, il résolut de faire servir 
à la ruine de ses ennemis les deux glaives, comme 
l'apôtre Pierre, c'est-à-dire le glaive spirituel et le 
glaive temporel ; afin que, s’il échouait d’un côté, il 
triomphât certainement de l’autre. Or, pour frap- 
per avec le glaive spirituel , il envoya à la cour ro- 
maine Pandolphe, sous-diacre du seigneur pape, avec 
quelques autres députés, chargés , au mépris du ser- 


+ Lingard pense devoir récuser l'exactitude du récit de Matt. Pris. D’a- 
près les documents publics qui existent encore, et qui ont été publiés par 
Brady et Rymer, il estcertain, dit cethistorien, que Jean était à Runnymead 
le49 jui, à Winchester, le 27, à Oxford, le 21 juillet, et que pendant tout 
le mois de septembre, il résida à Douvres pour ÿ attendre ses mercenaires. 
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ment sacré que lui-même avait récemment prêté, de 
faire intervenir l'autorité apostolique, pour rendre 
nulles les prétentions des barons. Il envoya aussi 
Gaultier, évêque de Worcester et chancelier d’An- 
gleterre, Jean, évêque de Norwich ', Richard du Ma- 
rais, Guillaume Gernon et Hugues de Boves, avec son 
sceau, tous pour lever des troupes dans Les pays d’ou- 
tre-mer ; ils devaient promettre terres, vastes posses- 
sions, riches trésors; et, pour inspirer plus de 
créance , si besoin était, donner à tous ceux qui vou- 
draient venir, des chartes, comme gages de sûreté et 
de solde militaire. 11 fixa à ses députés, pour lieu, 
Douvres, et pour jour , la fête de saint Michel , afin 
qu'ils vinssent le trouver avec tout cequ'’ils pourraient 
rämasser d'hommes d'armes. En outre, pour la plus 
grande ruine et confusion de lui-même et de tout le 
royaume, il envoya des lettres à tous ses capitaines de 
châteaux, en Angleterre, pour leur recommander de 
se bien munir en vivres, en armes de toute espèce 
et en soldats ; de façon qu'ils se trouvassent aussi bien 
approvisionnés que s'ils avaient un siége à soutenir 
le lendemain. Quant à lui, accompagné de quelques 
servileursappartenant à l’évêque de Norwich, et dont 


+ 


4 Matt. Paris nous a dit cependant qu'il était mort en 1244. Mais il y 
a contradiction évidente, scit de sa part, soit de celle des copistes. Les 
termes mêmes dont il se sert, rediens à curia romana, indiquent 
que Jean de Gray mourut au retour de ce voyage dont le roi l'avait 
chargé ; ce qui est conforme au récit de tous les historiographes, qui 
rangent Jean de Gray parmi les écrivains anglais, et placent sa mort à 
l'année 4246 ou 4217. 
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‘il avait mendié l'appui, il se mit à faire le métier de 


piraté , ét chercha à s’attirer la faveur des matelots 
des cinq ports. Ainsi caché, quoique aù grand jour, 
dans l'île de Wight ét sur le bord de la mer, sans 
faste ni appareil royal , tantôt sur les ondes , tantôt 
mêlé aux imatelots , fl passa pendant trois mois une 
vie solitaire-à méditer sa trahison. Cependant , on 
portait divers jugements sur cet inconnu : les uns le 
regardaient (et c'était le plus grand nombre) comme 
un pêcheur, les autres comme un marchand; ceux-là 
comme un pirate et un brigand; quelques-uns comme 
un transfuge. On fut fort étonné, en Angleterre, de 
celte absence prolongée ; on avait beau chercher le 
roi, on ne le trouvait pas. Enfin, on erut qu'il s'était 
noyé ou qu'il avait péri de toute autre façon , soit par 
Sa propre main, soit par la main des autres. Le roi 
Jean recueilldit tous ces bruits dans son cœur, et at- 
tendait en silence le retour des députés, dont il avait 
envoyé les uns à la cour de Rome et les autres sur le 
continent , pour y lever des troupes et lui ramener 
des ennemis amis et aimés. 

Cependant, les barons, qui demeutaient à Londres, 
comme s'il ne leur restait plus rien à faire ; convin- 
rent entre eux, de se réunir à Stanford pour un tour- 


_ noi. Aussi écrivirent-ils en ces termes à Guillaume 


d’Albiny, noble et irréprochable seigneur : « Ro- 
bert, fils de Gaultier, maréchal de l'armée de Dieu 
et de la sainte église, à l'honorable homme Guil- 
laume d’Albiny, salut. Vous savez bien qu'il est 
fort avantageux pour vous et pour nous tous de gar- 
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der la ville de Londres qui est notre asile, et combien 
il serait déshonorant et fâcheux pour nous si nous la 
perdions par notre négligence. Sachez aussi, pour 
certain , que nous sommes bien informés des espé- 
rances de certaines gens qui n'attendent que notre 
éloignement de ladite ville pour s’en emparer aussitôt. 
C’estpourquoi, d’un commun avis, nous avons différé 
le tournoi qui devait avoir lieu à Stanford , et l’avons 
remis au premier lundi après la fête des apôtres 
Pierre et Paul, jusqu'au premier lundi après les oc 
taves susdites. Ce tournoi aura lieu près de Londres, 
sur la bruyère, entre Staines et le bourg de Houn- 
slow; et nous avons pris cetle résolution en vue de 
notre sûreté et de la sûreté de ladite ville. Aussi, nous 
vous recommandons et prions vivement de venir au- 
dittournoi, assez bien pourvu de chevaux et d'armes” 
pour en retirer honneur. Celui qui aura fait les plus 
grandes prouesses recevra , en récompense , un ours 
qu'uue dame enverra pour ce tournoi. Portez-vous 
bien. » Pelles étaient les occupations oiseuses et fri- 
voles des barons ; qui ignoraient x des piéges sub- 
tils leur étaient tendus. 

bn,/199 

Le ape CONVOQUE UN CONCILE GÉNÉRAL, — LEROI JEAN 
SOUMET AU PAPE SES GRIEFS CONTRE LES BARONS. — Cetle 
mêmiéahuée, lé pape Innocent appela en concile gé- 
néral} à Rome , les prélats de l'église entière ; c'est- 
à-direlles patriarches, les archevêques , les évêques, 


ram les archidiacres, les doyens des églises 
rales, les abbés, les prieurs, les templiets et les 


Sr: Gougle 





48 JEAN-SANS-TERRE. 


hospitaliers, les sommant de comparaître en pré- 
sence du seigneur pape dans la ville de Rome , aux 
calendes de novembre, s'ils voulaient éviter la ven- 
geance canonique. 

Vers le même temps , des députés du roi d’ Fr 
terre se présentèrent à Rome devant le seigneur pape ; 
ils se plaignirent à lui, des rébellions et outrages que 
les barons d'Angleterre avaient excités contre ledit 
roi, en exigeant de lui certaines lois et libertés ini- 
ques qu'il ne convenait pas à la dignité royale de 
confirmer. « La discorde s'étant mise entreeux; dirent 
les députés, et le roi et les barons s'étant réunis plu- 
sieurs fois pour traiter de la paix, ledit roi a protesté 
plusieurs fois devant eux que le royaume d'Angleterre 
appartenait spécialement à l’église romaine , à titre de 


domaine; qu'il ne pouvait ni ne devait, par consé- 


quent, rien établir de nouveau sans la permission du 
seigneur pape , ou rien changer dans le royaume à 
son préjudice..Mais , quoiqu'il eüt interjeté appel et 
qu'il se fût mis lui et son royaume sous la protection 
du saint siége apostolique , les barons, sans s'inquié- 
ter aucunement de l'appel , se sont emparés de Ja 
ville de Londres, capitale du royaume, qui leur a été 
livrée par trahison, et en sont encore aujourd’hui les 
maîtres. Après cela, ils ont couru aux armes , sont 
montés à cheval, et ont exigé du roi la confirmation 
des libertés susdites. Lui, qui redoutait leur attaque, 
n’a pas osé leur refuser ce qu’ils demandaient.» Les 
députés dont nous avons parlé présentèrent, en outre, 
au seigneur pape quelques articles extraits de ladite 
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_ charte, et rédigés par écrit , principalement ceux où 
le roi était fortement jbtérensé. Le pape, les ayant 
lus attentivement, fronça le sourcil avec colère, et ré- 
pondit d’un air étonné : « Hé quoi ! les barons d’An- 
sgleterre s'efforcent de détrôner un roiqui a pris la 
« croix, et qui s’est missous la protection du saint-siége 

« apostolique ; ; ils veulent transférer à un autre le do- 
« maine de l’église romaine ! Par saint Pierre ! nous ne 
« pouvons laisser un tel atientat impuni. » Alors le 
pape,;aprèsen avoir délibéré avec ses cardinaux, con- 
dammna et eassa par sentence définitive la charte de 
libertés accordée au royaume d'Angleterre; et, en té- 
moignage descette décision, il fit passer au roi d’An- 
gleterre le privilége qui suit : 


; # PAPE ANNULE LES LIBERTÉS DE L'ANGLETERRE. — 
IxsoncTIoN DU PAPE AUX BARONS. — « Innocent, évêque, 
serviteur des serviteurs de Dieu , à tous les fidèles en 
Jésus-Christ qui ces lettres verront , salut et bénédic- 
tion apostolique. Notre très-cher fils en Jésus-Christ , 
Villustre roi d'Angleterre Jean , avait vivement of- 
fensé Dieu et l’église : aussi RAR à jeté sur lui 
l de l’excommunication, et avions-nous placé 
— sous l'interdit ecclésiastique. Alors, 
par inspiration miséricordieuse de celui qui ne veut 
pas que le pécheur périsse mais qu'il se convertisse 
et qu'il vive , ledit roi est rentré dans son cœur , et 
a satisfait humblement à Dieu et à l’église ; et cela 
si pleinement, que non-seulement il a donné com- 


peusation pour les dommages et restitution pour les 
ur. 1 
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choses enlevées, mais encore qu'il a octroyé liberté 
entière à l’église anglicane. Bien plus, après la levée 
des deux sentences , il a fait don de son royaume, 
tant d'Angleterre que d'Irlande, au bienheureux 
Pierre et à l'église romaine, le recevant de nous en 
fief sous le tribut annuel de mille mares, et nous pré- 
tant serment de fidélité , ainsi qu'il appert par son 
privilége scellé du sceau d'or. Désirant plaire encore 
davantage au, Dieu tout-puissant , il a reçu pieuse- 
ment le signe de la croix qui vivifie , afin de partir 
au secours de la Terre-Sainte, expédition pour la- 
quelle il faisait de grands préparatifs. Mais l'ennemi 
du genre humain qui voit toujours d’un œil d'envie 
les actes louables, a soulevé contre le roi, par ses ar- 
tifices perfides, les barons d'Angleterre ; en sorte que 
renversant toute idée reçue, ils se sont insurgés contre 
lui après sa conversion et sa réconciliation avec l’é- 
glise, eux qui le soutenaient alors qu'il offensait lé- 
glise. Cependant des sujets de dissension s'étant élevés 
entre eux , et plusieurs jours ayant été fixés pour trai- 
ter de la paix, une ambassade solennelle nous a été 
envoyée de part et d'autre. Nous nous sommes soi- 
gneusement occupé de cette affaire avec les députés, 
et après pleine délibération , nous les avons chargés 
de lettres pour Étienne , archevêque de Cantorbéry, 
et pour les évèques anglicans, par lésquelles nous 
leur recommandions et leur enjoignions de s'inté- 
resser activement et de faire œuvre efticace pour ré- 
tablir entre le roi et ses hommes vraie et pleine 
concorde : ils devaient déclarer nulles , en vertu de 
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l'autorité apostolique , toutes les conspirations et con- 
juralions, s’il en avaitété ourdi depuis l’époque de la 
discorde qui difieut la royauté et le sacerdoce ; ils 
devaient défendre, , SOUS peine d’exeommunicatiorr , 
que nul à l'avenir osût méditer pareilles choses ; F4 
devaient avertir prudemment les seigneurs et nobles 
hommes d'Angleterre ; et s'employer efficacement 
pour que ceux-ci cherchassent à s’attirer la bienveil- 
lance du roi par des témoignages manifestes de piété 
et d’humilité ; que, s’ils croyaient avoir quelque chose 
à lui demander, ils ne fissent pas d’insolentes, 
mais d'humbles réclamations; qu'ils lui conser- 
vassent son honneur royal; qu'ils lui fournissent 
les services accoutumés qu'eux et leurs prédécesseurs 
avaient fournis à lui et à ses prédécesseurs , puis- 
qu’ils ne doivent pas dépouiller le roi sans jugement 
. pour obtenir plus facilement ce à quoi ils tendent : 
de plus, par nos lettres , nous avons prié et averti 
ledit roi, et l'avons fait prier et avertir par ledit ar- 
eherique et lesdits évêques , lui enjoignant, en ré- 
mission de ses péchés , de traiter avec bienveillance 
les seigneurs et les nobles, et d'admettre avec clé- 
mence leurs justes demandes, afin que les barons 
apprissent en se réjouissant que la grâce divine l'a- 
vait converli à de meilleures dispositions , et qu'ils 
se fissent un devoir, eux et leurs héritiers , de re- 
connaître promptement et respectueusement pour 
seigneurs lui et ses’ héritiers ; en sorte que dans le 
- cas où la concorde ne pourrait se rétablir , ils obtins- 
sent pleine sûreté de venir , de demeurer et de se re- 


52 JEAN-SANS-TERRE. 


tirer , el qu'ayant présenté leurs raisons dans la cour 


du roi , la dissension füt assoupie selon les lois et 
coutumes du royaume. Mais avant que les députés 
fussent de retour avec ces sages et justes recomman- 
dations , les barons se sont dégagés entièrement du 
serment de fidélité : eux qui , lors même que le roi 
les eût injustement lésés , n'auraient pas dù agir ainsi 
contre lui, se sont montrés à la fois juges et exécu- 
teurs dans leur propre cause : vassaux , ils ont con- 
spiré publiquement contre leur seigneur ; chevaliers, 
contre leur roi ; et c’est non-seulement avec d’autres, 
mais encore avec ses ennemis les plus déclarés qu'ils 
ont osé prendre les armes contre lui ; envahissant et 
dévastant ses terres, s'emparant même de la ville de 
Londres , capitale Fa royaume , qui leur a été livrée 
par trahison Or, sur ces entrefaites , les députés 
étaient revenus ; le roi offrit alors aux barons de leur 
rendre pleine justice selon la forme de notre mandat; 
mais eux , repoussant ! cette proposition , se sont dis- 
posés à de plus grandes violences. C’est pourquoi le 
roi lui-même en a appelé à notre audience , leur of- 
frant de leur rendre justice devant notre tribunal ; 

dont ressort le jugement de cette affaire à raison du 
droit de seigneurie que nous possédons ; mais eux s’y 
sont complétement refusés. 11 leur a offert ensuite de 
s’en rapporter à quatre prud'hommes , choisis tant 
par lui que par eux, et qui, de concert avec nous, 
termineraient la querelle , promettant qu'avant tout 


* Sperantes. Nous proposons et traduisons : spernentes. 
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il réformerait les abus quels qu'ils fussent , introduits 
sous son règne en Angleterre; mais eux n’ont pas 
daigné accéder à cette offre. Enfin ledit roi leur a dé- 
claré que puisque la suzeraineté du royaume apparte- 
nait à l’église romaine , il n'avait ni le droit ni le 
pouvoir d’y rien changer à notre préjudice sans notre 
mandat spécial. Aussi en a-t-il appelé de nouveau à 
notre audience , se plaçant lui et son royaume avec 
tous ses honneurs et droits sous la protection + à 
stolique ; et comme aucun moyen ne lui réussi 
ila réclamé de l'archevêque et des évêques l’exéeui 
de notre mandat , les a sommés de défendre les droits 
de l’église ui et de le protéger lui-même selon 
la forme du privilége octroyé aux croisés. Mais comme 
. ceux-ci ne voulaient rien faire de tout cela , il s'est 
vu abandonné de tout aide et conseil , et n’a plus osé 
refuser ce qu’ on osait lui demander. D'où il suit que, & 
forcé par la violence et par la crainte qui pouvait 
troubler l'homme le plus ferme , il est entré en eom- 
#osition avec les barons : composition non-seulement 
ile et honteuse, mais encore illicite et inique , qui 
traîne une déplorable violation et diminution de 
it et de son honneur. C’est pourquoi , comme 
neur nous a dit, par la bouche du prophète : 
établi au-dessus des nations et au-dessus des 
Lirotaumes, fin que tu arraches et détruises , que 
_« tu bâtisses et que tu plantes. ; » et par la bouche 
d’un auire prophète : « Romps les associations die 
« Vimpiété et délie les faisceaux trop lourds. » nous 
ne voulons passer plus longtemps sous silence une 
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méchanceté si audacieuse qui tourne au mépris du 
siége apostolique, au détriment desdroits du roi, à l’op- 
probre de la nation anglaise, au grand péril de toute 
la croisade : péril qui serait imminent , si, en vertu 
de notre autorité, nous ne réformions tout ce qui a 
été extorqué à un si grand prince croisé, et quand bien 
même il voudrait observer ce traité. En conséquence, | 
au nom du Dieu tout-puissant , Père, Fils et Saint- 
Esprit, par l'autorité des apôtres Pierre et Paul, 
etipar la nôtre , sur l'avis commun de nos frères, 
nous réprouvons complétement et condamnons cette 
charte, défendant, sous peine d’anathème, que le- 
dit roi prenne sur lui de l’observer ou que les barons 
avec leurs complices en exigent l'observation ; décla- 
rant nulles et cassant tant la charte elle-même que 
les obligations ou cautions quelles qu’elles soient , 
faites pour elle ou relativement à elle ; voulant enfin 
qu’en aucun temps cette charte ne puisse avoir au- 
cune force. Donné à Anagni , le neuvième jour avant 
les calendes de septembre , l'an dix-huitième de notre 
pontificat. » 

Après avoir annulé de cette manière les libertés - 
susdites, le même pape écrivit en ces termes aux ba- 
. rons d'Angleterre : « Innocent, évêque, serviteur des 

serviteurs de Dieu, aux nobles hommes d'Angleterre.” ] 
Puissent-ils être inspirés par un meilleur avis. Plût à . 
Dieu que dans la persécution que vous avez soulevée 
audacieusement contre votre ‘ seigneur le roi, vous 





* Nostrum , évidemment vestrum. ; 3 
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eussiez fait plus grande attention à votre ancien ser- 
ment de fidélité, aux droits du saint-siége apostolique, 
au mandat contenu dans notre provision et au privi- 
lége octroyé à ceux qui ont pris la croix ! car sans nul 
doute vous n'eussiez pas commis une action que tous 
ceux qui en entendent parler détestent comme un 
crime, surtout puisque vous vous êles érigés vous- 
mêmes en juges et en exécuteurs dans votre propre 
cause ; puisque d’ailleurs ledit roi était prêt à vous ren- 
dre dans sa cour, par la décision de vos pairs, pleine 
justice selon les lois et les coutumes du royaume ; ou 
bien devant notre tribunal, dont ressort le jugement de 
cetteaffaire à raison du droit de seigneurie que nous 
possédons; ou bien encore devant arbitres qui de- 
vaient être choisis de partet d'autre et qui auraient agi 
dans cette cause de concert avec nous. C’est pourquoi 
comme vous n'avez daigné accéder à aucune de ces 
propositions, il en a appelé à notre audience, s'est 
placé lui et son royaume, avec tous ses droits et hon- 
neurs, sous la protection apostolique, eta protesté pu- 
bliquement que puisque la suzeraineté de ce royaume 
… appartenait à l’église romaine, il n'avait ni le droit 
ni le pouvoir d’y rien changer à notre préjudice. Or, 
comme le traité (et quel traité!) auquel vous l'avez 
forcé d’accéder par violence et par crainte est non- 
seulement vil et honteux, mais encore tellement ins 
justeet illicite, qu'il doit être à juste ütre réprouvé 
de tous, surtout à cause de la manière dont il a été 
obtenu, nous qui avons office de veiller temporelle- 
ment el spirituellement sur le roi et sur le royaume, 
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: nous vous recommandons et enjoignons par ce rescrit 
apostolique, et dans lès intérêts de la droite foi, de 


faire de nécessité vertu, en renonçant par vous-mêmes 
à ce funeste traité, et en donnant satisfaction audit 
roi et aux siens pour les dommages et outrages qu’ils 
ont soufferts; afin que ledit roi, apaisé par des té- 
moignages manifestes derespect et d'humilité de votre 
part, réforme de lui-même tous les abus qu'il peut 
corriger en bonne justice. De notre côté nous l'y en- 
gagerons efficacement. Car si nous ne voulons pas 
qu'il soit privé de son droit, nous voulons aussi qu'il 
cesse de vous tourmenter , pour que le royaume d’An- 
gleterre, sous notre suzeraineté, n’ait pas à gémir de 
coutumes mauvaises et d’exactions iniques. Et ce qui 
aura été réglé de cettémanière sera ferme et stable à 
perpétuité, Que celui-là vous inspire qui veut que 
personne ne périsse! qu'il vous fasse acquiescer à nos 
salutaires conseils et à nos recommandations , de peur 
que si vous en agissiez autrement. vous ne tombiez 
dans quelque état fâcheux dont vous ne pourriez vous 
tirer qu'à grand’peine. Enfin, pour ne pas parler des 
autres motifs de notre décision, nous ne pouvons dis- 
simuler en aucune façon le gp" grave auquel serait 
exposée toute l'affaire de la éroisade : péril qui serait 
imminent si, en vertu de notre autorité, nous ne réfor- 
mions toutes les concessions extorquées de cette ma- 
nière à un si grand prince et à un prince croisé, 
quoique lui-inèmé veuille que ce traité soit observé. 
C’est pourquoi, tandis que l'archevêque et les évêques. 
d'Angleterre seront réunis en notre présence à l’oc- 
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casion du concile général que nous nous proposons 
de célébrer, principalement pour terminer l'affaire de 
la croisade, députez vers notre cour des procureurs 
convenables, et remeltez-vous-en sans crainte à notre 
bon plaisits parce que, Dieu aidant, nous aviserons 
aux moyens d’extirper du royaume d'Angleterre 
les vexations et les abus, de contenter le roi lui- 
même danssson droit et honneur, et de faire que 
le « et que tout le peuple se réjouissent de la li- 
dela paix qui leur sont dues. Donné à Anagni 
le neuvième jour avant les calendes de septembre, 
l'an dix-huitième de notre pontificat. » Mais lorsque, 
par les intrigues du roi Jean , les seigneurs anglais 
eurent : reçu ces lettres aussi commonitoires que com- 
4 minatoires, ils refusèrent de renoncer à leur entre- 
prise, s'insurgèrent de nouveau, pressèrent vivement 
Rd asliquérent au pape cette parole du si 
phète :« Malheur. à vous qui ant ee ete. 


"GuLaunE D° ALBINY MET EN ÉTAT DE DÉFENSE LE GRA- 
FRE. Rocxesrer. — LE nor JEAN ASSIÉGE CETTE PLACE. 
de des nouriers. — Mont ne Hucues DE Boves. 

— AVENTURE D'ENCMOINE DE SAINT - ALBANS. — 
esentrefaites, le noble seigneur Guillaume d’Al- 
biny ayant reçu lettre sur lettre des seigneurs qui 
babitaient à Londres etayant été vivementréprimandé 
de ce qu'il différait de venir, partit le jour de saint 
Michel, laissant le chôteau de Belver‘ bien et suffi- 


© * Probablement ou Beauvoir, dans le comté de Derby , à huit 
Hieues environ de No 
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samment muni d'armes et de provisions de toute es- 
pèce et confié à la garde de ses féaux. Il arriva à 
Londres, où il fut accueilli avec grande joie par les 
barons, qui aussitôt, ayant tenu conseil, résolurent de 
fermer au roi tous les chemins par lesquelsilauraitpu 
passer pour venir assiéger Londres ; ils firent choix 
d’une troupe intrépide à laquelle ils donnèrent pour 
chef ledit Guillaume d’Albiny, comme un homme 
brave et fort expérimenté. dans la guerre, et ils ehar- 
gèrent cette troupe de s'emparer du Re de Ro- 
chester. La 
Peu de temps auparavant, le roi avait confié ce 
château à la fidélité de l'archevêque ; mais je ne sais, 
Dieu seul le sait, par quel motif il le livra aux enne- 
mis du roi. Lorsque les chevaliers y furent entrés, ils 
trouvèrent le lieu complétement dépourvu, non-seu- 
lement d'armes et de vivres, mais encore de toute 
espèce de provisions : il n’y avait absolument que ce 
qu’ils avaient apporté avec eux. Aussi plusieurs sei- 
gneurs commencèrent à se repenlir et songèrent à 


quitter le château. Mais Guillaume d'Albiny leur pro- 


digua les exhortations, ranima leur courage, et leur 
persuada qu’il y aurait lâcheté à abandonner cette 
entreprise. Alors tous ses compagnons, enflammés par 
ses paroles , approvisionnèrent le château avec les 
seuls vivres qu'ils purent trouver dans la ville de 
Rochester, et en entassèrent le plus possible. Or ces 
chevaliers étaient au nombre de sept fois vingt avec 
les gens de leur suite, et il ne leur restait plus assez 
de temps pour pouvoir ou faire du butin dans la pro- 
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vince, ouse prémunir par quelques fortifications nou- 


alu 

Après que Guillaume d’Albiny et ses compagnons 
eurentoccupé, comme nous l'avons dit, le château de 
Rochester, le roi d'Angleterre Jean, au bout de trois 
mois de séjour, sortit de l'ile de Wight et navigua 
’à Douvres. Là, les messagers qu'il avait envoyés 
is les pays d'outre-mer vinrent le rejoindre, et lui 
t de,divers pays une foule de chevaliers et 
jens d'armes, dont la vue inspira à tout le monde 
r et l’effroi. Du Poitou et de la Gascogne 
ent venus des seigneurs fameux à la guerre, Sa- 
vary de Mauléon et les deux frères Geoffroi et Olivier 
de Bouteville, accompagnés d'une troupe nombreuse 
de chevaliers et de gens d'armes : tous promirent de 
servir fidèlement le roi. Du Brabant et du pays de 
Louvain étaient venus aussi des hommes intrépides, 
Gaultier Burck', Gérard de Sotin et Godeschall, avec 
trois corps d'hommes d’armes et d'arbalétriers qui 
ban soif surtout de sang humain. En outre l’ar- 


SR, mercenaires est nommé dans le texte Burck, Burk, Buuk; 
ma Mat Paris répète constamment qu'il commandait une troupe à 
amands de Brabançons. Nous hésiterions donc à adopter l'opinion 

> M. Aug. Thierry qui voit däns ce Gaultier un captal de Buch dans les 
nde et, par conséquent, un ancêtre dece captal si fameux dans le qua- 
imesiècle. M. Aug. Thierry, au lieu de Gérard de Sotin Gerardus So- 

L aussi Gérard de Solinghen , et se fonde sur un passage de Matt. 

ri ‘qui ne se trouve pas ‘dans Historia Major. Peut-être y a-t-il une 
faute d'impression dans l'indication latine à laquelle il renvoie. Au reste, 
l'interprétation Solinghen nous paraît juste, parce que cette ville est si- 
rer au nord de Cologne par conséquent près du Brabant. . 
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mée du roi était grossie de gens venus de Flandre et 
d’autres contrées d'outre-mer, tous avides du bien 
d'autrui, vraie nuéede chauves-souris', ramasd'exilés, 
d’excommuniés, d’homicides, pour qui la patrieétait 
un lieu d’exil et non pas de refuge. Le roi était dés- 
espéré ; en s’attachant à lui ils lui rendirent l’espe- 
rance de résister aux rebelles. Lorsque le roi Jean 
eut appris que Guillaume d’Albiny et ses compa- 
gnons étaient entrés dans le château de Rochester, il 
se dirigea de ce côté en toute hâte, suivi de la multi- 
tude dont nous avons parlé, et trois jours après.leur 
entrée dans le château les assiégés se virent privés de 
tout moyen de sortir et entièrement enfermés. Le roi 
disposa autour du château les pierriers et les autres 
machines et fit lancer sans relâche une grèke de pierres 
et de traits. De leur côté les assiégés soutenuient ces 
assauts avec fermeté ; ils se défendaient vigoureuse- 
ment, repoussaient les ennemis loin de leurs murs, 
et s'ils avaient eu autant de moyens de défense que 
les assiégeants avaient de moyens d'’altaque, ils au- 
raient pu se rire de tous leurs efforts. 


Pendant ce temps, Hugues de Boves, brave che- 
valier, mais homme superbe et injuste , se présenta 
au port de Calais en Flandre * avec une multitude 
innombrable de gens d'armes qu’il conduisait au 
secours du roi d'Angleterre. S'étant embarqué avec 


- ‘ Nous adoptons la variante en marge. 1e 
?Nous avons pas besoin de rappeler que Calais n'est pas en 
Flandre. | 
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toute sa troupe, il fit voile vers Douvrès. Mais tout 
à coup une violente tempête s’éleva , et avant qu’on . 
eût atteint le port désiré, la flotte fit naufrage, et 
tous furent noyés dans la mer. Hugues fut rejeté 
sur le rivage non loin du port de Yarmouth (?) avec 
une foule de chevaliers et de sergents. En divers lieux 
sur cette côte et dans chaque port on trouva une si 
grande quantité de cadavres d'hommes et de femmes, 
quel’air était infecté par la puanteurqui s’en exhalait. 
On trouva aussi un grand nombre/de petits enfants 
qui avaient été noyés dans leurs berceaux et rejetés 
sur le rivage : ce qui fut pour beaucoup de personnes 
un horrible spectacle. Tous furent livrés en pâture 
aux bètes de la mer et aux oiseaux du ciel; en sorte 
que de quarante mille hommes pas un n’échappa 
vivant. Hélas! hélas! quelle cause de ruine c'était 
pour l'Angleterre que ce roi Jean, dissipateur des 
biens du royaume et fauteur de la discorde ; il avait 
appelé à lui toute cette multitude d'étrangers qui de- 
vaient s'établir en Angleterre avec leurs femmes et 
leurs enfants, et pour leur donner la terre en posses- 
sion perpétuelle, il aurait expulsé du royaume et 
complétement banni les indigènes. En effet, ce roi 
cruel ou plutôt ce tyran couvert de sang avait déjà 
donné au chef de cette émigration , à ce Hugues de 
Boves, trompeur et transfuge, les provinces de Nor- 
folk et de Suffolk : le bruit courut qu'il l'en avait in- 
vesti par une charte. Mais la grâce divine fit échouer 
dans l'intérêt public son funeste projet. Lorsque la 
nouvelle de ce désastre fut parvenue au roi, il fut 
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saisi d’une violente colère, et ne prit pas de nourriture 
. de la journée : jusqu’au soir il ne put contenir ses 
transports furieux, il se lamentait amèrèément et se 
rongeait le cœur. La nuitôù périt Hugues de Boves, 
un orage épouvantable s'éleva contre toute prévision. 
Le vent et la pluie se mêlaient aux grondements de 
la foudre et aux éclairs. Il arriva qu’un moïné de 
Saint-Albans, quidémeurait à Bingham et qu'on rom- 
mait Robert de We un, se trouva obligé, en vertu de 
l'obédience, deserendre à Norwich. Tandis qu'il était 
en route cet orage éclata : c'était au milieu de lamüit, 
et il aperçut comme une armée innombrable dé ca- 
_valiers montés sur de grands chevaux tout noirs, et 
tenant à la main des flambeaux de soufre. On ne 
pouvait les compter ; et cet étrange corlége se rangea 
autour du moine dans un certain ordre. (Des flammes 
semblaient attachées à la crinière, à la croupe etaux 
: chapes de ces chevaux fantastiques. Une flamme s'é- 
tant attachée au bas du capuce de Robert, en dehors 
de sa chape, un des garçons de son escorie voulut 
l'abattre avec un bâton, mais la flamme s’attacha 
alors à l'extrémité de ce bâton. Au reste, presque 
toutes ces apparitions s’évanouirent en [ 
instants ‘.) 0 A 
InvoLence pes Banons. — Pis DU CHATEAU DE 
Rocuesren. — GénénostTé D& GUILLAUME D'ALBINY | 
— Vers le même temps, lorsque les barons d'Angle- 
terre eurent appris que Guillaume d’Albiny et ses 


4 Gette intercalation peu importante est fournie par le amet de 
Gotton. Le texte est mutilé et nous donnons le sens probable. 
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compagnons étaient assiégés dans le château de Ro- 
chester, ils furent grandementtroublés : caravant que 
ledit Guillaume se déterminât à occuper le château, 
ils avaient juré, la main sur les très-saints Evangiles, 
que s'il arrivait qu'il s’y trouvât assiégé, ils se réuni- 
raient tous pour faire lever le siége selon leur pou- 
voir. Aussi les assiégés, se voyant réduits à l'extrémité, 
répétaient-ils en se lamentantet en soupirant : « Opar- 
« jure, à perfide Robert fils de Gaultier! où sont tes 
« trompeuses promesses, tes protestalions et tes ser- 
« ments ? » Aussi les barons, pournepas paraître oublier 
tout à fait le serment et la foi donnée, prirent tous 
ensemble les armes, mais trop tard , et ils se mirent 
en route pour le bourg de Dartford, annonçant l'in- 
tention de forcer le roi à lever le siége. Mais un vent 
du midi, vent très-doux et qui n'a jamais incommodé 
_ personne, leur ayant soufflé au visage, ils rebrous- 
sèrent chemin, comme s'ils eussent rencontré un 
rempart d’épées, et laissèrent leur tentative inachevée. 
D’après ce principe, qu'il ne faut pas se fier à tout 
vent, ils tournèrent dos à Guillaume et à ses mal- 
heureux compagnons et retournèrent dans leur asile. 
Rerenus à Londres, ils passèrent leur temps à ban- 
queter en commun, à boire, à jouer gros jeu, à se 
livrer à tous les plaisirs, tandis qu'ils abandonnaient 
les assiégés de Rochester exposés au péril de mort 
et ätous les genres de misères. En effet, lorsque le 
— roï eut appris ayec quelle ostentation les barons s’é- 
_ taient mis en route pour lui faire lever le siége , avec 
quelle honte et quelle ignominie ils s'étaient retirés, 
+ ï, 
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il leur appliqua l'histoire de la montagne qui ac- 
couche d'une souris, devint plus audacieux et en- 
voya de toutes parts des brigands chargés de ramasser 
des vivres pour la subsistance de l’armée. Pendant 
ce temps, les assiégés n'avaient de repos ni jour ni 
puit. Car au milieu des pierres lancées par les machi- 
nesetles frondes lournoyantes, au milieu des traits dé- 
cochéspar les archers etles arbalétriers, les chevaliers 
etlessergents montaient résolument à l'assaut ,etquand 
ceux-là étaient fatigués, de nouveaux combattants 
leur suecédaient et renouvelaient l’attaque; en sorte 
que par ces assauts sans cesse renaissants, les assiégés 
n'avaient pas un moment de relâche. Désespérant 
tout à fait d’être secourus par les barons, ils s’effor- 
çaient de différer la mort qui les ’menaçait : car ils 
ne redoutaient pas peu la basse tyrannie du roi qui 
ne savait pas épargner les vaincus. Aussi pour ne pas 
succomber sans vengeance et pour faire acheter chè- 
rement à Jean sa victoire, ils trouvèrent dans leurs 
âmes, comme des lions blessés, un courage intrai- 
table, et ils firent un grand carnage des assaillants. 
Déjà le siége durait depuis plusieurs jours à cause de 
la valeur et de l’intrépidité des assiégés qui rendaient, 
sans se lasser, traits pour traits, pierres pour pierres, 
et qui obligeaient les ennemis de se tenir à distance 
du mur et des remparts. Enfin le roi, voyant qu’un 
grand nombre des siens étaient morts et que tous ses 
instruments de guerre avaient peu de résultat, eut re- 
cours aux mineurs qui finirent par renverser une 
grande partie des murailles. Cependant les assiégés 
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manquaient de vivres et se voyaient forcés de manger 
striers et leurs chevaux de prix. Alors les 
es: du roi s'étant précipitées en grand nombre 
vers les brèêhes des murailles, obligèrent les défen- 
seurs du château à à l’abandonner, non sansavoir perdu 
beaucoup des leurs dans les assauts continuels et opi- 
niôtres qu’elles livrèrent. Les assiégés s'étant retirés 
dans la lour,. les troupes du roi entrèrent dans le 
château par les brèches des inurailles et pressèrent 
vivement les ennemis ;. mais Guillaume d’Albiny 
avec ses. compagnons, les força par une altaque impé- 
tueuse. de sortir du château. Enfin, le roi dirigea 
aussi des mineurs contre la tour. Ceux-ei, avec grand”- 
peine, renversèrent un pan de muraille et ouvrirent 
we.entrée aux assaillants, et comme l'armée du roi 
s’efforçait dy pénétrer , les assiégés la maltraitèrent 
; beaucoup et la forcèrent de nouveau à lâcher pied. 
Mais Guillaume d’Albiny et les autres seigneurs de 
sa suite en éfaient venus au point qu'il ne leur restait 
plus une seule bonchée à manger, et mourir de faim 
Jeur paraissait trop ignoble, à eux qui n'avaient pu: 
étrevaineus par lesarmes. Aussi, après s'être concertés, 
ils sortirent tous de la tour sans presque avoir reçu 
la moindre blessure ; excepté un seul chevalier qui 
élaitmort d'u un coup de trait, etils vinrentse présenter 
au roi le jour du bienheureux André apôtre. Le siége 
durait. depuis trois mois environ ; et le roi, furieux 
d'avoir perdu tant d'hommes et d’avoir hr tant 
d'argent à l'attaque de Rochester , ordonna qu’on 


suspendit au gibet tous les seigneurs qui s'étaient 
Ir, ÿ 
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rendus, sans les avoir aucunement à merci. Mais un 
illustre seigneur, Savary de Mauléon, ne craignit pas 
de tenir tête au roi et de lui dire : « Seigneur roi , la 
« guerre n'est pas finie et vous devez réfléchir attenti- 
« vement à toutes les diverses chances de la guerre. Si 
“aujourd'hui vous faites pendre ces gens-ci, nous 
« pourrons, mei ou d'autres nobles de voire armée, 


. «tomber entre les mais des barons nos adversaires, 


« qui auront leur tour et nous feront pendre à votre 
«exemple; que , dans votre intérêt, pareille chose 
« n'arrive pas ; car à ce prix personne ne voudraitcom- 
« battre pour votre service. » Alors le roi, quoiqu'à 
eontre-cœur accéda aux conseils de Savary et d’autres 
hommes sages, et ilenvoya dans le château de Korf, 
pour y être détenus sous bonne garde, Guillaume 
d'Albiny, Guillaume de Laucasire, Guillaume de 
Emeford, Thomasde Muleton, Osbert Giffard, Osbert 
de Bobi, Odinel d’Albiny et autres seigneurs. 
Quant à Robert de Chaurni, Richard Giffard et Tho- 
mas de Lincoln , il les dirigea vers le château de Not- 
tingham; et vers d’autres lieux où ils devaient être 
emprisonnés. Mais il fit pendre au gibet tous les ser- 
gents, n’exceptant! que les arbalétriers qui pendant 
le siége avaient [cependant] tué un grand nombre de 
chevaliers et de sergents. La prise de Rochester affai- 
blit beaucoup le parti des barons. : 

Un jour, pendant le siége du château de Roches- 


+ Prœter balistarios. Lingard adopte cette idterprétation et vjoute : 
Qui din-dieniis éntréreut à son service.” 
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ter, le roi et Savary faisaient le tour de la place pour 
en reconnaître les endroits faibles. Un arbalétrier 
très-adroit de Guillaume d'Albiny les ayant recon- 
nus, lui dit : « Vous plairait-il, mon seigneur, que | 
« "je tue avecce trait que voici tout prêt, ce roi cruel 
« qui est notre ennemi acharné? » Guillaume lui 
répondit : « Non, non; garde-l’en bien, exécrable 
« gourmand ! ne causons point la mort de l'oint du 
« Seigneur. » Et comme le soldat répliquait : « Mais 
« il ne vous épargnerait pas en pareille occasion. » 
- « — Qu'il en soit ce que le Seigneur voudra, re- 
« partit Guillaume; le Seigneur disposera de moi, 
« et non pas lui. » En cela il était semblable à David 
épargnant Saül alors qu'il pouvait le tuer. Plus tard, 
le roi Jean eut connaissance de la générosité de Guil- 
laume; mais il ne l’en aurait pas plus épargné pour 
cela, puisqu'il l'aurait fait pendre si on l’eût laissé 
agir. 


ExCOMMUNIGATION GÉNÉRALE DES BARONS D ANGLETERRE. 
— Évecrion pe Simon DE LANGTON À L'ARCHEVÈCHÉ 
D'Yonr. — ELLE EST CASSÉE PAR LE PAPE. — SUSPENSION 
D'ÉTIENNE, ARCHEVÊQUE DE CanrorBéRy.—Vers le mème 
temps, le pape Innocent, voyant que les barons ré- 
voltés refusaient de cesser la guerreiqu'ils faisaient au 
roi, les excommunia et confia à l’évêque de Winches- 
ter, l'abbé de Reading, et à Pandolphe, sous-diacre 
de l’église romaine, l'exécution de la sentence eon- 
queen ces termes : « Innocent, évêque, ete. , à Pierre, 
évêque de Winchester, à l'abbé de Reading, et à 
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Pandolphe, sous-diacre de l’église romaine, salut et 
bénédiction apostolique. Nous sommes fort étonné 
et courroucé que notre très-cher fils en Jésus-Christ, 
l'illustre roi d'Angleterre Jean, ayant satisfait plus 
même que nous ne l’espérions au Seigneur et à l’é- 
glise et surtout à notre frère Étienne, archevêque de 
Cantorbéry et aux évêques ses suffragants, quelques- 
uns d’entre eux aient agi moins convenablement qu'il 
ne fallait dans l’affaire de la sainte croisade ; qu'ils 
n'aient eu aucun respect pour le mandat du saint- 
siége apostolique et pour le juste serment de fidélité 
qu'ils avaient prêté ; qu’ils n'aient prêté audit roi ni 
aide ni faveur contre les perturbateurs de son royau- 
me, devoir qui est évidemment du ressort de l'église 
romaine à raison de son droit de seigneurie ; qu'en- 
fin, ils se soient montrés confidents, pour ne pas 
dire acteurs dans cette inique conjuration ; car celui 
qui s’abstient d'empêcher un crime qui lui est connu, 
encourt naturellement le soupçon d'y avoir participé. 
Voilà done comment les pontifes dont j’ai parlé dé- 
fendent le patrimoine de l’église romaine ! voilà done 
comment ils protégent les croisés! voilà done com- 
ment ils résistent à ceux qui cherchent à faire man- 
quer la croisade! Sans nul doute ils sont pires que 
les Sarrasins, ceux qui veulent chasser de ses états 
le roi de qui on pouvait le mieux attendre la déli- 
vrance de la Terre-Sainte. C’est pourquoi, afin que 
l’insolence de pareilles gens ne puisse prévaloir au 
point de causer danger, non-seulement pour le royau- 
me d'Angleterre, mais encore ruine pour les autres 
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royaumes, et par-dessus tout la mise à néant de l'expé- 
dition projetée, nous, au nom du Dieu lout-puissant, 
Père, Fils et Saint-Esprit, en vertu de l'autorité de 
ses apôtres, Pierre et Paul et de la nôtre, enfermons 
dans les liens de l'excommunication tous les pertur- 
bateurs du roi et du royaume d’Angleterre avec leurs 
complices et fauteurs et plaçons leurs terres sous l’in- 
terdit ecclésiastique ; enjoignant de la manière la 
plus stricte audit archevêque et à ses coévêques en 
vertu de l’obédience, de faire publier solennellement 
notre sentence dans toute l'Angleterre chaque jour de 
dimanche et de fête, au son des cloches, jusqu'à ce 
que ces perturbateurs aient satisfait à leur seigneur 
le roi sur les dommages et outrages qu'ils lui ont 
fait subir, et qu’ils soient revenus fidèlement à son 
obéissance. Ces prélats devront enjoindre de plus de 
notre part, à tous les vassaux du roi, au nom de la 
rémission de leurs péchés, de prêter aide et conseil 
audit roi contre de pareils pervers. Et si quelqu'un 
des évêques uéglige d'exécuter notre commande- 
ment, qu'il sache que nous le suspendons de sou of- 
fice ecclésiastique et que nous dispensons ceux qui 
lui sont soumis de lui obéir; parce qu’il est juste que 
les inférieurs n’obéissent pas à celui qui dédaigne 
d’obéir à son supérieur. Afin donc que notre mandat 
ne puisse être entravé par les tergiversations de per- 
sonne, nous avons jugé bon de vous confier la pour- 
suite de l’excommunication lancée contre les rebelles 
ainsi que les autres soins relatifs à cette affaire : vous 
‘recommandant par ce rescrit apostolique de procéder 
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sur-le-champ et comme bon vous l'entendrez, sans 
vous inquiétér d'aucune espèce d'appel. » 

Vers la même époque, les chanoines de l'église: 
d'York, privés depuis longtemps de pasteur, obtin- 
rent du roi la permission de procéder à une élection 
et se réunirent à cet effet. Quoique le roi les eût for- 
tement priés de choisir pour pasteur Gaultier de 
Gray, évèque de Worcester, ils s’en excusèrent el re- 
fusèrent de l’élire sous prétexte qu'il était illettré. 
Alorsils procédèrent à l'élection et ehoisirent maître 
Simon de Langtou, frère de l’arehevèque de Cantor- 
béry, espérant trouver en lui la science qu'on appelle 


sagesse, c’est-à-direunesciénce rélevée par un parfum 


de bonnes mœurs ; eomptant de plus sur l’assentiment 
du seigneur pape. Mais lorsque cette élection eut été 
notifiée au roi, ilenvoya à la cour romaine des députés 
chargés de faire valoir à l'audience du seigneur papeles. 
allégations suivantes contre ladite élection. « L'arche- 
« vêque de Cantorbéry, direntils, est l'ennemi publie 
« du roi d'Angleterre, puisqu'il a été l'instigateuretle 


« conseiller de la révolte des barons d'Angleterre contre 


« ledit roi. C’est pourquoi si ledit Simon, qui estfrère 
« duditarchevèque, est promu à l’archevéché d'York, 
« la paix du roi et du royaume ne pourra durer long- 
« temps. » En prétextant ces inconvénients et d’autres 
semblables, ils entraînèrent le päpe dans leur parti; 
c'est ce qui fit qu’il écriviten ees termes au chapitre 
d'York : « Innocent, évèque, serviteur des serviteurs. 
de Dieu, etc. Lorsque maitre Simon de Langton, 


‘avee quelques autres chanoines d'York, s'est trouvé 
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dernièrement en notre présence, nous lui avons in- 
terdit de vive voix de chercher à obtenir l’arche- 
vêché d'York , parce que nous ne le souffririons 
point pour de bonnes raisons ; et lui s’est conformé 
respectueusement à notre avis, autant que faire se 
_ peut en paroles. Aussi sommes-nous obligé de nous 
étonner et de nous courroucer en voyantque son am- 
bition l'a aveuglé au point que, sachant bien qu'a- 
près notre défense et sa promesse expresse, il ne pou- 
vait être élu de bon droit, il ait donné son consente- 
ment à une élection telle, qu'à défaut de tout autre 
obstacle, elle eût été regardée comme nulle par nous. 
Mais pour qu'en cette occasion il ne s'élève pas en 
Angleterre une erreur pire.que la première et pour 
que l’église, d’York ne reste pas plus longtemps sans 
pasteur, nous vous. recommandons, sur l'avis com- 
wmun de nos frères et par ee rescritapostolique et vous 
enjoignons formellement, en vertu de l’obédience, 
d'envoyer quelques-uns d'entre vous munis des pleins 
pouvoirs. de toute la communauté.au prochain eon- 
cile, nonobstant l'élection que vous avez faite et tout 
appel:( car nous ne voulons ni ne devons souffrir des 
insolences.et des.machinations de.cette-espèce ); no- 
nobstant aussi toute tergiversation et prétexte qui 
pourrait. être . allégué : ils devront se trouver en 
notre présence d'iciauxealendes de novembre au plus 
tard, afin d’élire ou de, demander de notre aveu 
pour pasteur une personne convenable. D'ailleurs, 
nous veillerons à vous pourvoir d'un prélat conve- 
nable et nous punirons sévèrement par l'excommu- 


4 ‘à DCoo gle - NEW YORK BUBLIC LIBRAR) 


HF ” 
|: x . 


72 JEAN-SANS-TERRE. 


nication les opposants ou les rebelles, s'il s'en trouve. 
Quant à maitre Simon, qui a consenti à l'élection | 
faite à son égard, nous voulons le punir en châtiment 
de sa présomption, et le déclarons notoirement in- 
digne ‘ à l'avenir d’être élevé à aucune dignité ponti- 
ficale, sans une dispense spéciale du saint-siége apos- 
&  tolique. Donné aux ides de septembre, l'an dix-hui- 
tième de notre pontificat. » 
A la même époque, Pierre, évêque de Winches- 
ter, et maître Pandolphe, s’adressèrent personnelle- 
ment à l’archevêque de Cantorbéry et lui ordnnnèrent 
formellement, au nom du seigneur pape, de trans- 
mettre aux suffragants de l’église de Cantorbéry la 
sentence du saint-siége apostolique, lancée générale- 
ment à Rome contre les barons d'Angleterre, et qui 
devait être publiée par les évêques; lui enjoignant 
aussi, pour ce qui le regardait, de la faire publier 
dans tout le diocèse de Cantorbéry chaque jour de di- 
manche et de fête. L'archevêque était sur le point de 
s’embarquer pour se rendre à Rome et assister au 
concile. Aussi demanda-t-il un délai jusqu’à ce qu'il 
eût obtenu un entretien avec le seigneur pape. Quant 
. à la publication de la sentence, il assura avec fermeté 
que, pour arracher cet arrêt contre les barons, on 
avait tu la vérité : que, par conséquent, il ne la pu- 
blierait en aucune façon jusqu'à ce qu'il eût connu à 
cët égard la volonté du souverain pontife et de sa 
bouche même. Alors les députés chargés d'exécuter | 


1 Anteligibilis, évidemment ineligibilis. 
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l'arrêt, voyant que l'archevêque refusait d’obéir aux 
ordres du seigneur pape, usèrent de l’autorité dont 
ils étaient investis et lui interdirent l'entrée de l'église 
et la célébration des divins mystères. Celui-ci observa 
humblement la suspension prononcée contre lui et 
se rendit en cet état à la cour apostolique. Ensuite 
l'évêque de Winchester, avec son collègue Pandolphe, 
déclarèrent excommuniés tous les barons d’Angle- 
terre qui cherchaient à dépouiller le roi de son 
royaume, et renouvelèrent à chaque jour de diman- 
chevet de fête la sentence déjà prononcée. Mais les 
seigneurs, se fondant sur ce qu'aucun d’eux n’avait 
été désigné nominalement dans le bref du seigneur 
pape, n’observèrent pas ladite sentence et la regar- 
dèrent comme nulle et de nul effet. 

4 pe Loi 

CONGILE GÉNÉRAL TENU À ROME PAR LE PAPE INNOCENT. 
= AGCUSATION CONTRE ÉTIENNE , ARCHEVÊQUE DE Can- 
TORBÉRY: — SA SUSPENSION EST CONFIRMÉE. — Cette 
même année , c’est-à-dire, l’an de l'incarnation mil 
deux cent quinze, un saiñt et universel synode fut 
célébré à Rome, dans l’église du saint Sauveur dite 
Constantine, au mois de novembre. 11 fut présidé 
pür le seigneur pape Innocent III, l'an dix-huitième 
deson pontificat. Quatre cent douze évêques y assis- 
tèrent: Au nombre des principaux prélats sé trou- 
vaient deux patriarches, celui de Constantinople et 
celui de Jérusalem. Celui d’Antioche, arrêté par de 
graves infirmités, ne put venir ; mais il envoya, pour 
le remplacer, l’évêque d’Antarade (?). Le patriarche 
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d'Alexandrie, placé sous la dépendance des Sarrasins, 
fit ce qu'il put en envoyant à sa place son diacre 
Germain. Il y avait soixante-dix-huit primats et mé- 
tropolitains, plus de huit cents abbés et prieurs. 
Ceux qui devaient agir au nom des archevèques, des 
évêques , des abbés, des prieurs et des chapitres ab- 
sents, n'étaient pas en si grand nombre. Les députés 
de l’empereur de Constantinople ; du roi de Sicile , 
élu empereur des Romains, du roi de France ; des 
rois d'Angleterre; de Hongrie, de Jérusalem, de 
Chypre, d'Aragon ; ceux envoyés par d’autres prin- 
ces et seigneurs de provinces, formaient aussi une 
foule nombreuse. Lorsque tous furent réunis dans 
l’église dont nous avons parlé, et que chaeun eut pris 
place dans le rang assigné selon la règle des: con- 
ciles généraux , le pape ouvrit la séance par un dis- 
cours d’exhortation ; ensuite on lut en plein concile 
soixante articles qui pins aux uns el.que les autres 
trouvèrent fort onéreux. Enfin le pape , prenant de 
nouveau la parole relativement à l'affaire de la eroi- 
sade et à l’abaissement de la Terre-Sainte, s'exprima 
ainsi : « Pour que rien ‘ né soit oublié de ce qui 
«“ peut contribuer au succès des affaires de Jésus- 
« Christ, nous voulons et commandons que les pa- 
« tiarches, archevèques ; évèques , abbés , prieurs , 

«et autres qui sont chargés du soin des âmes, répè- 


« tent soigneusement aux peuples qui leur sont con- . 


« fiés des paroles d’exhortation à «prendre !la croix ; 
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« qu'au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, seul 
« unique et éternel vrai Dieu , ils supplient les rois , 
« les dues , les princes ; les comtes ; les marquis, les 
« barons et autres seigneurs , aussi bien que les com- 
« munes des cités, des villes et des bourgs, de fournir 
« au moins, s'ils ne marchent pas en personne au 
« secours de la Terre-Sainte, un nombre suffisant de 
« guerriers , leur donnant, selon leurs moyens, de 
« Quoi subsister pendant trois ans ; le tout à rémis- 

«sion de leurs péchés, ainsi qu ñl est spécifié dans 
à les lettres générales. Nous voulons aussi que ceux- 

« là mêmes participent à cette rémission, qui feront 
« construire des navires pour l'expédition. S'ily a 
« des gens qui refusent et qui se montrent maldis- 
« posés, qu'on leur déelare en notre nom, et qu'ils 
«sachentiqu'ils nous répondront de cette ingratitude 
« au jour du redoutable jugement prononcé par le 
« jugeinexorablé. Qu'ils considèrent auparavant quel 
« sera l’état et la sécurité de leur conscience, lorsqu'il 
« leur faudra comparaître devant le Dieu seul en- 
« gendré, et devant le Fils de Dieu , à quison père a 
« remis lout dansles mains : eux qui, dans cette oc- 
« easion, auront refusé de le servir en refusant de 
« servir le crucifié , qui est son propre fils, celui par 
« la munificence de qui ils vivént, par le bienfait de 
« qui ils se nourrissent, par le sang de qui ils ont été 
« rachetés. Pour nous # voulant donner l'exemple 
“ aux autres, nous accordons et donnons pour cette 
« œuvretrente mille livrés, outre une flotte, qui nous 
« sera fournie, tant par cette ville que par les contrées 
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« voisines, et que nous mettrons à la disposition des 
« croisés ; ajoutant de plus, trois mille mares d’ar- 
« gent, qui proviennent des aumônes de quelques 
« fidèlés, et qui sont entre nos mains. Désirant que 
« les autres prélats des églises et que tous les clercs 
« participent avec nous au mérite et à la récompense, 
« nous établissons que tous , tant sujets que prélats , 
« consacreront pendant trois aus «au secours de la 
« Terre-Sainte , le vingtième des provenances ecclé- 
« siastiques ; ne faisant exception que pour ceux qui, 
« ayant pris ou devant prendre la eroix, partiront en 
« personne. Pour nous et pour nos frères lescardinaux 
« de la sainte église romaine, nous contribuerons 
« pleinement du dixième. Nous établissons aussi que 
« lous, soit clercs, soit laïques, après avoir pris la 
«croix, auront sécurité sous la protection du bien- 
« heureux Pierre et sous la nôtre; que tous leurs 
« biens resteront sous la défense des archevèques , 
« des évêques et de tous les prélais de l'église de 
« Dieu; en sorte que ces biens demeurent entiers et 
« libres, jusqu'à ce qu’on ait des nouvelles certaines 
« de la mort ou du retour des possesseurs. Si quel- 
« ques-uns des croisés, à leur départ, ont été astreints 
« par serment à payer intérêts, que leurs créanciers 
« soient forcés par lès châtiments ecclésiastiques à 
« leur remettre leur serment et à renoncer à deman- 
« der les intérêts. Nous établissons la même chose 
« pour les Juifs, qui seront forcés par le pouvoir sé- 
« culier à en agir ainsi. Que les prélats des églises 
« qui se montreront négligents à rendre la justice, 
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« soit aux croisés, soit à leurs fondés de pouvoir, soit 
« à leurs hommes , sachent qu'ils encourront grave 
« punition. Sur le conseil d'hommes prudents, nous 
« déelarons que les croisés aïent à se tenir prêts pour 
« les calendes du mois de juin de l’année prochaine‘ ; 
« que ceux qui voudront prendre la route de mer se 
« réunissent dans le royaume de Sicile, les uns à 
« Brindes, les autres à Messine. Avec la grâce de Dieu, 
« nous nous proposons de nous y trouver en per- 
« sonne, pour qu'avec notre aide et conseil, l'armée 
« chrétienne reçoive des instructions salutaires, et 
« parte munie de la bénédiction du Seigneur et des 
« apôtres. Nous qui sommes investi par la miséri- 
« corde du Dieu tout-puissant de l'autorité des 
« apôtres Pierre et Paul, d’après le pouvoir que Dieu 
« nous a donné, out indigne que nous en sommes, 
« de lier et de délier, nous aceordons à tous ceux qui 
« contribueront à cette louable expédition , de leurs 
« personnes et de leurs biens , pleine rémission de 
« leurs péchés dont ils se seront confessés de bouche, 
« étant véritablement contrits de cœur, et nous leur 
« promettons dans la rétribution des justes une part 
« au salut éternel. Quant à ceux qui auront contribué 
« à l'entreprise, non point de leurs propres per- 


! Junii sequentis post proximum. Nous adoptons cette traduction , 
parce qu’en eflet, la croisade commença vers le milieu de l'année sui- 
vante, Mais le texte n’est pas clair : on sait qu'il y avait deux époques 
-dans l’année , le mois de juin et le mois de septembre , consacrées au 
transport des croisés en Palestine , quoique le zèle des pèlerins n’attendit 
pas toujours le retour d'un passage plus rapide et plus sûr. 
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« sonnes, mais de leurs biens, eten fournissant, selon 
« leurs moyens, des hommes convenables, ou à ceux 
« qui y auront pris part, non de leurs propres biens, 
« mais de leurs propres personnes, nous leur accor- 
« dons aussi pleine rémission de leurs péchés. Nous 
« voulons aussi que ceux - là participent à cette indul- 
« gence, qui auront contribué convenablement sur 
« leurs biens aü secours dela Terre-Sainte, ou qui 
« auront donné à cet égard aide et conseil opportuns. 

« À tous ceux, enfin, qui partent pour la croisade, le 
« saint et universel synode fait une part de bonnes 
« œuvres ; pour quelle leur soit comptée dignement 
« pour le sant. Ainsi soit-il. » 

Dans ce concile , les procurateurs du roi d'Angle- 
terre qui étaient l'abbé de Beaulieu , Thomas de Her- 
dington et Godefroi de Cracumbe , ces deux derniers 
chevaliers , agirent contre Étienne , archevêque de 
Cantorbéry ; et l'accusèrent formellement de conni- 
vence avee les barons d'Angleterre, disant que par 
son wide et par ses conseils, il soutenait les barons 
dans le projet de détrôner le roi ; qu'après avoir reçu 
les leltres du saint-siége apostolique qui lui enjoi- 
gnaient de réprimer par la censure ecclésiastique les 
barons révoltés contre le roi , il s'était excusé de le 
faire, qu'alors l’évêque de Winchester et ses co-dé- 
légués lui avaient interdit l'entrée de l’église et la cé- 
lébration des divins mystères ; qu'enfin , malgré cet 
état de suspension , il s'était rendu au concile et s'é- 
tait évidemment montré rebelle aux ordres aposto- 
liques. A ces allégations et à beaucoup d’autres de 
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celie nature , l'archevèque parut convaincu et couvert 
. de confusion ; il ne répondit rien, et se borna à de- 
mander d'être absous de la suspension. On dit que 
le pape indigné lui fit cette réponse : « Par saint 
« Pierre, mon frère, vous ne recevrez pas si facile- 
« ent le bénéfice d’absolution ; vous qui avez de si 
« nombreux et de si grands torts non-seulement en- 
« vers le roi d'Angleterre , mais encore envers lé- 
« glise romaine. Nous voulons délibérer avee nes 
« frères en plein conseil pour savoir de quelle ma- 
«“ nière nous punirons un excès si téméraire .» Enfin, 
après avoir pris à ce sujet l'avis des cardinaux, il 
confirma , par la lettre suivante, la sentence de sus- 
pension lancée contre ledit archevêque. 
« Innocent, évêque, à tous les suffragants de l’église 
de Cantorbéry, salut. Nous voulons qu’il vous soit 
notoire à tous que nous avons pour bonne.et valable 
la sentence de suspension, prononcée par notre véné- 
rable: frère Pierre , évèque de Winchester, et par 
notre cher fils le sous-diacre Pandolphe , notre fami- 
lier , élu à Norwich , contre Étienne , archevêque de 
Cantorbéry, en vertu de l'autorité apostolique dont 
ils étaient investis ; nous ordonnons que cette sen- 
tence soit observée inviolablement , jusqu'à ce que 
ledit archevèque, qui s’y soumet lui-même humble- 
ment , ait mérité d'en être relevé selon la forme usitée 
dans l’église canonique , en changeant un lien pour 

uñ autre. C’est pourquoi nous vous recommandons 
_etenjoignons , à vous tous tant que vous êtes, par ce 
rescrit apostolique ; d'observer fermement ladite sen:- 
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tence ; et jusqu'à ce qu'elle soit levée, vous autres 
évêques ne devrez obéir en rien audit Étienne. Donné 
à Latran, la veille des nones de novembre. « Cela 
fait , les chanoines de l’église d'York présentèrent au 
seigneur pape maître Simon de Langton , et deman- 
dèrent qu'il confirmât son élection. Le pape leur dit : 
« Vous savez que nous ne le regardons pas comme 
« élu, et que nous avons de bons motifs pour ne pas 
« souffrir qu'il soit élevé à une si haute dignité. Et 
« comme surtout cette élection a été célébrée malgré 
« notre défense, nous la cassons absolument et la 
« condamnons à jamais, déclarant que ledit Simon 
« ne peut être désormais ni nommé ni élu à aucune 
« dignité pontificale , sans une dispense spéciale du 
« saint-siége apostolique. » Cette élection ayant donc 
élé cassée, le seigneur pape commanda aux chanoines 
de procéder à une nouvelle élection; sinon, qu’il 
leur procurerait un pasteur convenable. Alors les 
chanoines’, se souvenant des démarches faites auprès 
d'eux, demandèrent pour pasteur Gaultier de Gray, 
évêque de Worcester, se fondant sur la pureté de sa 
chair : « car, disaient-ils , il est resté vierge depuis 
« l'instant où il est sorti du ventre de sa mère jus- 
« qu’au présent jour. » On prétend que le pape leur 
répondit : « Par saint Pierre , la virginité est une 
« grande vertu , et nous vous le donnons pour pas- 
« teur. » Ledit évêque reçut le pallium, et revint en 
Angleterre , après s'être engagé à payer à la cour ro- 
maine dix mille livres sterling, poids légal. A la fin, 
lorsque le concile fut dissous, le pape extorqua à 


Gougle Lénnere 





EE © LE e- 





EDS © Æ 


OO SO PS OS DE ne 0 A A CR AE ET ET 





ANNÉE 4245. si 


chaque prélat de grosses sommes d'argent qu'il fallut 
payer non-seulement en abandonnant les richesses 
du voyage, mais encore en empruntant aux usuriers 
à de dures conditions. Peu après, les chevaliers Tho- 
mas de Herdington et Godefroi de Cracumbe arri- 
vèrent en Angleterre, et étant venus trouver le roi 
qui s'était déjà emparé du château de Rochester, 
comme nous l'avons dit, ils lui rapportèrent ces 
joyeuses nouvelles. Le roi, apprenant que les barons 
d’Angleterre étaient excommuniés, l'archevêque de 
Cantorbéry suspendu, Simon son frère, cassé, Gaul- 
tier de Gray promu à l'archevèché d'York ; se voyant 
de plus maitre absolu du château de Rochester , ne 
“put contenir sa joie; il leva sur-le-champ son camp 
et se rendit en toute hâte à Saint-Albans. Lorsqu'il y 
fut arrivé, il entra dans le chapitre en présence du 
couvent, fit lire à haute voix les lettres qui suspen- 
daient l’archevêque de Cantorbéry, et exigea formel- 
lement du couvent qu'il confirmât ledit arrêt ep y 
apposant le sceau de la communauté, et qu'il le fit 
publier dans toutes les églises d'Angleterre tant ca- 
thédrales que conventuelles, On doit se souvenir içi 
deces mots du poëte : « Le puissant supplie l'épée 
« aupoing. » Le couvent consentit aux exigences de 
Jean, quoique sans doute à contre-cœur. Aussitôt le 
roi, suivi de quelques-uus de ses conseillers , se re- 
tira à l'écart dans le cloître derrière le chapitre, et là 
s’oceupa des moyens de confondre ses ennemis, e’est- 
à-dire les seigneurs d'Angleterre, et de fournir la 
solde à.celte nuée d'étrangers qui combattæient peur 
wi. 6 
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son service. Enfin le roi partagea ses troupes en deux 
armées : l’une devait servir à réprimer les incursions 
des barons qui demeuraient à Londres ; à la tête de 
l'autre, il porterait le fer et la flamme dans les pro- 
vinees septentrionales d'Angleterre , et détruirait tout 
ce qui se présenterait à sa rencontre. Ces choses se 
passèrent à Saint-Albans , le treizième jour avant les 
calendes de janvier. L'armée qu'il laissa dans le midi 
était commandée par des guerriers fameux : c’étaient 
Guillaume , comte de Salisbury, propre frère du roi ; 
Falcaise, homme sans entrailles et sans miséricorde ; 
Savary de Mauléon , brave mais cruel, avec ses 
Poitevins; Guillaume Bruer, courageux et expé- 
rimenté, avec tous ses hommes ; Gaultier Burk, as- 
sassin et homme de sang , avec ses ignobles et exé- 
erables Flamands et Brabançons , souillés de tous les 
crimes. Il y avait avec eux d’autres chefs que, pour 
le moment, je me dispense de nommer, afin d’être 
plus bref. | 


Le ROI JEAN DÉVASTE LE NORD DE L’ANGLETERRE. — 
Les PROVINCES DU MIDI SONT DÉPEUPLÉES PAR SES LIEUTE- 
nanrs. — Farrs pivers. — Le roi Jean, de roi devenu 
tyran, ou plutôt ayant dépouillé le caractère de 
l’homme pour prendre la férocité de la bête, quitta 
le bourg de Saint-Albans et emmena avec lui, du 
‘côlé du nord, Guillaume, comte d’'Albemarle, Phi- 
lippe d’Albiny, Jean Maréchal, et plusieurs chefs 
d'outre-mer, Gérard de Sotin, Godeschall avec les 
Flamands, les arbalétriers et d’autres nations per- 
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verses qui ne craignaient pas Dieu et qui ne respec- 
taient pas les hommes, Après avoir passé la nuit au 
bourg de Dunstable , il partit avant le jour, et se di- 
rigea vers Northampton , ravageant toutes les habi- 
tations. Il avait partagé ses troupes en plusieurs corps 
qui éntraient à main armée dans les édifices des ba- 
rons, les brülaient, se chargeaient de dépouilles, 
emmenaient les animaux ; détruisaient tout ce qu'ils 
ontraient, et laissaient après eux un horrible 
spectacle. Pour comble de désolation et de méchan- 
ceté, le roi ordonna à ses incendiaires de brûler les 
haies sur leur passage, d'incendier les villages afin 
que les dommages de ses ennemis (si tant est qu’on 
puisse appeler ses ennemis ceux qui essayaient de le 
rappeler à la douceur et à la justice) lui réjouissent 
la vue, et que le pillage püt rassasier les abomi- 
nables ministres de ses iniquités. Tous ceux qu’on 
rencontrait hors de l’église ou du cimetière , de quel- 
que condition , de quelque âge, de quelque rang 
qu'ils fussent, étaient saisis , livrés à toutes sortes de 
supplices ; ét forcés de payer de grosses rançons : 
cest la maxime du poëte : « Les Grecs se ressentent 
« du furieux délire des rois. » Les querelles des 
princes retombaient sur les pauvres innocents. Lors- 
que les châtelains qui demeuraient dans les châteaux 
forts des barons apprenaient l’arrivée du roi, ils lais- 
saïent les châteaux vides , et, empressés de pourvoir 
à leur salut , ne songeaient qu’à se cacher. Ils aban- 
donnaient aux ennemis les provisions , les dépouilles, 
ettout ce qui garnissait les places. Le roi Jean laissa 
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‘des corps de troupes dans tous les châteaux qu'il 


trouva vides , et arriva à Nottingham accompagné de 
ses exéerables satellites. 

Pendant ce temps, Guillaume, comtede Salisbury, 
Falaise, et les autres gens de guerre dont nous 
avons parlé, que le roi avait détachés de son armée 
en se séparant d'eux à Saint-Albans, établirent à 
Windsor, à Hartford, à Berkamsted, des châtelains 
et des soldats nombreux et bien armés; leur don— 
nant mission d'observer ceux qui entreraient à 
Londres, ceux qui en sortiraient, et de chercher à 
couper les vivres aux barons. Cela fait, ils pareou- 
rurent les provinces d'Essex, de Hartford, de Middle- 
sex, de Cambridge, de Huntingdon, se livrant aux 
rapines et au pillage, à l'exemple d'Holopherne, 
général de l’armée des Assyriens; mettant les villes 
à contribution, se saisissant des hommes, incendiant 
les édifices des barons, détruisant les pares et les 
garennes, coupant les arbres fruitiers : ils portèrent 
même la flamme jusque dans les faubourgs de Lon- 
dres, et y firent un butin inestimable. Lorsque des 
messagers venus de divers lieux racontaient tous ces 
malheurs aux barons, ceux-ci se regardaient mutuel- 
lement et se bornaient à dire : « Le Seigneur nous a 
« donné, le Seigneur nous a ôté : il faut prendre nos 
« maux en patience. » Et, quand, au milieu des détails 
qu'on leur donnait sur les abominations commises 
par les impurs satellites du roi Jean , on leur parlait 
de leurs femmes et de leurs filles livrées en jouets à 
ces misérables, ils gémissaient et s'écriaient : « Voilà 
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« done les belles actions de ce très-cher bts e en Jésus- 
« Christ, comme dit le pape. Son vassal qu'il protége 
«si bien subjugue d'une façon nouvelle un noble et 
«libre royaume comme le nôtre. O douleur! n'est-il 
«pas manifestement en faute, celui qui, loinde secou- 
« rir un peuple désolé, répand son venin sur la eon- 
“grégalion des pauvres que nous devons appeler 
« l'Église. Le crime a d'autant plus d'éclat que celui 
«qui le commet est plus haut placé. » Ilsemployaient 
ainsi leur bouche à prononcer ces plaintes et d'au- 
tres. paroles de désespoir, sans garder de mesure. 
Vers le même temps , Falcaise s'empara de la forte- 
resse de Hamstape qui appartenait à Guillaume Mau- 
sui et la détruisit le quatrième jouravant les calendes 
décembre: Le même jour fut prise, par les châte- 
_de Rochester, la forteresse de Tunbridge ,; qui 
appartenait au comte de Clare. Vers le même temps, 
Falcaise, ayant paru devant le château de Bedfors, 
demanda aux gardiens de le lui livrer : ceux-ci obtin- 
rent une trêve de sept jours; mais eomme, pendant 
cet espace de.temps; leur seigneur Guillaume de 
Beat prne vint pas les secourir; ils rendirent le 
château audit Faléaise , le quatrième jour avant les 
nones de;décembre. Le roi, qui goûtait fort les vio- 
De qui le bien. et le mal étaient 
: + lui donna en récompense le château de 
+, et pour épouse une #oble dame, Marguerite 
kedviers, avec loutes les possessions dont celle-ci 
était héritière , ainsi que les terres de beaucoup de 


barons anglais. Par là il aggravait encore les haines 
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soulevées contre lui. Cette même année, Guillaume 
de Cornehull fut consacré évêque de Chester, le jour 
de la conversion de saint Paul; maître Benoît, pré- 
centeur de l'église de Saint-Paul à Londres, fut eon- 
sacré évêque de Rochester, le huitième jour avant 
les calendes de mars; maître Richard, doyen de Sa- 
lisbury, fut aussi consacré à Chicester. 


LE cHaTeau DE Bravvorr EST LIVRÉ AU ROr. — Déraics 
SUR LES ATROCES CRUAUTÉS EXERCÉES PAR JEAN ET PAR SES 
MERCENAIRES, — L’an de grâce 4246, qui est l'année 
dix-huitième du règne du roi Jean, ledit roi passa 
le jour de Noël au château de Nottingham ; le len- 
démain il leva son camp et se rendit à Langar, où 
il passa la nuit. Le lendemain matin il envoya une 
ambassade solennelle au château de Belver, etexigea, 
avec de grandes menaces, que ceux qui Y étaient en- 
fermés:le lui rendissent. Les gardiens du château 
étaient Nicolas, clere, et fils de Guillaume d’Albiny, 
Guillaumede Stodham, et Hugues de Charneles, 
chevaliers, qui tinrent aussitôt conseil avec leurs 
compagnons d'armes sur cé qu'il y avait à faire; car 
on leur avait annoncé; au noi du toi, que si l'on 
opposait la moindre résistance * à la reddition du 
château, Guillaume d’Albiny n'aurait plus à manger 
et mourrait de la mort la plus honteuse. Les assiégés 
étaient dans le plus cruel embarras et ne savaient à 
quoï se résoudre. Enfin, après avoir délibéré en con- 


* Gonditionem ; nous adoptons la variante rontradictionem. 
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mun, ils furent tous d’avis qu'il valait mieux rache- 
ter leur seigneur d’une mort ignominieuse , en ren 
dant le château , que d’essayer de le défendre, pour 
perdre à la fois seigneur et château. Alors Nicolas 
d'Albiny et Hugues de Charneles, ayant pris avec 
eux les clefs du château, allèrent trouver le roi à 
Langar, et lui rendirent le château, à condition qu’il 
agirait miséricordieusement envers leur seigneur, et 
qu’eux-mêmes auraient la permission d'y rester en 
paix, protection et sécurité, avec leurs armes et leurs 
chevaux. Le lendemain, qui était le jour de saint 
Jean évangéliste, le roi jean entra dans le château, 
dont il remit la garde à Geoffroi et à Olivier de Bou- 
teville, tous deux frères et Poitevins de nation. IL 
reçut de tous ceux qui s'y trouvaient serment de 
fidélité et de féal service, et il leur accorda à tous des 
lettres patentes qui leur garantissaient l'indemnité 
de leurs biens et possessions. 

Cependant un corps détaché de l'armée du roi 
étant venu à Dwinton, forteresse appartenant à Jean 
de Lasey, la trouva déserte ; elle fut aussitôt rasée sur 
l'ordre du roi. Cela fait, le roi sépara en plusieurs 
corps ses exécrables aventuriers, et pénétra dans les 
provinces du nord", brûlant les édifices des barons, 
emmenant les bêtes par troupeaux, pillant ; dévas- 
fant tout par l'épée, détruisant enfin ce qui se présen 
fait à lui, sans égard pour le Seigneur ni pour la pitié 


! Nous proposons pour cette phrase, divisis au lieu de visis, et pene- 
trans au lieu de penetrantes.  * 
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due aux pauvres. Ces satellites de Satan, ces ministres 
du diable, rassemblés, à cet effet, des contrées les 
plus éloignées, couvraient la face de l'Angleterre 
comme une nuée de sauterelles. Pour les plus hum- 
bles habitants de ces contrées, le soupçon de posséder 
quelque chose était un arrêt de mort ; des supplices 
raffinés forçaient celui qui n'avait rien à avouer qu'il 
avail quelque chose, et à se procurer de quoi payer. 

Partouton voyaiteourircesmeurtriers couverts desang 
humain, ces voleurs de nuit, ces ineendiaires , ces 
ils de Beliai , qui , l'épée au poing , voulaient faire 
disparaître de la surface de la terre depuis l’homme 
jusqu'au dernier mouton, et anéantir tout ce qui 
était. nécessaire aux besoins humains. Ils parcou- 
raient, leurs couteaux nus à la main, les villages, les 
maisons, les cimetières, les églises, et dépouillaient 
tout le monde, sans épargner ni les femmes ni la fai- 
blesse des enfants et des vieillards. Ce qu’ils ne pou- 
vaient dévorer, ils le livraient aux flammes ou le 
gâchaient de telle sorte qu'il devenait impossible de 
s'en servir. Ceux même qu'on nè pouvait accuser de 
rien, ces misérables les traitoient d’ennemis du roi ; 
partout où ils les rencontraient, ils les trainaient pêle- 
méleen prison, où ils étaient chargés de fers et obligés 
de se racheter moyennant de grosses sommes. Les 
prêtres, au pied des autels, portant en main le 
signe de la sainte croix, ou consacrant le corps du 
Sauveur, tout couverts qu'ils étaient de leurs habits 
sacrés, el malgré le respect que devait inspirer leur 
présence à l'autel, étaient saisis brutalement , tortu- 
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rés, dépouillés, blessés ; il n'y eut ni pontife, ni prêtre, 
mi lévite, qui pût verser sur ces blessures l'huile ou 
le vin. Les chevaliers et les autres hommes , de quel- 
que état qu'ils fussent, étaient exposés aux mêmes 
violences, jusqu'à ce qu'ils eussent livré leur argent. 
Les uns étaient pendus par les reins et par les organes 
de la génération; les autres par les pieds et les jam- 
bes ; ceux-là par les mains, les pouces et les bras. On 
jetait aux yeux de ces malheureux du sel fondu dans 
du vinaigre ; et ces victimes ne comprenaient pas 
. qu’elles souffraient à l'exemple du Dieu créé, et que 
c'était un martyre pareil à celui du Christ. D'autres 
attachés sur des trépieds et sur des grils, étaieut 
exposés à des charbons ardents ; puis leurs corps à 
_demi-consumés étaient plongés sous la glace ; ainsi 
que dans les supplices de l’eufer, on passe d’une 
chaleur ardente à un froid excessif, Dans ces tortures 
ils rendaient l’âme ou ne conservaient qu’un souffle 
de wie; et tandis qu’au milieu des tourments ils 
poussaient des cris et d’horribles gémissements que 
la douleur leur arrachait , il n’y avait personne qui 
eùt pitié d'eux ; les bourreaux ne demandaient pas 
autre chose que de l'argent : mais c'était ee que les 
patients n’avaient pas, et on refusait de les croire 
dans leur désespoir. Quelques-uns qui n'avaient rien 
promettaient beaucoup , afin de retarder par quel- 
‘ques instants d’un trop court délai, les suppliees 
‘qu'ils avaient déjà endurés. Enfin, c'était en Angle- 
terre une persécution générale ; les pères étaient ven- 
dus’ pour les tortures, par leurs enfants : les frères 
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par les frères; les citoyens par les citoyens. Les foires 
et les marchés avaient cessé ; le peu qu’on vendait se 
vendait dans les cimetières, et encore ce n’était pas 
sans des scènes de désordre. L'agriculture était morte. 
Au milieu de tous ces outrages qui s’adressaient aux 
barons, ceux-ei restaient à Londres comme des fem- 
mes en mal d'enfant couchées dans leurs lits, Leur 
grande affaire était de boire et de manger, et de sa- 
voir si on leur présenterait quelque nouveau ragoût 
qui pt aiguiser leur gourmandise et réveiller leur 
appétit dédaigneux. Mais tandis qu'ils dormaient, le 
roi ne s’amusait pas à dormir, et faisait rentrer sous 
son pouvoir leurs terres, leurs possessions, leurs châ- 
teaux.et leurs forteresses, depuis la mer du Midi 
jusqu’à la mer d'Écosse. Le roi, disposant à son gré, 
comme nous l'avons dit, des possessions des barons, 
donnatoute la terre entre la rivière de Tees et l’Écosse, 
avec les châteaux et dépendances, à Hugues de Bail- 
leul et à Philippe de Hulecotes, leur assignant un 
corps de chevaliers et d'hommes d'armes suffisant 
pour la défense du territoire. Dans le canton d'York 
il établit pour gardiens des châteaux et des terres, 
Robert de Vieux-Pont, Brien de l'Isle, et Geoflroi de 
Luci, avec un corps d'hommes d'armes. A Guillaume, 
comte d’Albemarle, il donna les châteaux de Roking- 
bam ; de Sawey , et celui de Bingham , qui apparte- 
-nait à Guillaume de Coleville. À Faleaise, il confia 
les châteaux d'Oxford, de Northampton, de Bedfort 
-et de Cambridge; à Ranulb l'Allemand, celui de 
Berkamsted , et le château de Hartford à Guillaume 
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de Goderville, éhevalier du vasselage de Faleaise. Le 
roi donna mission à tous ces chefs, ainsi qu'aux 
autres qui tenaient pour lui en Angleterre, de dé- 
truire, au nom de la conservation de leurs personnes 
et de leurs biens, toutes les possessions des barons, 
châteaux, édifices, villages, parcs, garennes, étangs, 
moulins, arbres fruitiers, et d'achever, avec une 
fureur pareille, l'œuvre que lui-même avait déjà com- 
. Ceux-ci n’osèrent pas résister aux ordres du 
se conformèrent si bien à ses instructions, que 
tion des édifices et des possessions des sei- 
gneurs formait un spectacle lamentable pour tous 
ceux qui en étaient témoins. Leur cruauté en était 
venue au point que celui qui n'était pas le plus mé- 
chant était regardé comme bon, et que celui qui ne 
muisait pas autant qu'il pouvait nuire, paraissait 
rendrerservice. Ensuite le roi Jean, énfnmé d'un 
violent courroux, se dirigea vers les contrées d' Écosse, 
en‘deçà de la mer, et, après s'être emparé du chà- 
teau de Berwick et de plusieurs autres qui passaient 
pour imprenables, il railla le roi d'Écosse Alexandre, 
se moquant de ce que ce dernier était roux , il 
s'écria: « C'est ainsi, c’est ainsi que nous ferons fuir 
dé sa'tanière le renard au poil roux. » Il eùt commis 
dans ce pays beaucoup de ravages et de dévastations, 
s'il n’eût été rappelé par une affaire importante qui 
ne souffrait point de délai. A son retour du nord de 
l'Angleterre , le roi laissait tout le pays si bien sou- 
mis à son autorité, qu'il ne restait plus au pouvoir 
des barons que deux châteaux tout au plus, celui de 
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Montsorel, et un autre qui appartenait à Robert 
de Ros, dans la province d’York. Après avoir tout sub- 
jugué en massacrant tout, le roi Jean redeseendit 
vers le midi, en longeant le pays de Galles. Là il agit 
avec sa cruauté habituelle contre tous ses adver- 
saires, assiégea el prit un grand nombre de châteaux 
appartenant à ses ennemis. Les uns furent démolis ; 
il garda pour lui les autres, et y mit garnisons rss « 
mes d'armes. 

ExCOMMONIGATION NOMINALE ET SPÉCIALE DES BARONS 
D'ANGLETERRE. — EXÉCUTION DE La SENTENCE. — L'ILE 
v'ÉLx péreuriée. — Vers la même époque , sur les 
instances du roi d'Angleterre , le souverain pontife 
excommunia, nominalement et spécialement, par la 
lettre suivante , les barons d'Angleterre qu'il avait 
excommuniés d'abord en général : « Innocent, évê- 
que ; ete., à l'abbé d'Abingdon, archidiaere de Poi- 
tiers, et à maître Robert, official de l’église de Nor- 
wich ; salut. Nous voulons qu'il vous soit notoire 
que, dans le dernier concile général, nous, au nom 
du Dieutout-puissant, Père, Fils et Saint-Esprit, par 
l'autorité des bienheureux apôtres Pierre et Paul , et 
par la nôtre , avons excommunié et anathématisé les 
barons d'Angleterre, ainsi que leurs complices et fau- 
teurs, qui poursuivent Jean , l'illustre roi d'Angle- 
terre, croisé et vassal de l'église romaine, et qui cher- 
chent à° lui enlever un royaume qui ‘appartient 


manifestement à l'église romaine. De plus, nous ex- 


communions ét anathétratisons tous écux qui ont 
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donné aide et secours pour molester ou attaquer ledit 
roi, et pour arrêter ceux qui marchaient à sa défense ; 
et nous plaçons sousl'interdit ecclésiastique les terres 
des susdits barons. En outre, voyant qu'ils n’en ont 
pas moins persévéré dans leur inique projet, et qu'ils 
sont devenus, sur ce point, pires que les Sarrasins, 
nous aggravons sur eux le poids de notre colère ; dé- 
clarant que si quelque clere, de quelque rang ou de 
quelque ordrequ’il soit, prend sur aise 
sentences d'excommunication ou d'i it, il ait à se 
regarder comme frappé du glaive 2 108 et 
‘comme déposable de tout office ou bénéfice , s'il ne 
vient au plus tôt à résipiscence. C’est pourquoi nous 
” recommandons et enjoignons à votre discrétion, par 
ce rescrit apostolique , de faire publier lesdites sen- 
tences par toute l'Angleterre, et de les faire observer 
inviolablement au nom de notre autorité, indépen- 
-damment de toute considération de rang et d'appel. 
Néanmoins, nous voulons et ordonnons, que certains 
barons d'Angleterre que notre vénérable frère l’évé- 
que de Winchester, et nos chers fils l'abbé de Reading 
et maître Pandolphe , notre sous-diacre et fami- 
lier, délégués par nous, ont déclarésexcommuniés per- 
sonnellement, parce qu'ils étaient les plus coupables 
dans cette affaire , à savoir : les habitants de Londres, 
qui ont été les principaux auteurs de cette machina- 
tion perverse, et Robert, fils de Gaultier, le eomtede 
Winchester, Robert sôn fils, Geoffroi de Mandeville 
et Guillaume son frère, le comte de Clare et Gil- 
bert, son fils, Henri, comte de Hereford, Richard 
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de Percy, Eustache de Vesey, Jean, constable de 
Chester, Guillaume de Mowbray , Guillaume d’Al- 
biny , Guillaume , son fils, Rebert de Ros et Guil- 
laume, son fils, Pierre, de Brus , Roger de Creissy , 
Jean, son fils, le comte Roger Bigod, Henri, son fils, 
Robert de Ver, Foulques, fils de Guarin, Guillaume 
Malet, Guillaume de Montaigu , Guillaume, fils de 
Maréchal, Guillaume de Beauchamp, Simon de Kime, 
Roger de Mouthégon, Nicolas d'Estouteville, ainsi que 
les autres désignés nomiualement dans la sentence 
‘des susdits juges, soient excommuniés avec leurs com- 
plices et fauteurs, en vertu de l'autorité apostolique ; 
que vous les fassiez déclarer publiquement comme 
tels dans toute l’Angleterre , et comme gens dont le 
commerce doit être évité par tout le monde; que 
vous fassiez renouveler celte sentence solennellement 
chaque jour de dimanche et de fête ; que vous en 
prononciez l'observation inviolable ; que vous décla- 
riez sous l’interdit ecclésiastique la ville de Londres; 
que vous punissiez les contradicteurs par la sentence 
ecclésiastique, sans vous embarrasser d'aucun appel; 
qu'enfin, vous annonciez publiquement l’excom- 
munication et la suspension de maître Gervais, chan- 
celier de Londres, qui, au rapport des juges dont 
nous avons parlé, s’est montré le persécuteur le plus 
ardent du roi et des siens, lui assurant qu'il sera 
puni d’un plus grand châtiment, s’il ne donne satis- 
faction convenable, Que si tous ne..., etc.» Donné à 
Latran, le dix-septième jour avant les calendes de 
janvier, l’an dix-huitième de notre pontificat. 
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Lorsque cette lettre fut parvenue aux juges à qui 
elle était adressée, ils écrivirent en ces termes à tou- 
tes les églises cathédrales ou conventuelles d’Angle- 
terre:« Innocent, évêque, ete. En vertu de l’autoritéde 
ce mandat, nous vous recommandons et enjoignons 
formellement de déclarer excommuniés les barons 
d'Angleterre , ainsi que leurs complices et fauteurs 
qui persécutent le seigneur Jean , roi d'Angleterre, 
ettous ceux qui ont donné aide et secours pour mo- 
lester et attaquer ledit roi, ou pour arrêter ceux qui 
marchaïent à sa défense ; vous ordonnant aussi de 
prononcer la mise en interdit ecclésiastique des ter- 
res de ces mêmes barons. Non-seulement vous décla- 
rerez excommuniégeeux qui sont nommés person- 
nellement dans le précédent rescrit du seigneur pape, 
mais encore tous les autres qui sont désignés nomi- 
nalement dans la sentence des précédents juges, à sa- 
voir : Gaultier de Norton, Osbert, fils d'Alain, Olivier 
des Vallées, Henri de Braibroke, Robert de Ropesle, 
Guillaume de Hobregge, Guillaume de Manduit, Mau- 
rice de Gant, Robert de Brakley, Adam de Lincoln, 
Ranulf de Mandeville, Guillaume de Lanvaley , Phi- 
lippe, fils de Jean, Guillaume de Tuinton, Guillaume 
de Huntingfeld , Alexandre de Puinton , Richard de 
Muntfichet, Robert de Gressey , Geoffroi, constable 
de Meauton , Guillaume , archidiscre de Hereford, 
Jean de Fereby, Ranulf, chapelain de Robert fils 
de Gaultier, Alexandre de Sutton, Guillaume de Co- 
leville , Robert, son fils, Osbert de Bobi , Osbert Gif- 
fard, Nicolas de Stanville, Thomas de Muleton, les 
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citoyens de Londres, maître Gervais , leur chance- 
lier ; plaçañt publiquement la ville de Londres sous 
l’interdit' ecclésiastique. Vous aurez soin de faire pu- 


‘blier les sentences d'excommunication et d'interdit 


dans vos églises, tant conventuelles que paroissiales , 
qui dépendent de vous, de les faire renouveler solen- 
nellement chaque jour de dimanche et de fête; exé- 
cutant soigneusement chaque article du mandat apos- 
tolique, et l'observant fermement autant qu'il est en 
vous; sous peine d’encourir la peine canonique 
réservée aux désobéissants. Portez-vous bien. » Ces 
sentences d'excommunication et d'interdit publiées 
bientôt dans toute l'Angleterre parvinrent à la con- 
naïssance de tout le monde. La seyle ville de Londres, 
siége des révoltés, en fit si peu de cas, que les barons 
ne voulurent les observer, ni les prélats les publier. 
Ils disaient, en général, que ces lettres avaient été 
obtenues par de fausses suggestions, et que, par eon- 


_ séquent, elles n'étaient d'aucun poids : s'appuyant 


surtout sur ce que le soin de régler les affaires laï- 
ques n'appartient pas au pape , puisque le Seigneur 
n'a donné d'autre pouvoir à l’apôtre Pierre et à ses 
successeurs que celui de gouverner les choses ecclé- 
siastiques. « Pourquoi, s’écriait-on, l’insatiablecupi- 
« dité des Romains? Qu'ont de commun les évêques de 
« Rome et notre chevalerie ? Ce sont là des successeurs 
«de Constantin et non pas de Pierre. Is n’imitent 
« Pierre ni dans ses mérites ni dans ses œuvres, et ils 
« ne doivent pas lui être assimilés pour la puissance : 
« Dieu est juste dans la récompense des mérites. 
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«Ohonte De sales ribauds, qui re savent ce que c'est 

« que la bravoure et la générosité, d’ignobles usuriers, 

«déssimoniaques, prétendent régeuter le monde avec 
« leurs excommunications. Ah! combien ils différent 
« de Pierre ceux qui agissent en son nom! » Ainsi, 
chacunexprimait sa douleuren levant les yeux au ciel. 
Or personne à Loudres ne tint le moindre compte de 
Ja sentence d’excommunication et d’interdit. On cé- 
lébra, comme à l'ordinaire, les mystères divins dans 
toute la ville; les cloches sonnèrent , et les offices 
furent chantés à haute voix. 

Vers le même temps, Gaultier Burk, avec ses Bra- 
bätiÇons, entra dans l’île d'Ely du côté d'Herebey ,: 
arrachant tous ceux qui. s'étaient retirés dans les 
églisesidu pays et les forçant par de cruels supplices 
à payer de grosses rançons. Il n’y avait plus d'asile 
où mettre en sûreté sa personne et ses biens. En effet, 
lg comte de Salisbury , Falcaise et Savary de Mau- 

| Jéon qui sé trouvaient dans le comté, éntrèrent à leur 
tour dats l'ile par le pont dé Stunteïiéÿ. La glace 
permettant de pénétrer partout, ils se AE 
plus affreux ravages, dépouillant toutes les églises, 
jeanteïfin tout ce qu'avaient laissé les brigands 
ie. Ils entrèrent l'épée nue dans l'église ea- 
tliédialé , la livrèrént aù pillage et à la profanalion ; 
_ils l'atiraient même brûlée, si lé prieur du lieu ne l'a- 
Mail rächètée pour deux céût néüf miares d'ärgeni. Le 
AE Étienne lüi-mèré, hominé äimable et libé- 
al, ét irréprochable en loules choses, fut tiré vio- : 
lemietit hors de l’église ; noble et pieux, if füt mal. 
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traité par des êtres vils et impies : il perdit tout ce 
qu'il avait, ses chevaux, ses livres, ses meubles et 
toute sa vaisselle. Cequi esttrisie à dire , il ne racheta 
son corps des supplices raffinés dont on le menaçait, 
qu’en donnant cent mares d'argent. Dans l'ile d'Ély, 
quinze chevaliers avec une foule d'hommes de di- 
verse condition, furent pris. Les plus nobles et les 
plus riches chevaliers s’échappèrent , quoiqu'à grand” 
peine , à la faveur de la glace qui leur servait de pont. 
Les uns se cachèrent , les autres parvinrent à gagner 
Londres. Quelques-uns d’entre eux furent saisis sur 
les chemins : n’ayant pas de chevaux , ils étaient tom- 
bés de lassitude et n'avaient pu continuer leur route. 
Ainsi tout ce qui se trouvait dans l’île était exposé 
aux rapines de ces brigands : de nobles et illustres 
dames devenaient le jouet de ces misérables. ” 


LES BARONS ÉLISENT POUR ROI D'ANGLETERRE LOUIS , - 
FILS DE PHiLIPPE-AUGUSTE. — PLAINTES CONTRE LE ROI 
JEAN. — PLAINTES CONTRE LE PAPE. — A cette époque, 
les barons qui avaient déjà perdu tout ce qu'ils ché- 
rissaient le plus au monde, et qui, se voyant hors 
d'état de recouvrer par leurs propres forces ce qui 
leur avait été enlevé, désespéraient d’un meilleur 
avenir, ne savaient à quoi se résoudre; ils maudis- 
saient la fraude , les tergiversations et l'infidélité du 
roi , et disaient en gémissant et en soupirant : « Mal- 
« heur à toi, Jean, le dernier des rois, l’abomination 
« des princes anglais, la ruine de la noblesse d’Angle- 


«terre. Hélas! pauvre Angleterre, déjà si désolée, et 
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« qui le sera plus encore ! Hélas! Angleterre ! Angle- 
« terre ! Loi, jusqu'ici la reine des nations par tes ri- 
«chesses, tu es mise sous le tribut. Non-seulement tu 
« es dévastée par la flamme, par la famine et le fer, 
« mais encore tu es courbée et tu gémis sous le joug 
« d'étrangers et d’ignobles esclaves : men n’est plus 
« déplorable que d’être soumis à une servitude impo- 
« sée par des serfs. Nous avons lu que beaucoup de 
«rois, même de faibles princes ont combattu jusqu’à 
«Ja mort pour la délivrance du peuple qu'ils gouver- 
«naient. Toi, Jean , de lugubre mémoire pour les 
«siècles futurs , tu n'as songé, {u n'as travaillé qu'à 
« rendre esclave ton royaume libre de toute antiquité, 
«et qu'à entraîner les autres avec toi sous le joug, 

« comme la queue du serpent a entraînéla moitié des 

« étoiles du firmament ‘, Mais c’esl toi-même que tu as 

« déshonoré tout le premier. De roi libre, tu es de- 

« venu tributaire, fermier, vassal de servitude. Tu as 

« revêtu de ton propre seing l'acte qui condamnait le 

« plus noble des états à un esclavage éternel, sans qu'il 
« puisse jamais se dégager de ces entraves humiliantes, 
« à moins que celui-là ne daigne avoir pitié de nous qui 
«nous a délivrés, nous et le monde entier, de notrean- 
« Lique esclavage sous le joug du péché. Et que dirons- 
_ nous de toi, pape ? loi qui devais être le père de la 
« sainteté, le miroir de la piété, le gardien de la jus 

« tice, le défenseur de la vérité ; toi qui devais servir 

« de flambeau et d'exemple, tu te mets du côté d’un pa- 


* C'est probablement une allusion à la chute de Lucifer. 
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«reil houyne, du de loues, tu le protéges ; maisijne  : 
«de défends quand il a recours à 40 , cet homme qui 
«épuise les{résors de l'Angleterre et qui ruine la no- 
«blesse britannique, qu'afin d'engloutir toutes choses | 
«danse gouffre def'avarice romaine ; aussi ce que tu | 
«donnes pour motifet pour excuse Le rendra crimi- | 
«el et t'aceusera devant Dieu. » C'est ainsi que les 
barons, pleurant et se lamentant, maudissaient le 
roi et le pape; mais ils commeltaient un énorme 
péché, ear il est éerit : « Tu ne maudiras pas ton 
« prince» ; et ils manquaient de véracité et de res- 
peet en traitaut d’esclase l'illustre Jean , roi d’An- 
gleterre , puisque servir Dieu c’est régner. Enfin ils 
se déterminèrent à choisir pour roi quelque homme 
puissant à l'aide duquel ils pussent recouvrer leurs 
angiennes possessions , pensant qu'ils ne pourraient 
trouver de maître plus eruel que ne l'était Jean, et 
raisonnant d’après cet argument désespéré : 





Le comble dy malheur mène à la tranquillité : car alors on ne redoute 
point d'événement plus fâcheux. | 


Après avoir hésité longtemps sur celui qu'ils de- 
vaient choisir, ilss’accordèrent unanimement à metre | 
à leur tête Louis , fils de Philippe , roi de France , et 
à le reconnaître pour roi d'Angleterre. Voici quelle 
était leur espérance : le roi Jean ne marchait qu'eu- 
vironné d’une foule d'étrangers venus d'outre-mer ; 
dont le plus grand nombre étaient vassaux de Louis 
et de sou père ; si, par l'ordre de ces derniers , ledit 
roise trouvait privé et dépouillé.des secours étrangers; 
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ir cuit éans furce’et présqué seul , et, féisant de 
— nécessité vertu, il réviendrait pétiteêtre # de’ mel: 
leurs desseinis. "Cet vis: ayant emporté tous Tes sûfs 
fraÿés, où envôÿü' uné ambasshde solenhelle, er 1 
“en séigneur Saër, comté de Winchester, ét dé 
; fils de Gäullier , ävec dés lettres muhies du 
pures lés'barons, au roi Philippé'et à son fils; 
ils dévaieht supplier ijstammént lé! père d'envoyer 
soi’ filsén Angleterre pour y régner, le fils d'y venir 
poûr étré’aûssitôt couronné. Sut-le-champ les dépu- 
2 om en grandé hâte , et étant venus trouver 
side Frariéé ét son fs: Lôié, ils leur présentèrent 










Hétires/dünt j'ai parlé. Après les avoir lues et'exa- 
inées'avée attention , lé roi répondit aux députés 
il n'envérrait pas éôti fs Nat d'avoir reçu dés” 
ärons, pour plus grandé sécurité, vingt-quatre Bons” 
ptages au moins et de la plus haute noblessé du’ 
royaume. A ces mots, les députés revinrent en grande 
n = "as des béront' et leur rapportèrenit" la ré- 
’ävaient règuer Ceux ci ne pouvant faite 
aullsbäit livrèrent les otages au roi de Fratice’, ét 
piveit à si disposition en aussi grand’ nombre 
il Pavait derahdé. L'arrivée des ütaÿes; qui furetit 
1 sous’ bonie garde à Compiègne, donna 
fiance à Louis, et il: commença à faire 
Lrn les: préparatifs d'une expédition qui lai! 
1 Lort: | Maïs comme uñe entreprise de si grande: 
exigeait que rien ne fût fait à la légères il” 
ndre les devants à quelques-utis de ses cheva: 


iers; les. chargeant de le précéder en Angleterre, 
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pour rendre l'espérance aux barons et sonder leur 
fidélité. Voici leurs noms: c'étaient le châtelain de 
Saint-Omer , le châtelain d'Arras, Hugues Chacun , 
Eustache de Neuilly, Baudouin Bretel, Guillaume 
de Wimes, Gilles dé Melun, Guillaume de Beau- 
mont, Gilles de Hersi, Bisec de Fersi. Tous, avec 
une nombreuse suite de chevaliers et de vassaux, re- 
montèrent la Tamise jusqu'à Londres , où ils furent 
reçus avec grande joie par les barons, le troisième 
jour avant les calendes de mars. Vers le même temps, 
Étienne, archevêque de Cantorbéry , ayant donné 
caution à Rome de se présenter au jugement du sei- 
gneur pape relativement aux griefs articulés contre 
lui, fut relevé de la sentence de suspension, mais à 
condition qu’il ne rentrerait pas en Angleterre avant 
que la paix eût été pleinement rétablie entre le roi et 
ses barons. 


RENOUVELLEMENT DE L'EXCOMMUNICATION DES BARONS 
conrumaces. — Vers le même temps, aux approches 
de la fête de Pâques, l'abbé d'Abingdon et ses codé- 
légués, ayant appris l'opiniâtreté des barons et des 
bourgeois de Londres, étendirent leurs mains sur 
eux ; et renouvelant l’édit d'excommunication, ils 


donnèrent mission à toutes les églises conventuelles 


d'Angleterre de publier sous cette forme la sentence 
prononcée : « Henri, par la grâce de Dieu, abbé 
d’Abingdon, ete., accomplissant le mandat apostoli- 
que qui nous était confié, ainsi que la teneur des let- 


tres que nous vous avons récemment transmises vous | 


À 































ANNÉE 1216. 105 


Va prouvé plus pleinement, nous avons envoyé non 
pas une fois, mais plusieurs, aux chapitres de Saint- 
Paul et de Saint-Martin, à Geoffroi de Bocland, doyen 
de cette église, et au couvent de la Sainte-Trinité, à 


formellement, en vertu de l'autorité apostolique, de 
faire publier avec soin et observer inviolablement les 
sentences d’excommunicalion et d'interdit lancées 
contre ceux qui persécutent le seigneur roi et contre 
les habitants de Londres. Mais ils ont osé traiter avec 
assez d’irrévérence et de mépris le mandat apostoli- 
que pour négliger par rébellion de publier ou même 
d'observer lesdites sentences. En communiquant 
sciemment avec des excommuniés dans la célébra- 
tion des divins mystères, ils se sont montrés les vio- 
lateurs des arrêts du seigneur pape et ils ont paru 
complétement en toutes choses se moquer ouverte- 
ment de ses ordres. Les faits sont constants d’après 
les lettres patentes du chapitre de Saint-Paul et de 
. Saint-Martin, d’après le rapport des cleres et des mes- 
sagers du mêmé doyen, lettres et messagers envoyés à 
nous spécialement, et enfin d’après d’autres preuves 
suffisantes qui nous en donnent pleine certitude. En 
outre, quelquesseigneurs du royaume de France, avec 
unetroupe armée de chevaliers et de vassaux, sont ve- 
nus à Londres; nous voulons sans aucun doute que 
ceux-là aussi soient enveloppés dans la mêmesentence 
. d'excommunication ; car c’est au mépris des droits 
- duseigneur roi et de la sainte église romaine qu'ils 
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Londres, nos lettres qui contenaient les termes ” 
mêmes du rescrit du seigneur pape ; leur ordonnant 
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| 
out envahi le royaume d'Angleterre, le ravageaut: | 
chaque jour et le-tenant subjugué en. partie:: ce,qui | 
est noloire pour tout lemonde en Angleterre et pour: 
beaucoup, de gens en d’autres pays. C’est, pourquoi, 
. en vertu de l'autorité apostolique dont nous sommes: | 
investis pour. cette affaire, nous déclarons exeommu. 
niés les susdits seigneurs à savoir, le châtelain.de: 
Saint-Omeret ses compagnons, qui”ont donné aide: 
et secours contre le roi, pour, occuper et envahir-le. 
royaume d'Angleterre ; de plus, ledit,doyen ainsi.que. 
tous les chanoines.et cleres de quelque dignité ou: 
ordre qu'ils soient, faisant partie des, églises susdites. 
et. de la ville de Londres, qui auronteu connaissance, 
du mandat,et qui, ou se seront absentés ou auront, 
agi de quelque manière que ce soit, pour.qu'il ne leur. 
parvint pas: vous cujoignant, en vertu de la même: 
autorité, de déclarer publiquement excommumiés: 
tous ceux que, nous venons. de désigner; de; faire pu 
blier pareille chose dans toutes vos paroisses en nom 
ant, personnellement le doyen\tout aussi bien-quet 
les seigneurs que nous.venons de désigner: Songez à 
accomplir assez soigneusement la présente recom. 
mandation, ainsi que celle, contenue dans les. pre=: 
mières lettres qui vous:ont été transmises, pour que- 
vous. ne puissiez être accusés de négligence auprès dw. 
seigneur pape (ce, dont Dieu vous garde ), mais plu-. 
tôt être loués. pour votre exactitude, Portez- vous: 
. bien.» 
Lerree pe Louis DE FRANeE. AUX, HaBIrANrS A 
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ones, — Touanor, — LE PAPE. DÉFEND, « LOUIS. DE: DES 
CENDRE EN, ANGLETERRE. — NÉGOGIATION DU, LÉGAT, A GE: 
SUIET AVEC Pauirre-AuGuste. — Vers lemêmetemps, 
Louis écrivit en, ces termes aux barons et.aux bour- 
geois à Londres : « Louis, fils aîné du roi Philippe, 
à tous. ses féaux et amis qui demeurent à Londres, 
salut.etisincère affection. Sachez pour sûr qu'au di- 
manche. de Pâques prochain nous serons à Calais,, 
prêtsà passer la mer aveela grâce de Dieu. Comme 
vous. vous êLes conduits bravement et vigoureusement: 
dans, toutes mes affaires, je vous. rends grâces abon- 
‘damment, vous priantinstamment et vous requérant: 
très-vivement. de tenir ferme pour moi comme vous. 
l'avez, toujours. fait. Nous voulôns que vous soyez 
cextains.que nous arriverous bientôt à votre secours+ 
nous.vous prions aussi instamment d'ajouter créance. 
 à,ces.présentes, sans: vous, inquiéter de toute autre. 
suggeslion, lettre ou message; car nous: peñsons.quet 
vous recevrez à ce sujet quelque fausse lettre ou quel- 
que, message trompeur. Portez-vous bien;.» Versile 
même, temps,, les barons et les. chevaliers nouvelle- 
"ment. arrivés, du. royaume de France, sortirent,de. 
s pour.se mesurer à cheval dans le jeu d’ar- 
mes qu'on appelle tournoi. Ils n'étaient armés que 
de, leurs Jauces et couvertsique d'une cotte piquée*. 
Ilsspassèrent une partie de la journée à faire des 
passes de chevaux. et à se frapper de leurs lances en 
jouant. Mais un des Français, en dirigeant la lance 





+ Armatura linea ; armure de lin , c’est-à-dire vêtement piqué par- 
dessus lequel on endossait la cuirasse., analogité aurgambison:. 
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qu'il tenait contre Geoffroi de Mandeville, blessa mor- 
tellement le comte ‘ sans le vouloir. Ledit comte 
expira peu de jours après, au grand regret et chagrin 
de beaucoup de gens; et en mourant il pardonna sa 
mort à celui qui l'avait frappé. 
Vers le même temps, maître Gallon, envoyé par 
le seigneur pape, se rendit en France pour défendre 
à Louis, au nom de l'autorité apostolique, de des- 
cendre en Angleterre. Admis en présence du roi 
Philippe, il lui présenta des lettres du seigneur pape, 
qui priaient ledit roi de ne pas permettre à son fils 
Louis d'entrer à main armée en Angleterre, ou d'in- 
quiéter le roi d'Angleterre en quoi que ce fût, mais 
au contraire de le ‘protéger, de le défendre et de le 
chérir comme vassal de l’éslise romaine; ajoutant 
que son royaume appartenait à l’église romaine à 


raison du droit de seigneurie. Le roi de France, en 
lisant cette lettre, répondit sur-le-champ : « Le royau- 


« me d'Angleterre n’a jamais été le patrimoine de saint 
« Pierre, ni ne l’est, ni ne le sera. Le roi Jean, ily a 


« bien longtemps de cela, voulut priver injustement. 
« du royaume d’Angleterre son frère le roi Richard. 


« À ce sujet il fut accusé de trahison, convaincu de- 


« vant son propre frère, et condamné par jugement 


« dans la cour dudit roi Richard ; la sentence fut même 
« prononcée par Hugues de Pusat, qui était évêque de 
« Durham. 11 n'a donc jamais été véritablement roi, 
« ni n’a pu donner de royaume. Mais, en supposant 


‘Il est appelé plus haut comte d’Essex. Il avait peer suovédé 
en cette qualité à Geoffroi Fitz-Pierre. 
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« qu'il ait été véritablement roi, il à forfait son royau- 
« me par la mort d'Arthur ; pour lequel fait il a été 
“ condamné dans notre cour. Enfin, aucun roi ni au- 
« eun prince ne peut donner son royaume sans le con- 
« sentement de ses barons, qui sont tenus de défendre 
« ce royaume, et si le pape a résolu de faire prévaloir 
« ns pareille erreur, il donne à tous les royaumes 

exemple le plus pernicieux. » Aussitôt ce ne fut 
Je voix unanime parmi les seigneurs qui pro- 
testèrent qu'ils tiendraient ferme pour ce principe 
jusqu'à la mort : à savoir qu'un roi ou qu'un prince 
ne pouvait par sa seule volonté donner son royaume 
ou le rendre tributaire; en sorte que les nobles du 
royaume devinssent serfs. Ces choses se passèrent à 
Lyon", le quinzième jour après Pâques. 

Le lendemain, par les soins du roi de France, 
Louis parut à l'assemblée, et après avoir jeté sur le 
légat un regard de travers, vint s'asseoir à côté de son 
frère. Alors le légat se mit à prier avec de grandes 
instances Louis de ne pas se rendre en Angleterre 

pour attaquer ou pour occuper | le patrimoine de l’é- 
glise romaine, et le roi son père (ainsi qu'il avait fait 
la 4 de ne pas permettre à son fils dy aller. Le 

> France répondit aussitôt au légat : « J'ai tou- 

‘ dévoué et fidèle au seigneur pape et à l’église 

# aine : jusqu'ici je me suis employé efficacement 
« à ses affaires et à ses intérêts. Aujourd’hui ce ne sera 


«ni par mon conseil ni par mou aide que mon fils 
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« Louis fera quelque tentative contre l'église noniame. 
« Cependant, s’il aquelque prétention à fairé valoirsur 
« le royaume d'Angleterre, qu'il soit entendu étque 
« ce qui sera juste lui soit accordé. » Morsun:cheva- 
lier, que Louis avait chargé de parler en! son nom, 
se leva et prit la: parole au, milieu de l'assemblée : 
« Seigneur roi, c’est une chose connue de tous, que 
« ee Jean, qu’on appelle roi d'Angleterre, pour avoir 
« tué en trahison; et de ses propres mains, son neveu 
« Arthur, a été condamné à mort dans votre cour pür 
« jugement de ses pairs; que depuis les barons d’An- 
« gleterre, à cause des nombreux homieïdes et desau- 
« res énormités dont il s’est rendu coupable dans ce 
« pays, n'ont plus voulu qu’il régnâtsur eux, Aussrils 
« ontentrepris de lui faire la guerre, afin dele chasser 
« irrévocablement du trône. En-outre, le roïsouvent 
«nommé, sans l'aveu de ses barons, a cédésonroyaume | 
« au seigneur pape et à l’église romaine,pour en être 
« investi de nouveau et le tenir à-titre de vassal'et sous 
«la condition d'un tributannuel de mille miares: Or: 
«s’iln ‘a valablement pu donnerà personnela couronne 
« d'Angleterre sans l'égrément des barons, il a vala: 
« blement pu s’en dessaisir : du jour où il a résighé sa 
« couronne, il a cessé d'être roi, et le royaume atété: 
« vacant. Commèil appartient aux barons de pourvoir 
« au royaume vacant, ils ont choïsi le seigneur bouis, 


« à raison de sa femme, dont la mère, qui est reine de - 
« Castille, est seule vivante de ‘tous les frères etsœurs : 


« du roi d'Angleterre. » De son côté, le légat exposa 
que Jéatétait croise ‘que, d'après les stats dû con- 
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dile général, il avait droit à être maintenu en paix 
pendant quatre années, et que tout ce qui étañt à lui 
devait rester en sûreté sous la protection du saint- 
siége apostolique. Loui e tarda pas à répondre par 
son interprète : « Avant d’avoir pris la croix, le roi 
« Jean avait déclaré la guerre au seigneur Louis. Bans 
« cette guerre, il a assiégé et il a détruit le château de 
« Bouchain (?); il s'est emparé sembläblement de la 
« ville d’Aire, qu'il a incendiée en grande partie. I en 
« a emmené eaptifs une foule de chevaliers et de ser- 
« gents qu’iltientencore aujourd’hui dansses prisons. 
__« Ma assiégé aussi le château de Lens ety a tué beau- 
« coupde gens. Ha dévasté, par le fer et par la flamme, 
« le comté de Guines, qui est un fief-lige du seigneur 
« Louis. Aujourd’hui encore, après avoir pris la croix, 
« ilest en guerre avec le seigneur Louis; d’où il suit 
« que ce dernier peut lui faire justement la gheres. 
Sans se contenter de ces raisons, le légat n’en défen- 
dit pas moins, eomme il l’asait fait précédemment, 
et cette fois sous peine d'excommunication, à Louis 
d'oser entrer en Angleterre, et à soi père de lui per- 
mettre dy aller. Sur eette menace, Louis s’adressa à 
son pèreet lui dit : « Seigneur, quoique je sois votre 
« hommelige pour le fief que vous n’avez assigné dans 
« le pays d'en deçà de laimer, il ne vous appartient pas 
« de rieu décider relativement au royaume d'Angle- 
«terre. Aussi j je m'en rapporte au jugement de mes 
« pairs poutisavoir si vous devez me forcer à ne point 
« poursuivre mon droit, el surtout un droit de telle 
- « nâture que vous ne pouvezmerendre justice. Je vous 
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« prie donc de ne me gêner en rien dans la poursuite 
« de mon droit; car je combattrai, s’il le faut, jusqu’à 
« Ja mort pour l'héritage de mon épouse.» À ces mois, 
Louis quitta l'assemblée avée les siens. Ce que voyant, 
le légat demanda au roi de France de lui donner un 
sauf-conduit jusqu'à la mer. Le roi lui répondit : | 
« Je vous donnerai volontiers un sauf-conduit pour 

« les terres que j'ai en propre ; mais, si par malheur 

«vous tombezdanslesmains du moine Eustache ou des | 
« autres hommes de mon fils Louis qui gardent les 

« abords de la mer, vous ne m’imputerez pas les évé- | 
« nements fâcheux qui pourraient vous arriver. » À | 
ces mots, le légat se retira avec colère de la cour du 
roi. 


Louis ENTRE EN ANGLETERRE. — LE LÉGAT DU PAPE 
‘ L'Y SUIT. — LOUIS SUBJUGUE LE MIDI DU ROYAUME. — | 
Peu après, la veille de la fête de saint Marc évangéliste, l 
Louis vint trouver son père à Melun et lui demanda | 
avec larmes de ne point s'opposer à son départ. Il | 
ajouta qu'il avait juré par serment aux barons d'An- 
gleterre de venir à leur secours. Aussi préférait-il il 
être excommunié pour un temps, par le pape, que | 
d’encourir l'accusation de fausseté. Le roi, voyant que 
la résolution de son fils était bien prise et que son | 
inquiétude était extrême, s'associa à ses désirs, d’inten- 
tion, de volonté, et de souhait ; mais prévoyant l’in- | 
certitude des événements futurs il ne lui donna pas 
ouvertement son assentiment. Ce fut non pas en lui 
prodiguant les exhortations et les conseils, maisseu- 
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lement en le laissant faire, qu’il lui octroya la per- 
mission de partir. Seulement, en le quittant, il lui 





donna sa bénédiction. Alors Louis, après avoir en- 


voyé à la cour de Rome des députés chargés d’expo- 
ser devant le seigneur pape les prétentions qu'il 
élevait sur le royaume d’Angleterre , se mil en route 
en toute hâte, accompagné des comtes, barons, cheva- 
lierset sergents en grand nombre qui s'étaient enga- 
gés comme lui à l'expédition d'Angleterre, et se 
dirigea vers la mer pour prévenir l’arrivée du légat 
en Angleterre. Tous les Français étant arrivés au port 
de Calais, y trouvèrent six cents navires et quatre- 
vingls coquets bien équipés, que le moine Eustache 
avait rassemblés en attendant l’arrivée de Louis. L’ar- 
mée, s'étant embarquée sans délai, se confia aux flots 
et navigua à pleines voiles jusqu'à l'ile de Thanet, 
où elle aborda le douzième jour avant les calendes de 
juin, dans un lieu qu'on appelle Stanhore‘. Le roi 
Jean se trouvaitalors à Douvres avec son armée; mais 
comme il n’était entouré que de mercenaires étran- 
gers et de chevaliers venus d'outre-mer, il n'osa pas 
s'opposer au débarquement de Louis, de peur que, 
s'il était forcé d’en venir à une bataille, ils ne l’aban- 
donnassent pour passer du côté de Louis. Aussi 


aima-t-il mieux reculer pour un temps que d’enga- 
ger une lutte douteuse. Le roi prit done la fuite de, 


vant la face de Louis, laissant le château de Douvres 
sous la garde de Hubert de Bourg, et il ne s’arrêta 


* Probablement la bourgade qu’on trouve aussi appelée Etomar.… 
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que lorsqu'A fut arrivé dans sa retraité à Guilford, 

. puis à Winchester. Louis, apprenant que personne 

- ne se présentait pour lui résister, débarqua à Sand- 
wich, ét sur-le-champ conquit toute la province, à 
l'exception du château de Douvres. Puis, dirigeant sa 
marche du côté de Londres, il reçut en chemin la 
soumission du château de Rochester. Enfin il arriva à 
Loudres, où il fut accueilli avec enthousiasme par tous 
les barons. Les susdits barons et les bourgeois qui 
attendaient sa venue avec impatience lui prétèrent 
hominage et lui jurèrent fidélité. Louis, de son côté, 
jura, la mainsurles sainfÉvangiles, qu'il rendrait à 
chacun d'eux leurs bonnes lois ainsi que les héritages 
qu'ils avaient perdus. Peu de temps après, c'est-à- 
dire le dix-huit avant les calendes de juillet, il péné- 
tra daus l’intérieur du pays, et subjugua sans la 
moindre difficulté toute la province circonvoisine. 
Il écrivit aussi au roi d'Écosse et à tous les seigneurs 
d'Angleterre qui ne lui avaient pas encore fait hom- 
mage, de venir Jui jurer fidélité ou de quitter daiis le 
plus bref délai le royaume d’Angletérre. Qué dirai-je 

* de plus ? Guillaume, comte de Warente, Guillaume, 
comte d’Arondel, Guillaume, comte de Salisbury, 
Guillaume Maréchalle jeune, avec beaucoup d'autres, 
abandonnèrent le parti du roi Jean et obéirentà cet 
édit, comme s’ils avaient pleine confiance que Louis 
düt réussir à s'emparer de l’Angleterre. Ledit Louis 
établit pour son chancelier maître Simon de Langton, 
dont les exhortations déterminèrent les bourgeois de 
Londres, aussi bien que tous les barons excommuniés, 
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à faire célébrer les offices divins. Louis donna lui- 
même son consentement à cette action. 
- Vers le même temps, le légat Gallon, ayant été in- 
formé des progrès de Louis en Angleterre, voulut se 
montrer le fidèle exécuteur du mandat apostolique. 
Il lesuivit, traversa la mer, couverte de vaisseaux en- 
nemis, sans qu’il lui arrivâtle moindre mal, et parvint 
à joindre le roi Jean à Glocester. Le roi le reçut avec 
de grands témoignages d’allégresse, et miten lui tout 
son espoir de résister à ses ennemis. Le légat convo- 
qua tous les évèques, abbés et cleres qu'il put réunir. 
Il'excommunia, au son des cloches et à la lueur des 
cierges, Louis nominalement, ainsi que ses complices 
et fauteurs, et principalement maître Simon de Lang- 
ton; ordonnant aux évêques et à tous autres de pu- 
blier là sentence dans toute l'Angleterre chaque jour 
de dimanche et de fête. A cela, maître Simon de 
Langton et maître Gervais de Hobregge, précenteur 
del’église de Saint-Paul à Londres, ainsi que plusieurs 
autres, dirent qu'ils en avaient appelé pour le droit 
et le maintien de Louis, et qu'ils regardaient la sen- 
tence comme nulle et vaine. Vers le même temps, à 
l'exception des seuls Poitevins, tous les chevaliers et 
sergents qui étaient venus du pays de Flandre et des 
autres contrées d'outre-mer, quittèrent le service du 
roi Jean : les uns s’attachèrent à Louis, les autres 
retournèrent dans leur pays. 
A cette époque, Louis, étant sorti de la ville de 
Londres avec une nombreuse chevalerie, envahit à 
main armée la province de Kent, et, ne trouvant pas 
mi. 8 
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de résistance, la soumit tout entière, hormis lechâ— 
teau de Douvres. De là il s’avança et conquit celle de 
Sussex avec les villes et les forteresses qu’elle conte- 
nait. Dans ce pays, un jeune homme, appelé Guil- 
laume de Colingham, refusa de jurer fidélité à Louis, 
et,ayant réuni mille archers, il gagna les lieux déserts 
et couverts de forêts dont ce pays abonde. Pendant 
tout le temps que dura l'invasion des Français , il 
leur fit une guerre acharnée et en tua plusieurs mil— 
liers. Louis, ayant ensuite paru devant Winchester , 
reçut la soumission de la ville, du château de la 
ville, du château de l’évêque et de tout le canton. 
Hugues de Nevil vint le trouver, lui rendit le châ- 
teau de Marlborough et lui fit hommage. Ensuite, 
Louis, s'étant rendu à Odiham, forteresse de l’évêque 
de Vinchester, mit le siége devant la tour. H n'y 
avait dans cette place que trois chevaliers et dix ser- 
gents qui se préparèrent à une bonne défense. Le 
troisième jour après que les Français eurent disposé 
leurs machines autour de la place et eurent livré 
plusieurs assauts opiniâtres, les trois chevaliers et 
autant de sergents sortirent de la tour, firent pri- 
sonniers parmi les assaillants autant de chevaliers et 
de vassaux qu'ils étaient eux-mêmes, et rentrèrent 
dans la tour sans avoir été blessés. Au bout de quinze 
jours ils rendirent la place à Louis, à condition qu ils 
conserveraient leurs chevaux et leurs armes; puis ils 
sortirent tous les treize, à la grande admiration 
des Français. Toutes les provinces du midi tom- 
bèrent donc au pouvoir de Louis, à l'exception des 
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seuls châteaux de Douvres et de Windsor, qui, bien 
munis. de chevaliers, se préparaient à.une vigou- 
reuse résistance. Pendant ce temps, Guillaume de 
Mandeville, Robert fils de Gaultier, et Guillaume de 
Huntingfeld, suivis d’une nombreuse troupe de che- 
valiers et de vassaux, soumirent à Louis les provinces 
d'Essex et de Suffolk. De son côté, le roi Jean mit 
tous ius à bien garnir de chevaliers, de provi- 
var TRE les châteaux de Wallingford , de 
Korfe, de Warham, de Bristol, de Devises et quelques 
autres qu'il serait trop long d’énumérer. 
de 


. Dérurés envoyés rar Louis à Rome. — Leur nÉcer- 
TION. — ÎLS ACCUSENT LE ROI JEAN, ET PRÉSENTENT PLU- 
SIEURS OBJECTIONS. — Ixnocenr II] DÉFEND LA CAUSE DE 
SON VASSAL. — Vers le même temps, les députés que 
Louis avait envoyés à la cour romaine lui écrivirent 

en ces termes : « À leur très-excellent seigneur : 
Louis , fils aîné du seigneur roi de France , N. , sei- 
gneur de Corbeil, Jean de Montviset (?) et Geoffroi (? 
Limeth , ses députés, salut et fidèle obéissance. Que 
votre excellence sache que nous sommes arrivés à la 
eour de Rome , un dimanche dans le mois de Pâques, 
sans avoir rien souffert ni dans nos personnes, ni 

nos biens. Le même jour , nous “rom été aus- 

sitôt admis auprès du pape. Loin d’être gai", il 
a reçus d’un air chagrin. Quand, après lui avoir p 
senté nos lettres , nons l’eûmes salué de votre part, 
ilr nous Lrondit : « Votre seigneur n'est pas digne 


- «J'ajoute non qui me paraît nécessaire au sens. 
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« de recevoir notre salut. » Et aussitôt je repris la 
parole : « Je crois, saint père, qu'après avoir en- 

« tendu les raisons et les excuses de notre seigneur, 

« vous le jugeréz digne de recevoir votre salut comme 

« bon chrétien, bon catholique , et dévoué à vous et 

« à l’église romaine.» Pour ce jour-là nous nous re- 
tirâmes de la présence du seigneur pape ; mais, au 
moment où nous nous retirions , le seigneur pape 

nous dit avec beaucoup de bonté , qu’il nous enten- 
.drait volontiers, quand et toutes les fois que nous le 
voudrions. Le mardi suivant, le seigneur pape en- 

voya un de ses serviteurs vers notre logis pour que 

nous vinssions le trouver ; nous nous y rendimes aus- | 
sitôt , et alors , après que nous lui eümes exposé notre 
message , il prononça plusieurs paroles contre nous, 
paroles qui paraissaient condamner votre entreprise 
et vos raisons; puis , en finissant son discours , il se 
frappa la poitrine avec un profond soupir , et s'écria 
en gémissant : « Malheur à moi! car dans cette 
« affaire l'église de Dieu ne peut échapper à la con- 
« fusion. Si le roi d'Angleterre est vaincu, nous 
« sommes confondu dans sa confusion, puisqu'il 
« est notre vassal, et que nous sommes tenu de le 
« défendre. Si le seigneur Louis est vaincu (ce qu’à 
« Dieu ne plaise), l'église romaine es blessée de sa à 
dblessüre , qui nous serait aussi sensible que si elle 
« nous était faite à nous-mêmes ; puisque nous l’a 
« vous loujours regardé et reyardons encore comme 
« le bras droit de l’église romaine dans toutes ses 
« nécessités , comme sa consolation dans les, afflic- 
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« tions, comme son refuge dans les persécutions, » 
Il termina en protestant qu’il aimerait mieux mou- 
rir que de voir qu'il vous arrivât le moindre mal dans 
cette affaire, Alors nous nous sommes retirés ce jout- 
Ba. Maintenant, sur le conseil de quelques-uns des 

inaux, nous attendons le jour de l’Ascension, de 
peur nl ne soit statué quelque chose contre vous ; 
car ce jour-là le pape a coutume de renouveler ses 


sentences ; et le pape nous a dit qu’il attendrait les 


députés du seigneur Gallon. Portez-vous bien. » 

La première accusation que les députés dont nous 
avons parlé, portèrent contre le roi d'Angleterre , en 
présence du seigneur pape, ce fut qu’il avait tué entra- 
hison, de ses propres mains, son neveu Arthur, parle 
pire genre de crime que les Anglaisappellent mieurite; 
pour lequel fait ledit roiavait été condamnéà mortdans 
la cour du roi de France, par jugement de ses pairs. 
Ace grief, le pape répondit que les barons de France 
n'avaient pu le juger à mort, parce qu'il était roi, 
oint de l'huile sainte, et par ‘conséquent leur supé: 
rieur ; que les barons comme sesinférieurs n'avaient 
pu le condamner à mort, parce que celui qui est le 
plus haut placé ne peut être condamné par celui qui 
lui est inférieur, et que la plus grande dignité ab: 
sorbe en quelque façon la moindre; qu'en outre, il 
parait contre le droit civil et canonique de porter 
sépience de mort contre une personne absente ,, mai 
‘a pas été citée, et qui n’a été ni convaineue, ni n’a 

joué. À cela Vos députés répondirent : « C’est la eou- 


-«tume du royaume de France que le roi aitjuridiction 
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« absolue sur tousses hommes-liges : or, le roi d'An- 
- «gleterre était son homme-lige à titre de comte et de 
« due : donc ,quoiqu’il fût ailleurs roi et sacré, il n°en 
«était pas moins comme comte et comme due sous la 
« juridiction du seigneur roi de France. Si étant comte 
«et dué , ila commis un crime dans le royaume'de 
« France , il a pu et a dû être jugé à mort par'ses 
« pairs. Bien plus, s’il n’eût été ni due, ni comte, ni 
« homme-lige du roi de France, et qu'il eût commis 
«un crime dans le royaume de France , les barons 
«auraient pu de même le juger à mort, à raison du 
«erime commis dans le royaume. Autrement, si le roi 
« d'Angleterre, parce qu'il est roi et sacré, ne pouvait 
“être jugé à mort, il pourrait entrer impunément 
«dans le royaume de France , et tuer les barons de 
_« France, comme il a tué Arthur. » 

Voici la vérité dans cette affaire * : Réellement le 
roi Jean ne fut dépossédé de la Normandie ni juste- 
ment ni dans les formes. En effet , ledit roi se voyant 
dépouillé, non par la justice mais par la violence, 


envoya demander restitution au roi de France Phi- 


lippe, par des ambassadeurs solennels et bien choi- 
sis : c'étaient Eustache , évêque d'Ély, et Hubert dé 
Bourg, hommés habiles et éloquents. Il lui faisait 
dire qu’il viendrait volontiers à sa cour pour obéir et 
répondre, selon le droit , à toutes choses relatives à 
cette affaire, mais qu'il démandait un sauf-conduit. 


1 C'est Matt. Päris qui fait ee récit. Du moins la nature de l'explication 
donné lieu de Le croire. 
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Le roi Philippe répondit, mais avec la colère sur le : 
visage et dans le cœur : « J’y consens , qu'il vienne 
« en paix sain et sauf. » Alors l’évêque: « Et pour 
« revenir , seigneur ? — Soit, reprit le roi , si le ju- 
« gement de ses pairs le lui permet. » Et comme les 
ambassadeurs du roi d'Angleterre le suppliaient de 
lui accorder un sauf-conduit pour aller et pour reve- 
nir, le roi de France s’écria avec emportement et en 
_prononçant son juron ordinaire : « Non, par tous 
« les saints de France , si son jugement s'y oppose. » 
L'évèque alors insista sur les dangers qui pourraient 
le menacer à son arrivée et dit: « Seigneur rot, le 
« due de Normandie ne RE venir à votre cour sans 
«que le roi d'Angleterre n’y vienne, puisque le duc 
«et le roï sont une seule personne; ce que ne per- 
« mettrait en aucune façon le baronage d’Angle- 
‘terre, quand bien même le roi le voudrait. En 
« effet, vous n'ignorez pas qu’il encourrait danger 
« d'être pris ou tué. — Qu'est cela , seigneur évêque? 
« reprit le roi de France ; on sait bien que le duc de 
«Normandie ; qui est mon tenancier , s’est emparé 
« par violence de l'Angleterre ; mais est-ce une raison 
« parce qu'un vassal a eu quelque accroissement de 
« puissance , pour que le seigneur capital en souffre ? 
« Nullement. » Les députés, ne pouvant rien ré- 
pondre de raisonnable à cet argument, revinrent 
troûver le seigneur roi d'Angleterre , et lui rappor- 
tèrent ‘ce qu’ils avaient vu et entendu. Le roi ne vou- 
lat s'exposer ni à des événements fâcheux , ni au ju- 
gement des Français qui né l'otffibient point, et 


» Gougle 





420 JEAN-SANS-TERRE. 


craignit surtout qu'on ne lui reprochât le meurtre | 
honteux d'Arthur, selon cette parole d'Horace : | 


| . Les traces des pas que je vois ici m’effraient. J'aperçois bien | 
« de dé de ceux qui sont allés vers + mais nullement de ceux qui sont 
“ revenus... ) 


Les ne at de France n’en procédèrent pas moins 
au jugement que légalement ils n'auraient pas dû 
prononcer , parce que celui qu'ils jugeaient était ab-- 
sent et voulait bien comparaître, s'il l’eùt pu, Aussi, 
si le roi Jean fut dépossédé par ses adversaires, il ne fut 
pas dépossédé légalement. 

Le pape répondit done aux paroles des députés be 
çais : « Beaucoup d'empereurs, de princes, et même 
« de rois de France sont convaincus dans l’histoire 
« d'avoir tué beaucoup d’innocents, et cependant nous 
« ne lisons pas qu'aucun d'eux ait été puni de mort 
« pour ce fait, D'ailleurs lorsque Arthur a été pris au 
« château de Mirebeau, il n’était pas innocent, mais 
a réellement coupable envers son seigneur et oncle, à 
« qui il avait juré hommage et allégeance. IlLa pu, 
« en conséquence et de bonne justice. être mis igno- 
*_« minieusement à mort sans jugement. » 

La seconde objection contre le roi Jean fut que, 
cité maintes fois, il n'avait pas comparu personnelle- 
ment pour obéir au droit, et n'avait pas même en- 
voyé à la cour de France quelqu'un qui répondit 
suffisamment pour lui. Le pape dit à cela que si le roi 
d’Angleterre s'était montré rebelle en ne venant mi 
n’envoyant à sa place, étant cité, on ne condamnait ni 
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onne devait condamner personne à mort pour cause 
de rébellion; que par conséquent les barons de 
France n’avaient pu le juger à mort, mais seulement 
le punir d’une autremanière ; par exemple, en le pri- 
want de son fief. Les députés répondirent : « C’est la 
« coutume du royaume de France que, du moment 
« où quelqu'un est accusé devant son juge naturel 
« d’un aussi cruel homicide que celui qu'on appelle 
« meurtre, si ledit aceusé ne comparaîl pas, se serait- 
« il même excusé de la mauière légitime, on le re- 
« garde comme convaincu, et on le jage comme tel 
« sur tout point, le nude même à mort, ainsi 
“que s’il était présent. » Le pape répondit à cela : 
“Un traité a pu être fait entre le roi de France et le 
« due de Normandie, ou bien une antique coutume 
«peutexister, qui autorise le duc de Normandie à ne 
_« seréndre à la citation du roi de France que sur la 
-« marche des deux pays. Par conséquent, si étant 
-weité [ailleurs] il n’a pas comparu, ce n'est point 
«un délit qu'il a commis, et il n’a pu pour cela être 
«puni dettelle façon. » Le pape ajouta : « En admet- 
«tant qu'une sentence ait été portée contre le roi 
«d'Angleterre, cette sentence n’a pas été mise à 
«exécution, puisqu'il n’a pas été tué : aussi les en- 
st fants qu'il a eus après ladite sentence doivent lui 
«succéder autrône; car le roi d'Angleterre n’a com- 
4 misini le crime de lèse-majesté, ni le crime d’héré- 
wsie, les seuls qui entraînent l’exhérédation des fils 
« à cause de la faute du père. » A cela les députés 
répondirent : « C'est la coutume dans le *eopaime de 


| 
| 
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« France que, du moment où quelqu’un-a été con 
« damné à mort, les enfants qu'il a eus après la sen- 
« tence de condamnation ne puissent lui succéder. 
« Quant à ceux qu'il a eus avant la sentence, ilssont 
« en droit de lui succéder. » Cependant les députés 
.ne voulurent point discuter sur cet article. Alors le 
pape : « J’admets que le roi d'Angleterre ait été jugé 
« à mort et que les enfants nés de sa chair soient 
« enveloppés dans la condamnation ; ce ne serait pas 
« une raison pour que Blanche dût lui succéder : 
« car il y a de plus proches héritiers; par exemple, 
« les enfants du frère aîné. La sœur d'Arthur, et 
« Othon, comme fils d’une sœur aînée, se trouvent 
“ dans ce cas. J’admets encore que la reine de Cas- 
« lille doive succéder, sera-ce pour cela Blanche, sa 
« fille? non, certes, ear le mâle doit être préféré, 
«_et alors ce serait le roi de Castille; et s’il n’y avait 
« aucun mâle, on devrait encore préférer la reine 
« de Léon, comme l’aînée. » Les députés répon- 
dirent : « Les enfants du frère ne doivent pas succéder 
« du moment où ce frère ne vivait plus à l’époque 
« de la sentence ; et ainsi la nièce de Jean, qui est la 
« sœur d'Arthur, ne doit pas succéder, parce qu'elle 
« n’est pas dans la ligne descendante, étant fille du 
« frère. Semblablement à l’époque de la sentence la 
« mère d'Othon ne vivait plus , donc elle n’a pas suc- 


« cédé, done Othon ne doit pas suecéder. Mais la. 


« reine de Castille, qui était sœur, vivait à cette 
« époque, et par conséquent a suecédé : done la reine 
de Castille étant morte, ses enfants ont succédé 
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«et ont dù succéder. » Le pape répéta que dans ce 
_cas ce serait le roi de Castille qui devrait succéder 
comme enfantmäle, ou la reine de Léon comme l’ai- 
née. Les députés dirent à leur tour : « Quand il y a 
« plusieurs héritiers qui doivent succéder à quel- 
«qu'un, et quand celui qui doit succéder en pre- 
« mier lieu garde le silence, un autre héritier doit 
« être investi de l'héritage, selon la coutume ordi- 
« maire; sauf cependant le droit du premier héritier, 
« s'il venait à réclamer. Aussi notre seigneur Louis 
“entre dans le royaume d'Angleterre comme dans 
« un royaume sien : el si quelque parent plus proche 

« élève des réclamations à cet égard, le seigneur 
« Louis agira comme il le doit. » 

Alors le pape prétendit que le royaume d’Angle- 
terre lui appartenait en propre, et qu'il en était en 
possession comme seigneur , à raison de la fidélité qui 

été jurée par serment, et à raison aussi du tri- 
but qu'il avait déjà perçu.dans le royaume; que, par 
conséquent, comme il n’avait commis de crime en au- 
nefaçon, Louis ne devait pas lui déclarer la guerre 
lie par la guerre du royaume d’Angle- 
, surtout puisque le roi d'Angleterre possédait 
eurs terres tenues en fief du roi de France, sur 
les ledit Louis pouvait lui faire la guerre. A 
ela les députés répondirent : « Il a été entrepris 
ci 5e juste bataille contre le roi d'Angleterre, 
# ue ce royaume appartint au seigneur pape ; 
“ car Guillaume Longue-Épée , et beaucoup d’au- 


« tres avec lui, sont venus du royaume d'Angleterre 
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« avec une troupe nombreuse et armée. Ils ont causé 
« beaucoup de dommages et de dégâts au seigneur 
« Louis sur sa propre terre, C’est pourquoi notre sei- 
« gneur peut faire juste guerre au roi d'Angleterre. » 
Le pape reprit: « Quoique le roi d'Angleterre, mon 
« vassal, ait fait tort à Louis, celui-ci ne devait cepen- 
« dant pas lui faire la guerre ; mais il devait porter 
« plainte devant le seigneur supérieur qui estle pape, 
«et à qui le roi d'Angleterre est soumis comme Yas- 
« sal. » Les députés répondirent : « C’est la coutume 
« que du moment où le vassal d’un seigneur fait la 
« guerre à quelqu'un, de sa propre autorité, celui à 
« qui la guerre a été faite peut la faire à son tour à , 
« l’agresseur, et de sa propre autorité, sans qu'il 
« soit tenu de porter plainte devant le seigneur du- 
« dit vassal; et que si le seigneur veut défendreson . 
« vassal tant qu'il soutient pareille guerre, le seigneur 
« est réputé aussi comme faisant guerre, » — Le 
déclara que dans le concile général il avait été statué 
que pour le secours de la Terre-Sainte une paix ou 
une trêve de quatre années devait exister entre tous 
ceux qui seraient en discorde, et que, par consé- 
quent, dans $ espace de temps, Louis ne devait pas 
faire guerre dans le royaume d'Angleterre. Les dé- 
putés répondirent qu'à son départ de France Louis 
n'avait pas été requis de paix ni de trêve, et qu'ils 
ne pensaient pas que quand même il en eût été 
requis, il eût voulu se tenir en paix ou en trêve, tant 
la méchanceté du roi d'Angleterre était grande. Le 
pape reprit: « Le roi d'Angleterre est croisé; comme 
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« où d’après la constitution du concile général, le 
Let tout ce qui est à lui doivent être sous la pro- 
liés de l'Église. » Les Eee répondirent que 
to d'Angleterre avai Ma guerre au seigneur 
Louis avant d’avoir pris la Roi: ; qu'il lui avait causé 
plusieurs dommages et s'était emparé deses châteaux. 
« Il rétient encore dans les fers, dirent-ils, ses che- 
« valiers et ses ri, “9e Jolu”t à préent il est en 
juerre avec le seigneur Louis, et il n’a voulu faire 
a lui ni paix ni trêve, quoiqu il en ait été requis 
ntes fois. » Le pape dit ensuite que sur le com- 
iseil du concile général il avait excommunié 


>. pas: 


OT s d'Angleterre et tous leurs fauteurs, et que 
gneur Louis s'était mis dans le cas d'étoburie Ja 

ntence. Les députés répondirent : « Louis n’aide ni 
« ne favorise les barons d'Angleterre, mais il pour- 

n droit, et ledit Louis ni ne croit ni ne doit 
e que le Mégeur pape ou un si illustre concile 
lé excommunier quelqu'un injustément; car 
e où la sentence a été prononcée, le sei- 
pape ignorait que Louis eût des droits sur le 
jaume d'Angleterre, et le seigneur Louis ne croit 
À pas qu après que ses prétentions sont devenues no- 
toi res, le concile puisse lui enlever son droit. » En- 

, le pape dit qu'après la sentence ts contre le 
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ic dtacn fils Louis ne l'avaient pas moins appelé 
x À L nié comme roi, et avaient conclu des trêves 
ave lui comme avec le vrai, roi d’° EE A cela 
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par les barons contre le roi, ni Philippe ni Louis ne 
l'avaient jamais regardé comme roi, mais l'avaient 
appelé roi déposé, comme quand on parle d'un abbé 
déposé ou de tout autre dans le même cas. Enfin, le 
pape déclara qu'il statueraitsur cette affaire avant l’ar- 
rivée des députés du seigneur Gallon. 


Louis DÉVASTE LES PROVINCES DE L'EST DE L'ANGLE- 
GLETERRE. — Îl ASSIÉGE LE CHATEAU DE Douvres. — 
Vers cette époque, Louis, suivi d’une multitude nom- 
breuse, fit des courses de cavalerie dans l’orient de 
l’Angleterre, Il dépouilla horriblement les villes et 
villages des comtés d'Essex, de Suffolk et de Norfolk. 
Ayant trouvé le château de Norwich abandonné, il 
y mit garnison. Il se saisit de Thomas de Bourg, 
frère de Hubert de Bourg, qui était châtelain dudit 
château et qui avait pris la fuite; mit sous le tribut 
tout ce pays, détacha un nombreux corps d'armée 
coutre la ville de Lynn‘, dont il s'empara et dont il 
emmena les habitants captifs pour les forcer à payer 
de grosses rançons. Cela fait, les Français revinrent 
à Londres avec un butin et des dépouilles immenses. 
Giibert de Gant s'étant rendu à Londres auprès de 
Louis, celui-ci l’investit par le glaive du comté de 
Lincoln etly envoya sur-le-champ pour qu'il répri- 
mât les incursions des châtelains de Nottingham et 


de Newark, qui, dans toute la contrée, livraient aux 


_ flammes les maisons et les magnifiques édifices des 


* Lynn-Regis, à l'embouchure du Wash. 
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barons et s'appropriaient lesterres des susdits barons. 
Varalonième temps, Robert de Ros, Pierre de Brus 
ichard de Percy, soumirent à Louis la ville d'York 
tout le canton. Gilbert de Gant et Robert de Ro- 
esle s'emparèrent de la ville de Lincoln et de toute 
la province, à l'exception du château, imposant au 
comté un tribut annuel. Ensuite ils morahieéot le Hol- 
land !, le pillèrent et le rendirent tributaire. Le roi 
d'Ecc soumit à Louis toute la province de Nor- 
$ Bill et P excepté les châteaux que Hugues de 
et Philippe de Hulecotes défendirent avec 

valeur contre les incursions des ennemis. 
elles étaient les provinces qui, soumises à Louis, 
lui avaient juré fidélité. Vers le même temps, le légat 
Gallon exigea des procurations * daus toute l'Augle- 
des églises cathédrales et des maisons religieu- 
à $ oir cinquante sols pour chaque procura- 
I séquestra aussi tous les bénéfices des cleres et 

+2. 
ngleterre qui fait partie du Lincolnshire. 

pelait procurations, des prestations soit en argent, soit en na- 
les légats et les nonces pontificaux, comme les archevéques et 
supérieurs , exigenient des églises qu'ils visitaient. Les papes 
souvent obligés de restreindre à de justes proportions, ce droit 
idité de leurs agents exerçait sans mesure. Les laïques, au- 
lation pieuses, se réservaient un droit analogue, dont les 


iliens et surtout les rois Plantagenets usaient largement. En 
L anciennement appelé mentionaticumn, futappelé procu- 
























de gis + le repas ou festin. Souvent les rois exemptaient les monas- 

des éplioe du droit de régale, mais non du droit de procuration. 
Nalémile dans une charte octroyée par Philippe-Auguste aux 
chanoines d'Arras. 
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des religieux qui avaient donné aide et faveur à Louis 
etaux barons, et s'en attribua les protisè lui et à ses 
cleres. 

Cette mème année, aux approdliés de la Notivitétde 
saint Jean-Baptiste, Louis, ayant été réprimandé par 
son père, qui lui disait que s’avancer dans le paysen 
laissant derrière soi le château de Douvres, c'était né 
point connaître la guerre, réunit une nombreuse ar- 
mée de chevaliers et de vassaux, et vint mettre le siége 
devant le château de Douvres. 11 avait envoyé aupa- 
ravant un message à son père pour lui demander un 
pierrier, qu’on appelle en français malveisine. Les 
Français firent jouer contre le château cette machine 
ainsi que beaucoup d’autres et battireut les murailles 
sans relâche; mais Hubert de Bourg, brave et fidèle 
chevalier, cent quarante autres chevaliers et les nom- 
breux sergents qui se trouvaient dans le château, fi- 


rent une vipoureuse défense et tuèrent une foule - 


d’assiégeants, jusqu'à ce que les Français, effrayés de 
leurs pertes, eussent enlevé loin du château leurs 
tentes et leurs machines. Louis, transporté de colère, 
jura en maugréant qu'il ne quitterait pas la place 
avant d’avoir pris le château et d’avoir fait pendre 
tous ceux qui y élaient enfermés. Les Français con- 
struisirent en ce lieu, devant l'entrée du château, des 
cabanes et des bâtiments pour effrayer les assiégés, 
en sorte que ce lieu présentait l'apparence d’un mar- 
ché. Ils espéraient forcer à capituler par la famine et 
par un siége non interrompu ceux qu es n'avaient pu 
soumettre par les armes. 
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:LALES BARÔNS ANGLAIS FONT LA GUERRE AU ROI JEAN. — 

RernésaiLues. — LE nor D'ÉcossE FAIT HOMMAGE à Lours. 
— Louis DEVIENT susPECT aux BARONS. — Vers le même 
| rater partie des barons qui demeuraient à Lon- 
des courses de cavalerie, ravagèrent toute 
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. Hs chargèrent de fers et emmenèrent avec 
u vingt sérgents qu'ils y avaient trouvés. De là, 
gant, ils pareoururent les provinces de Norfolk 
k, les pillant, ainsi que toutes les églises. 
ent aussi à payer de grosses rançons les 
le Yarmouth (?), Dunwich et Ipswich. Enfin 
nt à Colchester, où ils firent du butin, et 


wndres, leur repaire habituel, 
Re succès, lés barons rhomhlé à une 
breuse armée et vinrent camper devant le châ- 
ie W indsor, qu'ils assiégèrent. Celui qui eom- 
ni ait cette. chevalerie était le comte de Nevers, 
du fmire Guenelon ‘. Les Frog su 


Dutllt, dans son Hhagneit del roue Evan, 
le proverbe de La trahison de Ganclon : « Charles le 
À Sacré et couronné roy de France par Ganelon, 
desens etses pen Lequel Ganelon, venu de pauure 
dé la chappelle dudit le Chauve, par luy 

jt méahguirins: coute son sobmset de fidélité, par 
[ dotoare tpiès soutre: ledit roç'pour son éhte 
0ys 0! ve 5. ie, en l’inuasion qu'il feit du royaume de France. 
e quo led roy Charles le Chaune  l’accusa de crime de lète maiesté 
_ #'éu concile de l'église gallicane , assemblé de douze prouinces a fors- 
g dé Toul, en Lorraine, l'an 859. Et de luy est touriée en pro- 
tbe la trahison de Ganelon, non de la deffaite de Ronceuaux. » En 

IL 9 
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de Cambridge et s’emparèrent même du 


kde semblables excès; puis ils rentrèrent 
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chèrent leurs machines des murailles et tentèrent 
l'assaut avec opiniâtreté. Ingelard d’Athies, homme 
très-expérimenté dans la guerre, avait été établi gar- 
dien et capitaine du château avec soixante chevaliers 
et leur suite. Tous, résistant avec intrépidité, cher- 
chaient à éloigner les ennemis de leurs murs. Lors- 
que le roi Jean eut appris que les châteaux de Dou- 
vres et de Windsor étaient assiégés, il réunit une 
grande armée, qu'il composa des garnisons de ses 
châteaux, et avec elle, pendant un mois entier, il 
pareourut les terres des comtes et des barons, livra 
aux flammes leurs édifices et les fruits de la terre; 


enfin, causa les plus grands dommages à ses adver- 


saires. Il entra dans les provinces de Norfolk et de 
Suffolk, et s'acharna avec une rage pareille sur les 
biens du comte d’Arondel, de Roger Bigod, de Guil- 

laume de Huntingfeld, de Roger de Cressy et autres 
_ seigneurs. Lorsque ces nouvelles furent parvenues 
aux barons, qui avançaient peu dans le siége de Wind- 
sor, ils résolurent de lever le siége pour couper tout 
moyen de retour au roi Jean, qui était déjà parvenu 
sur la côte de Suffolk, où il se livrait au pillage et 
auxrapines. Alors, sur le conseil du comte de Nevers, 


effet, les romans de chevalerie parlent d’un traître fameux qu'ils nom- 
ment Gaunes ou Ganelon (ingauriare ; ingauner, tromper), auquel ils 
attribuent la défaite de Roncevaux. L'Arivste fait allusion à cette tradi- 


lion, qui ne peut suuffrir la critique historique, pas plus que la généa-. 


logie prétendue du comte de Nevers. Ce comte était alors Hervé IV, fils 
de Geoffroi de Gien, seigneur de Cosne et de Donzy, qui avait épousé 
Mathilde de Courtenay, héritière, par sa mère, des comtés de se 
Leu et de Tonnerre. 
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qui, piton, avait été corrompu par les ue du 
roi d'Angleterre, ils abandonnèrent le siége pendant 


la nuit, et, laissant leurs tentes, marchèrent en toute 
‘du côté de Cambridge, pour envelopper ledit 
roi et lui fermer la route. Mais, avant que les barons 
fussent arrivés à Cambridge, le roi Jean, averti par 
les habiles espions qui étaient à son service, eut l’a- 
dresse de 8% retirer à Stanford. De Ià il regagna le 
nord en e hâte, et, apprenant que le château de 
était assiégé, il marcha sans délai à son se- 
cours. Mais Gilbert de Gant et les autres seigneurs du 
; Qui étaient occupés au siége, prirent aussitôt la 
fuite, redoutant sa présence autant que la foudre. 
uant aux barons qui s'étaient mis à la poursuite du 
, lorsqu’ ils se virent joués, ils se livrèrent aux ra- 
pines et au pillage, et se vengèrent en dévastant le 
. Puis, ils rentrèrent à Londres chargés de dé- 
uilles et de butin, commirent des chevaliers à la 
de la ville, et allèrent rejoindre Louis devant 
ouvres. Cependant le roi Jean, s'étant porté vers les 
frontières du pays de Galles, assiégea et prit les châ- 
teaux des barons, qu'il fit tous raser jusqu'au sol. 
Dans la fureur qui l'animait, il détruisit les édifices 
et les vergers des mêmes barons, et laissa après lui 
d'horribles traces de son passage. Vers le même 
. Alexandre, roi d'Écosse, vint trouver ouis 
vres, accompagné d’une avobreuse armée, 
cause de la crainte que lui inspirait le roi Jean, et il 
‘hommage pour sa terre qu'il devait tenir en 
fief du roi d'Angleterre. Tandis que ledit roi se ren- 
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dait auprès dé Louis, il passa par le château Bernard, 
situé dans le carton d'Haliwerfolk , et qui était un fief 
d'Hugues de Bailleul. Le roi d'Écosse, accompagné 
des seigneurs du pays, fit le tour du château pour 
voir s’il élait prenable dé quelque côté, lorsqu'un ar- 
balétrier de la place lança un trait qui vint frapper 
au front Eustache de Vesci, seigneur illustre et puis- 
sant : celui-ci eut la tête traversée et expira sur-le- 
champ. Ledit Eustache avait épousé une sœur 
d'Écosse, Aussi ledit roi, les seigneurs de sa suite et 
tous les barons, furent très-consternés de cette mort. 
Le roi Alexandre, après avoir fait hommage à Louis, 
cornmé nous l'avons dit, retourna dans ses états. 

Il arriva qu'à cette époque, le vicomté de Melun, 
noble seigneur du royaume de France ; qui avait ae- 
compagné Louis en Angleterre, toinba gravement 
malade dans la ville de Londres. Lorsqu'il sentitque 
li mort était proche, il fit appeler auprès de luiquel- 
ques barons hnglais qui étaient restés à Londres pour 
la garde de la ville, et quand ils furent réunis, illeur fit 
l’aveu suivant : « Jé déplore la désolation et la ruine 
« à laquelle vous êtes destinés. Car vous ignorez conr- 
«bien de périls vous menacent : en eflet, Louis; 
« ainsi que seize comtes et barons du royaume de 
« France, a juré que, s’il réussissait à conquérir l'An- 





a et à se faire couronner roi, il condamnerait 


un exil perpétuel, et ferait disparaître de la terre; 
« comme traître à leur seigneur, tous les barons an= 
« glais quicomibattent maintenantavec lui, elquipour- 
« suivent le roi Jean. Et, pour qué vous ne puissiez 
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«en douter, moi, qui vais mourir dans quelques in- 
ee, je vous jure, sur le salut de mon âme, que je 
‘suis un de ceux qui ont fait ce serment avec Louis. 
si, je vous conseille, sur toutes choses, de pour- 
dans l'avenir, à vos intérêts, et vous recom- 
nde-de tenir sous lé sceau du secret ce que je 
ns de vous déclarer {. » À ces mots, ee seigneur 
expira sur-le-champ. Les barons, s'étant annoncé les 
uns aux autres cette nouvelle, furent plôngés dans la 
dbstérnation, en se voyant, de lous côés , exposés à 
inds n es En effet, Louis avait déjà donné 
Français, et malgré leurs murmures, leurster- 
ie s châteaux , dont il était maître en divers 
jeux; et, ce qui leur faisait le plus de peine, il leur 


LA rhfié | 


eait le sort réservé aux traîtres. Leur douleur 






















0 VC ERR extravagant qu'on ne Va répété, qu 'un projet 
ssement analogue à celui de Guileume let ait coms 
] dut où au moins par son fils, Mais te qui n’est nulle- 

À et ce qu’on doit repousser comme une calomnie, c’est que les 
aienl té l’empoisonnement ou le massacre ps principaux 
parti; Si l’on s'étonne que Laurent Echard ait prétendu 
prhiesponeafion, qui n'est point, du reste, formplée per Matt. 

a moins s surpris que DA } toujours prét à flatter Pan- 
ulair e sa mation contre la nôtre, ait prété les paroles sui- 


té Ale a fait le serment, et je l'ai juré avee lui, et d’antres 
in juré-asee moi sur l'autel de Suint-Edmondbury ; sur le 
aul rene 0 
éternel.» Lu 
(Vie et Mort du roi DR à V, seène. IX. ) 
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étaient excommuniés chaque jour, en même lemps 
que dépouillés de leurs héritages. Aussi, ils étaient 
tombés dans une grande angoisse de corps et d'âme; 
plusieurs d'entre eux se seraient décidés à rentrer 
sous l’obéissance du roi Jean, s'ils n’eussent craint 
que celui-ci, aigri par tous les outrages qui avaient 
provoqué sa colère, ne refusât de les admettre à re 
pentir. 


MALADIE ET MORT DU ROI JEAN. — Tandis que 
Louis s’opiniâtrait sans succès au siége de Douvres, 
le roi Jean, avec une nombreuse armée, porta 
d’affreux ravages dans les provinces de Suffolk 
‘et de Norfolk. Étant venu au Bourg et à Croiland, 
il pilla l’église elle-même. Savary de Mauléon et 
les autres brigands ses complices s'y souillèrent | 
de cruautés inouïes. Ensuite le roi Jean , en traver- | 
sant les manoirs de l'abbé de Croiland, sédselh en 
cendres toutes les moissons qui étaient récoltées : car | 
on se {rouvait à la fin de l'automne. Enfin , il passa N 
par la ville qu’on appelle Lynn, où il fut reçu avec 
enthousiasme par les habitants, qui le comblèrent 
d'honneurs et de présents ‘, Mais au moment où il pre- 
nait sa route vers le Nord, il perdit, par un désastre | 


* L’itinéraire que donne ici Matt. Paris est évidemment erroné, dit 
Lingard. Voici la route et les dates que Brady a extraites des archives : 
2 octobre : le roi revint de Lincoln à Lynn par Grimsby et Spalding. | 
9 octobre : il partit de Lynn le 42 pour Wisbeach, et résolut de se | 
rendre, en traversant le Wash, de Cross-Keys à Fossdike. Ce fut là | 
qu'il perdit ses trésors, le 44 octobre, dans le gouffre formé par l’afflux 
de la marée et du courant de la Welland. 
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imprévu , au passage du fleuve qu’on äppelle Wel- 
land (?), ses chariots, ses équipages, ses bêtes de som- 
me, ainsi que ses trésors, ses vases précieux el lous ses 
joyauxauxquels il tenaitavec une affection particulière. 
ce à ouvrifau milieu des eaux, et forma 
re] d, où tout vint s’engloutir, hommes 
et chevaux; en sorte que pas un fantassin n’échappa 
pour aller porter cette nouvelle au roi. Cependæit, le 
roi Jean, sorti de ce danger ainsi que son armée, 
mais non sans peine, passa la nuit suivante à l’abbaye 


head. Là , la perte de ses trésors engloutis 
ar les flots lui causa, à ce que tout le monde crut, 


vif chagrin, qu’il fut saisi d’une fièvre aiguë, et . | 


_ tomba gravement malade. Il augmenta lui-même par 
sa funeste gourmandise la malignité de son indispo- 
sition, en mangeant avec excès des pêches , ét en bu- 

vant sans mesure de la cervoise nouvelle : ce qui en- 
lui l'ardeur de la fièvre”. Cependant, au 













historiens prétendent, mais sans preuves, qu'il fut empoi- 

urut à l’abbaye de Swineshead. Telle est aussi la forme dra- 
Den à la mort du roi Jean : « L'enfer est 
cœur , et le poison, établi comme une furie infernale, tyran- 

oh sang atteint d’une peste incurable. » (Acte V, 
scène XV. } Nous rappelons seulement pour mémoire la fable ridicule 
qu'on trouve dans Caxton (Tractus Temporum) . Un jeune moine de 
; sachant que le roi se proposait, s'il vivait, d'augmenter dé>- 

_ mésurément le prix du pain, alla dans le jardin, y prit un gros crapaud, 

. eméxprima tout le venin dans un verre de cervoise et ÿ goûta le premier. 
Leroi, dèslors sans défiance, vida lereste dela coupe; tous deux en mou- 

rurent,. le moine au bout de deux heures, le roi au bout de deux jours. 
raconte, nous ne savons d’après quelle autorité, que le surnom 

de Terre fut cunfirmé à Jean après sa mort, parce que les moines 
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ÿ point du jour , il'partit tout malade qu'il était, et | 
voulut aller coucher au château de Sleaford, 1 y | 
ressentit des douleurs plus violentes encore , et le l 
lendémain il arriva à grand’peine , el à l'aide d’un | 
cheval, au château de Newark, Là, cot le mal fai- | 
sait de nouveaux progrès, il se confessa à l'abbé de ! 
- Crokeston , et reçut l’eucharistie. Ensuite il désigna | 
pour.son héritier Henri, son fils aîné, et Jui fit j jurer i 
fidélité pour le royaume d'sigleteusé; il envoya aussi " 
des lettres munies de son sceau à tous les vicomtes et i 
châtelains du royaume, leur recommandant d'obéir | 
à son fils. Ces dispositions étant prises, l'abbé de l 
Crokeston lui demanda où il voulait être enseveli , | 
dans le cas où il viendrait à mourir. Le roi ; pour | 
toute réponse , dit : « Je recommande mon corps et } 
« monâme à Dieu et à saint Ulstan; » et daus la muit | 
qui suit immédiatement le jour de saint Luc évan- ' 
géliste‘, il rendit le dernier soupir. Son corps, orné | 
des vêtements royaux, fut porté à Worcester”, den | \ 
veli honorablement dans l'église cathédrale, par Pé | 
vèque du lieu. Au moment où ledit roi était couché | 
sur son lit de mort, à Newark, des messagers , en- | 
voyés par quarante barons anglais environ. qui vou- | 
a 1 


de Winchester ayant répandu le bruit qu’on entendait sur son tombeau | 
un fracascontinuel et des cris épouvantables, Le déterrèrent PORTES {, 
corps dans un étang. ès Î 
‘49 octobre. ! 
3 On n’a pas oublié que saint Ulstan avait été sévnte Woebiet: 
Mais la version la plus nr est qu fut ppt ne 
cathédrale de Winchester. 
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laient rentrer en grâce auprès de lui, vinrent le 
rouver avec des lettres ; mais il se trouvait à l'ex- 


trémité, et il ne put s sécu de leur message. 
Son destin l’appelait ailleurs. L'abbé des chanoines 
de Crokeston ; fort habile dans la médecine, et qui 
avait assisté le roi, comme médecin, à ses derniers 

. moments, fitl'anatomie deson corps, pour que sesfu- 
pe oi plus convenables ! : et il fit transpor- 
nsevelir honorablement dans sa propre abbaye 

s entrai es du roi Jean, qu'il avait salées. Ainsi, 
ès o! causé de grands troubles dans ce monde 
s'ê in beaucoup de malen vain, le roi Jean, 

qui ava régné dix-huit ans cinq mois et quatre jours, 
quitta cette vie, le cœur rempli d’amertume et de cha- 
grin;ne possédant plus rien sur la terre, et ne se pos- 
sédant pas lui-même. Cependant on doit espérer et 
croire avec toute confiance que certaines bonnes 
fi dans celte vie plaideront pour” lui de- 
tribunal de Jésus-Christ. IL construisit l'ab- 
)aye sous la règle de l'ordre de Citeaux, 
sur point de mourir, il donna à l’abbaye de Cro- 
iche terre qui rapportait dix livres. On 
nie qui devail être mise sur son ptet " 


la voici : 















ee sarcophage est couché le corps d'un rois. Sa mort a fait 
querelles dans le monde, et sa vie n’a été qu'un long 
d'actions déshonôrantes. On doit craindre que ce qu’il a 


portaretur. Je ne vois point d'autre sens. … Ù 
, une ombre de roi (?). La nature de cette épitaphe nous 
qu'elle ait pu figurer sur le tombeau de Jean. 
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apostolique, à l'effet de nommer roi d'Angleterre 
Henri, fils aîné du roi Jean. Le lendemain, lorsque 
tout fut prêt pour le couronnement, le légat plus 
haut nommé, entouré des évêques et des comtes sus- 
dits, le conduisit en procession solennelle à l’église 
conventuelle, en le proclamant roi. Là Henri se 
plaça devant le maître-autel et jura en présence du 
clergé et du peuple, la main De sur les très- 
saints Évangiles et sur les reliques d’un grand nombre 
de saints, la formule de serment que lui dicta Jocelin, 
évêque de Bath : il promit de donner honneur, paix 
et respect à Dieu, à la sainte Église et aux prétresor- 
donnés par elle, pour lous les jours de sa vie. Il pro- 
mit aussi d'observer exacte justice envers le peuple 
qui lui était confié ; de détruire les lois mauvaises et 
les iniques coutumes s’il en existait dans le royaume; 


de maintenir les bonnes et de les faire maintenir par 


tous. Ensuite äl fit hommage à la sainte église ro- 


maine et au pape Innocent, pour le royaume d'An- 


gleterre et d'Irlande, et jura qu'il paierait fidèlement, 
tant qu'il gouvernerait ledit royaume, les mille mares 
que son père avait octroyés à l’église romaine, Gela 
fait, Pierre, évêque de Winchester, et Jacelin, évès 
que de Bath, l'oiguirent roi et le couronnèrent s0- 
lennellement au milieu des chants et des cantiques 
qui doivent être récités dans le eouronnexhent des 
rois. Puis, lorsque les solenhités des inesses furent 
terminées, des évêques et:les comtes susdiis condui- 
sirent lé nouveau roi, revêtu de ses habitsroyaux, 
jusqu'à la salle’ du festin. Tous'prirent place à table, 
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chacun selon son rang ; et la joie et l’allégresse pré- 

nt au repas. Henri III fut couronné à l’âge de 
ans, le jour dés apôtres Simon et Jude, qui est le 
vingt-huitième jour du mois d'octobre. Le roi, après 
son couronnement, resta sôus la garde de Guillaume, 
comte de Pembroke, grand maréchal ‘ du royaume, 
qui envoya aussitôl des lettres à tous les vicomtes et 
châtelains ? du royaume d'Angleterre, leur enjoignant 

à tous de se montrer obéissants envers le roi nouvel- 
ment couronné, leur promettant aussi des terres et 
des récompenses magnifiques s'ils se rangeaient fidè- 
“lement du côté dudit roi?. Alors tous les seigneurs 
et châtelains, qui avaient défendu la éause du père, 
s’attachèrent à Henri bien plus fidèlement qu’au roi 
Jean ; car, selon l'opinion commune, on ne pouvait 
. “#Güillbmé descendait de cé Richat surnominé Strongboghe, comte 
d'Euÿ en Normandie, et qui fit la éonquéte du comté de Pembroke dans 
ucement du douzième siècle. Il laissa un..fils nommé Gilbert, 

pelé Richard comme son grand-père, oblint par la guerre 
lé vastes po ous du côté de Waterford en Irlande, Vers l'année 4170, 
Guillsame , fils de Richard, posséda la charge de grand maréchal qu'il 
avoir transmise héréditairement à sa famille, Mais cette famille 


it aussi le nom de Marechal ou Marshall, indépendamment de sa charge. 
-*?lic ailleurs, châtelain veut ds un commandant, un capi- 


tie, üh gouverneur de place forte. | 
Mal, Pârisomet dans ce récit unecireonstance remarquée par Hallam. 








nommèrer tlecomte de Pembroke régent, et laissèrent à Hubert 
g lof ic À era dont il était investi sous le règne précédent. 

ve office avait été le plès important dé D'état. Le justicier, ei 
de sa charge, était régent du royaume en l'absence du sou- 


été (et les ou ordonnances étaient, pendant ce temps, datés de 
Fm ji a et rendus en son —. Cet oflice fut encore très=, 
considérable sous Henri I! ; mais Édouard Ièr P'ubolit entièrement. 








Original from 


MDidtiz-c y Go: gle NEW YORK PUBLIC LIBRARY 





142 HENRI HE. 


en vouloir au fils des crimes particuliers au père, 
Aussi tous se préparèrent à la défense et song, 

bien munir leurs châteaux. Ce qui enflammait aussi 
le courage de ceux qui soutenaient le parti du roi, 
c'était qu'ils voyaient Loüis , ainsi que ses complices 
etses fauteurs , excommuniés chaque jour de diman- 
che et de fête. 

Lorsque Louis et les barons, qui étaient occupés au 
siége du château de Monvres: eurent appris d’une 
manière certaine la mort du roi Jean, ils furent saisis 
d’une joie. trompeuse et se regardèrent déjà comme 
maîtres de l'Angleterre. Louis, ayant demandé une 
conférence à Hubert de Bourg, constable du château 
de Douvres, lui dit : « Le roi Jean votre seigneur est 
« mort et vous ne pouvez tenir plus longtemps ce 
« château contre moi, puisque vous n’avez plus de 
« défenseur. Rendez-moi donc le château et jurez- 
« moi fidélité; de mon côté je vous comblerai de 
« grands honneurs et vous serez au premier 1g 
« parmi mes conseillers. » On assure que Hubert lui 
répondit : « Si mon seigneur est mort, il a Lidl 
« fils et des filles qui doivent lui stoosile Quant à 
« la reddition du château, je veux en conférer avec 
« les chevaliers mes compagnons d’armes. » De re- 
tour dans le château, il rapporta à ses compagnons 
les paroles de Louis. Tous les assiégés déclarèrent 
unanimement que le château ne devait pas être rendu, 
de peur que cette action honteuse ne leur fit encourir 
le nom de traitres ‘. Cette résolution ayant été signi- 
7” 1 Voir Ja nôte IX à le fin du volume. 
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fiée à Louis et aux barons, ils se décidèrent à sou- 
mettre en Angleterre les châteaux moins importants, 

afin de revenir contre les plus grands après s’être 
emparés des plus petits. Puis ils levèrent le siége et 

tà Londres. Mais, aussitôt après leur départ, 

les chevaliers qui défendaient le château de Douvres 
firent une sortie, livrèrent aux flammes les bâtiments 
et les édifices que Louis avait construits devant le 
château, et, parcourant la province à main armée, 
ils rapportèrent en abondance dans la place toutes 
les provisions nécessaires. 

. Bientôt Louis, avec une armée nombreuse, parut 
devant la forteresse de Hartford la veille de la Saint- 
Martin, et se disposa à en faire le siége. 11 dressa ses 
machines autour de la place et s’efforça de battre les 
murs en brèche. Mais Gaultier de Goderville, cheva- 
lier du vasselage de Falcaise et homme intrépide, 

ditda place avec ses compagnons et fit un grand 
carnage des Français. Enfin Louis, après avoir été 
arrêté depuis la fête de saint Martin jusqu'à celle du 
bienheureux Nicolas, non sans avoir éprouvé de 
grands dommages, reçut la soumission de la place, 
sauf pour les assiégés la conservation de leurs che- 
vaux et de leurs armes. Après la reddition du chä- 
teau,, Robert, fils de Gaultier , le demanda pour lui, 
assurant que la garde lui en appartenait d’après 
d'anciens droits. Mais Louis voulut d’abord prendre 
l'avis des Français à cet égard et en reçut la réponse : 
«que les . is ne mérilaient pas d’avoir de pa- 
reilles entre les mains, eux qui avaient été 
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traitres à leur propre seigneur, » Aussi Léuis con- 
seilla audit Robert d'attendre avee patience qu’il eût 
souihis tout le royaume, parce qu'alors il rendrait à 
chaeun son droit. Vers le mêrmetemps, le jour de la 
bienheureuse Catherine; vierge et martyre, le noble 
seigneur Guillaume d’Albiny sortit de prison, après 
avoir slipulé pour sa rançon un paiement de dix 
mille mares. 11 fit hommage au roi Henri, qui lui 
donna en garde le château de Latfort, que Guillaume 
défendit avec la plus grande valeur. 

Après avoir soumis, comme nous l'avons dit, la 
forteresse de Hartford, Louis parut le jour de saint 
Nicolas devant le château de Berkamsted et com- 
mença ses dispositions dé siége. Les barons d'An- 
gleterre, sur l'ordre de Louis, devaient établir leurs 
tentes dans la forèt qui avoisine le château du côté 
du nord. (Parmi eux se distinguait un sérgent, brave, 


entreprenant et rusé : on l’appelait Aléxaïtdre Din- 


gas. Son adresse, son courage el son audace avaient été 
plusieurs fois et en divers lieux mis à profit par Louis 
et par ses compagnons d'armes. Aussi, toute l'arméé 
en faisait lé plus grand cas.) Tandis que les servi- 
teurs et les sergents étaient occupés à dresser les tentes, 
les chevaliers et les sergents du château sortirénttout 
à coup, se jetèrent sur les bagages et les chariots des 
barons anglais, enlevèrent la bannière deGuillaume 


de Mandeville et rapportèrent leur butin à Berkams- 


ted, regrettant de n'avoir pu faire plus de mal à 
leurs adversaires. Le même jour, pendant que les 
barons étaient à table, les chevaliers et les sergents 


fn 
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dudit château sorlirent de nouveau, portant avec eux, 
en dérision des barons, la bannière qu’ils avaientenle- 
vée. Ils avaient l'intention de s'emparer des susdits 
barons qui étaient sans armes : mais, les autres ayant 
été avertis, les assaillants furent forcés de battre en re- 
traite et de rentrer précipitamment dans leur refuge. 
Pendant que la fortune incertaine troublait par 
de pareilles tempêtes la tranquillité du royaume 
d'Angleterre, le seigneur pape Innocent, tour- 
menté par l'inquiétude que lui causait l’Église en 
péril, porta respectueusement en procession, comme 
c'est la coutume, l'éffigie du visage du Sauveur 
qu'on appelle Véronique", de l’église de Saint-Pierre 
à lhôpital du Saint-Esprit. Au moment où la pro- 
cession se terminait et où l'effigie sacrée arrivait 


1 & À cent dix pas de là, on montre l'emplacement de la maison de 
u Véronique et le lieu où cette pieuse femme essuya le visage du Sau- 
« yeur, Le premier nom de cette femme était Bérénice , il fut changé 
« dans la suite en celui de Vera icon, vraie image, par la trans- 
« position de deux lettres; en outre, la transmutation du b en v est 
«très-fréquente dans les langues anciennes.» M. DE CHATEAUBRIAND, 
Ltinér.; tome IF, page 26.—Lillustre écrivain parle en poëte : car la sain- 
telé ou même l'existence de Véronique n’est admise par aueun écrivain 
ecclésiastique digne de foi. Marianus Scot, au onzième siècle, est le pre- 
mier qui ait rapporté cette légende ; on sait aussi que plusieurs critiques 
ne voient dans Véronique que la corruption de Vera icon et les termés 
dontse sert ici Matt. Päris semblent faire eroire que telle est son oyinion. 
L'image de Jésus-Christ s’étantempreinte sur trois plis du mouchoir, di- 
sentles légendaires, chacun de ces plis fut gardé à Rome, en Espagne, à Jé- 
rüsalem. L'image de Rome y fut en grande vénération. Boniface VIII l’alla 
chercher à l’église du Saint-Esprit etla rapportaà Saint-Pierre; l’institu- 
teur du jubilé pensait sans doute que l’adoration du saint voile suit plus 
fructueuse dans la basilique que dans une église secondaire. (Voy. Mo- 
RÉRY.) 
in, 40 
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à sa destination, elle se tourna toute seule ; en sorte 
que, changeant de position, le front se trouva en bas 
et la barbe en haut. A cette vue, le pape, saisi d’effroi, 
pensa que ce prodige était pour lui de funeste présage, 
el, pourse réconcilier pleinement avec Dieu ,sur le con- 
seildesesfrèreseten l'honneurdel’effigiequ’on appelle 
Véronique, il composa une belle oraison à laquelle il 
ajouta un psaume el quelques stances. Il accorda une 
indulgence de dix jours à ceux qui la réciteraient; 
indulgence qui devait se renouveler autant de fois 
qu'on répéterait celte oraison. (Aussi beaucoup de 
gens apprirent par cœur cette oraison avec psaumes 
et stances ; el pour que leur dévotion devint plus vive, 
ils représentèrent la chose en peinture de cette fa- 
çon (ici devait se trouver la peinture) : « La lumière de 
ton visage a laissé sur nous une empreinte ; que le 
Seigneur Dieu sempiternel ait pitié de nous. Gloire. 
— Âyrie eleison. — Kyrie eleison. — Kyrie eleison. — 
Notre père. — Fais avee moi un signe de salut pour 
que je voye..….. — Il fa dit... — Un cœur pur... 
— Fais avec moi, fais avec toi, Seigneur... Répons. 
— Cherchez le Seigneur et vous serez réconfortés… 
— Toi qui as été faitsans.… Bienheureuse Véronique, 
priez pour nous... Véritable image du Seigneur, au 
nom du Christ... Seigneur, écoute mon oraison, Sei- 
gneur Dieu des vertus, convertis-nous.… je baiserai 
ta face et...‘ Oremus : Dieu, qui nous éclairant par la 


! Toutes ces tétes de stances sont en lettres ubréviatives. Nous avons 
cru inutile de rechercher le rituel et nous donnons le sens probable de 
cette intercalation fournie par le manuscrit de Cotton. 
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lumière de ton visagé, asVoulu laisser en mémoire de 
toi et sur la demande de Véronique ton image em- 
preinte sur un voile, nous te demandons, au nom 
de ta passion et de la croix, de nous accorder que, de 
même que maintenant sur la terre nous pouvons ado- 
rer et vénérer ton visage en représentation et en 
symbole, de mème, quand tu viendras sur nos têtes 
pour nous juger , nous puissions te voir face à face, 
toi Notre Seigneur Jésus-Christ qui vis et qui 
règnes, etc. ») 

Mais poursuivors la présente histoire, etracontons 
ce que l’armée de Louis à cette époque commit de 
désordres, au mépris de la crainte du Seigneur et du 
respect qu'on doit à l'humanité. Ses soldats pareou- 
raient les bourgades voisines, mettant les innocents 
à contribution ; mais, tandis qu'ils se livraient au pil- 
lage, Waleran, Allemand de nation, chevalier expé- 
rimenté dans l’art militaire [sortait de la place] et 
les attaquait vigoureusement à l’aide de ses compa- 
gnons ; et bon nombre des âmes de ces Français ex- 
communiés furent envoyées au Tartare. Enfin, après 
avoir soutenu un siége prolongé, ledit Waleran et ses 
amis rendirent, sur l’ordre du roi [Henri], le château 
de Berkamsted à Louis, qui leur garantit la conser- 
vation de leurs chevaux et de leurs armes, le trei- 
zième jour avant les calendes de janvier. Le lende- 
main, après avoir mis garnison dans le château, 
Louis se rendit à Saint-Albans le jour du bienheu- 
reux Thomas apôtre , et exigea de l’abbé qu'il lui fit 
hommage. L'abbé lui avant répondu qu'il ne voulait 
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pas lui faire hommage avant d’avoir été relevé de 
l'hommage qu'il avait fait au roi d'Angleterre, Louis, 
transporté de colère, jura qu'il livrerait aux flammes 
l’abbaye elle-même et tout le bourg de Saint-Albans, 
si l’abbé ne se rendait à sa demande. L'abbé, se voyant 
pressé par de si terribles menaces, eut recours à l’in- 
tervention de Saër, comte de Winchester : il se ra- 
cheta lui et toute la bourgade en donnant quatre- 
vingts marces d'argent à Louis, pour obtenir trêve 
jusqu'à la Purification de la bienheureuse Marie. 
Cela fait, Louis revint à Londres. 


CINQUIÈME CROISADE. — PREMIÈRES HOSTILITÉS EN 
PaLesrine. — Cette même année expira la trêvecon- 
clue entre les fidèles de la Terre-Sainte et les Sarra- 
sins. Dans le premier passage qui eut lieu après le 
concile général de Latran, une nombreuse armée de 


croisés se trouva réunie à Acre, avec trois rois, ceux 


de Jérusalem, de Hongrie et de Chypre. Les dues 
d'Autriche et de Moravie s’y trouvaient avec une nom- 
breuse chevalerie du royaume d'Allemagne, plusieurs 
comtes et nobles hommes. On y voyait aussi les ar- 
“chevêques de Nicosie (?), de Salzbourg, de Strasbourg, 
de Hongrie, de Bayeux, de Bamberg, de Cologne (?), 
de Munster et d'Utrecht et avec eux un illustre et 
puissant seigneur, Gaultier d’Avesnes. Le patriarche 
de Jérusalem, au milieu du pieux recueillement du 
clergé et du peuple, portant respectueusement le 
bois de la croix qui vivifie, partit d’Acre la sixième 
férie après la Toussaint, pour le camp des ennemis 
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du Seigneur qui s'étaient avancés jusqu’au Jourdain ". 
Après la perte de la Terre-Sainte, ce bois de la croix 
du Sauveur avait été caché par les fidèles et réservé 
pour ce moment. En effet lorsqu’au temps de Saladin 
un conflit devint imminent entre les Sarrasins et les 
chrétiens, le bois de la croix avait été coupé : c’est 
là du moins le récit des vieillards : une partie avait 
été portée dans la bataille [de Tibériade] et perdue 
dans cette malheureuse journée. L'autre partie avait 
été réservée, et c’est celle que nous voyons aujour- 
d’hui. Les fidèles, guidés par une si précieuse ban- 
nière, s'avancèrent en bon ordre? à travers la plaine 
de Faba, jusqu'à la fontaine de Tubannie, après avoir 
beaucoup souffert ce jour-là. Sur le rapport des éclai- 
reurs, qu'ils avaient envoyés en avant et qui avaient 
aperçu des nuages de poussière soulevés par les en- 
nemis, ils restèrent incertains si ceux-ci marchaient 
contre eux ou se hâtaient de fuir. Le jour suivant, 
ayant les montagnes de Gelboë à droite et un marais à 
gauche, ils s’avancèrent vers Bethsan , où nos ennemis 
étaient campés. Ceux-ci, redoutant l'arrivée de lar- 
mée du Dieu vivant laquelle marchait en grand nom- 
bre et bien rangée, levèrent leurs tentes et prirent la 


‘Castra Domini. Nous lisons : Castra hostium Domini qui, ete. En 
effet, les Musulmans sous la conduite de Coradin, un des fils de Malek- 
Adhel, avaient passé le Jourdain près de Bethsan, annonçant l'intention 
d'assiéger Saint-Jean-d'Acre. Le roi de Hongrie, accompagné du pa- 
{riärche, se mit en route pour les prévenir. D’autres historiens disentque | 
les croisés allèrent camper au torrent de Kison ; puis s'avancèrent jus- 
qu'aux montagnes de Gelboë près de Seytopolis. 

À A diebus. Nous adoptons la variante aciebus. 
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fuite, abandonnant le pays aux ravages des soldats ! 


du Christ. La veille de la fête de saint Martin, les fi- 
dèles traversèrent le Jourdain, s'y baignèrent et se 
reposèrent tranquillement en ce lieu où ils trouvèrent 
des vivres en abondance; ils y restèrent deux jours. 
Ensuite ils firent trois stations sur le rivage de la 
mer de Galilée, parcourant les lieux où Notre-Sei- 
gneur avait daigné opérer des miracles, lorsqu'ayant 
pris la forme corporelle, il vint habiter au milieu des 
hommes. Ils virent Bethsaïde, la ville d’André et de 
Pierre, réduite alors à l'état d’une misérable bour- 
gade. Ils visitèrent aussi les lieux où le Christ avait 
appelé ses disciples, où il avait marché sur la mer à 
pieds secs, où il avait mis les démons en fuite dans 
le désert, où il avait gravi la montagne pour prier et 
où il avait mangé avec ses disciples après sa résur- 
rection, Alors les croisés revinrent à Acre par Caphar- 
naüm et ramenèrent leurs malades. Puis ils firent de 
nouvelles courses dans le pays et arrivèrent au Mont- 
: Thabor, après avoir souffert de la soif et avoir trouvé 
de l’eau en abondance en creusant la terre. Les capi- 
taines de l’armée désespéraient de parvenir à gravir la 
montagne, jusqu'à ce qu'un jeune Sarrasin leur eût 
assuré que le château n’était pas imprenable. Ils tin- 
rent donc conseil; et le premier dimanche del’Avent 
on lut l'Évangile : « Allez vers le château qui esteontre 
« vous. » Le patriarche marcha en tête, portant la 
eroixet entouré des évêques et des cleres, qui priaient 


et psalmodiaient, tandis que l’armée gravissait la 


montagne. Quoique cette montagne fût escarpée de 
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toutes paris, qu'il fût presque impossible d'arriver 
au sommet et qu'on n’avançât que par un sentier 
tortueux, les fidèles y parvinrent sans se rebuier. 
Jean, roi de Jérusalem, avecla milice du Christ, ren- 
versa de cheval le gouverneur du château et un émir, 
qui, dans le premier moment, étaient sortis coura- 
geusement hors des remparts pour défendre les abords 
de la montagne. Les infidèles furent saisis de con- 
sternation et mis en fuite. Mais autantle ro, avait mé- 
rité de gloire en gravissant la montagne, autant il 
démérita en descendant ‘. En effet, beaucoup de tem- 
pliers, d'hospitaliers, et même de séculiers, furent 
blessés en soutenant l'effort des infidèles; il y eut 
cependant peu de morts. Ce jour-là, comme le pre- 
mier jour de l'expédition, les croisés s'emparèrent 
d’un grand nombre d'hommes, de femmes et de pe- 
lits enfants qu'ils ramenèrent à Acre ; l’évêque de la 
ville baptisa tous les enfants qu’il put se procurer 
soit par prière soit par argent. Quant aux femmes, il 
les plaça dans les divers couvents de religieuses et 
leur fit donner quelque instruction. Dans la troi- 
sième expédition que les chrétiens entreprirent et à 
laquelle n’assistèrent ni le clergé ni le patriarche avec 


LA 


:# Ce reproche est peu fondé. Quand on eut gagné avec tant de peine le 
sommet du Thabor , le comte de Tripoli, Bohémond, représenta que pen- 
dant qu’on attaquerait la forteresse, on s’exposait à être attaqué par l’ar- 
_mée ennemie qui se posterait au bas de la montagne, et qu’alors onétait 
à en danger de mourir de faim. Son avis prévalut, et la retraite ne put 
s'opérer sans une certaine confusion qui entraîna la perte d'un grand 
nombre de croisés. | 
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la sainte croix ‘, dont il était porteur, les fidèles 
souffrirent de grands maux tant de l'attaque des 
brigands que de la rigueur de l'hiver ?. La veille de 
la Nativité de Notre-Seigneur, en voyageaut pendant 
cette nuit sainte, ils furent assaillis par un violent 
orage mêlé de pluie et de vent. Dans le pays de Tyr 
et de Sidon, non loin de Sarepta, l’intempérie de la 
saison et le défaut de vivres, ravagèrent l’armée 
chrétienne. wi 


PERPLEXITÉ DES BARONS. — FALCAISE MET AU PILLAGE 
LE BOURG DE SAINT-ALBANS. — LOUIS PASSE EN FRANCE 4 
LA FAVEUR D'UNE PRÊVE. — L'an du Seigneur 4217, le 
jeune roi Henri célébra la fête de Noël à Bristol en 
présence du légat Gallon et de Guillaume Maréchal 
qui gouvernait à la fois le roi et le royaume : vers le 
même temps les seigneurs anglais étaient dans un 
grand embarras, ne sachant qui reconnaître pour 


roi, du jeune Henri ou du seigneur Louis. Les Fran- | 


çais leur témoignaient tant de mépris que beaucoup 
d’entre les barons ne voulaient plus être secourus à 
ce prix. Ce qui augmentait en outre leur trouble et 
leur douleur, c’est que Louis au mépris de son ser- 
ment avait pris pour lui et malgré leurs murmures, 
leurs propres terres, possessions et châteaux qu'il 
avait conquis avec leur aide et y avait établi des gens 
à lui et des étrangers. D'un autre côté, il leur parais- 
" Tei comme plus haut, je substitue liqno à signo. À 
? On était alors à la fin de décembre , ce qui contribua à faire échouer 


Vexpédition entreprise en Phénicie par les deux rois de Hongrie et de 
Jérusalem . 
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sait honteux de retourner au roi qu ’ils avaient rejeté, 
ainsi que des chiens qui reviennent manger ce qu’ils 
ontvomi. Dans cette perplexité ils n’osaient point raf- 
fermir l'arbre qu'ils avaient ébranlé. Vers le même 
temps, le 45 avant les calendes de février, des 
chevaliers et des sergents sortirent du château qu'on 
appelle Montsorell, afin de se livrer au pillage et 
aux rapines. Les chevaliers de Nottingham, ayant ap- 
pris cette excursion par leurs espions, marchèrent à 
leur rencontre, et, dans le combat qui s’engagea, leur 
firent prisonniers dix chevaliers et vingt-quatre ser- 
ens, et leur tuèrent trois hommes. Après ce succès 
ils rentrèrent joyeux à Nottingham. 

A la même époque, le brigand Falcaise ayant formé 
une armée tant de chevaliers que de routiers, avec 
les garnisons qu'il tira des châteaux d'Oxford, de 
Northampton, de Bedfort et de Windsor, se rendit 
vers le soir au bourg de Saint-Albans. 1] se jeta tout 
à coup dans le bourg, le pilla, se saisit des hommes 
et des enfants qu'il enchaina étroitement. 11 tua à la 
porte de l’église du bienheureux Albans un sergent 
de la cour [abbatiale], qui cherchait à se réfugier 
dans l'église. Puis, lorsque les ministres du diable 
eticonsomméleur mauvaise œuvre, Falcaise signi- 
fia à l'abbé Guillaume qu'il eût à lui remettre dans le 
plus bref délai cent mares d'argent, ou sinon qu'il 
livrerait aux flammes sur-le-champ le bourg entier, 
le monastère lui-même et tous les édifices qui en dé- 
pendaïent. L'abbé, après avoir essayé de résister, 
neut pas d'autre ressource que de donner l'argent 
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demandé. Alors ledit Falaise, avec ses brigands ex- 
communiés , retourna en toute hâte au château de 
Bedfort, chargé de dépouilles horriblement acquises 
et trainant après lui des prisonniers ignominieuse- 
ment garrottés. Ensuite, accompagné de ses brigands, 
il se rendit à la forêt de Walberg où il s’empara de 
Roger de Coleville et de plus de soixante cleres et 
laïques du canton, qui s’y étaient réfugiés avec lui 
pour échapper à ces pillards. Mais dans une des nuits 
qui suivit, Falcaise eut une vision. Il lui sembla 
qu'une pierre énorme tombait sur lui comme la 
foudre du haut de la tour de Saint-Albans, et le ré- 
duisait en cendres. Effrayé de cette vision, il se ré- 
veilla en sursaut et la reconta à son épouse. Celle-ci 
lui fit des exhortations et lui conseilla avec instance, 
comme à son seigneur et ami, de se réconcilier, en 
donnant satisfaction convenable, avec le bienheureux 
Albans qu'il avait offensé à tant de titres ; lui faisant 
comprendre que ce rêve était l'annonce de la ven- 
geance qui l’attendait. Falcaise se rendit, quoique 
avec peine, à cet avis, selon ces paroles de l’apôtre : 
« L’époux infidèle sera sauvé par la femme fidèle. » 
Aussi, pour ne pas offenser sa femme, il se rendit à 
Saint-Albaus , entra dans le chapitre, sans armes, 
tenant une baguette à la main, densanda et obtint l’ab- 
solution, embrassa les moines les uns après les autres, 
croyant par là les apaiser lous ; mais quant à rendre 
ce qu'il avait pris, quant à donner satisfaction aux 
pauvres du Christ sur les dommages qu'ils avaient 
soufferts, il n'en fit rien. Les fidèles du Christ s'étaient 
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rassemblés à la portedu chapitre, espérantque Falcaise 
réparerait en quelque façon les maux qu’il avait 
causés. Il les vit et les méprisa; il passa au milieu 
d’eux sans justifier leur attente, ignorant le châtiment 
que le Seigneur Dieu des vengeances lui résérvait, 
sur la plainte du bienheureux Albans, ainsi que cette 
menace du prophète : « Malheur à toi qui pilles, 
«car fu seras pillé. » Falcaise éprouva par expérience 
la vérité de ces paroles, comme la suite de cette his- 
toire le montrera lout au long. 
A la même époque, les députés de Louis qui avait 
plaidé sa cause en cour de Rome lui firent savoir 
que s’il ne sortait d'Angleterre, la sentence d’excom- 
munication prononcée contre lui par le légat Gallon 
serait confirmée par le pape le jour dela Cêne. Ce qui 
fut cause qu'une trêve, qui devait durer jusqu’à 
Pâques et un mois après, fut conclue entre Louis et 
le roi Henri : sous la condition que, relativement aux 
châteaux et autres lieux, les choses resteraient jusqu’au 
terme fixé dans l’état où elles se trouvaient à l’époque 
de ladite trêve. Pendant le carème, Louis passa la 
mer; mais désormais il ne trouva plus faveur parmi 
les barons anglais comme précédemment, En effet, 
ussitôt après son départ, Guillaume, comte de Salis- 
Guillaume, comte d'Arondel, Guillaume, comte 
de Warenne, et beaucoup d’autres vinrent jurer fidé- 
lité au roi Henri et s’attachèrent dès lors à sa fortune. 
De plus, le grand maréchal ayant réussi à faire ren- 
trer Guillaume son fils aîné dans la fidélité due au 
roi, enleva à Louis un puissant auxiliaire. 
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LES CROISÉS FORTIFIENT LES. CHATEAUX DE LA TERRE- 


SAINTE. — APPARITIONS MIRACULEUSES A COLOGNE. — 

Vers le même temps, l'armée qui était à Acre se 

sépara en quatre corps. (Les rois de Hongrie et de 

Chypre partirent pour Tripoli, où mourut le roi de 

Chypre, encore dans la première jeunesse.) Le roi de 

Hongrie, après un court séjour dans cette ville, 

abandonna la croisade, au grand détriment de la 

Térre-Sainte. Il emmena avec lui une foule de pèle- 

rins, des galères, des chevaux, des bêtes de somme, 

avec des provisions d'armes. Le patriarche, après 

l'avoir supplié de ne pas partir, l’excommunia, lui, 

et tous ceux qui le suivaient; une autre partie de 

. l’armée, composée de paresseux et de timides, et de 

tous ceux qui tremblaient pour leurs richesses, de- 

meura à Acre. Le roi de Jérusalem , le due d’Au- 

triche, les’ Hospitaliers de Saint-Jean, beaucoup 

: d’évèques, et un grand nombre de fidèles, fortifièrent 

activement un [vieux] château près de Cesarée de 

Palestine, quoiqu'on annonçât d'un moment à l’autre 

l’arrivée des ennemis. Dans cette ville, dans la basi- 

lique du prince des apôtres, le patriarche, assisté de 

six évêques, célébra solennellement la fête de la 

Purification. Les Templiers, le seigneur Gaultier 

d’Avesnes, avec d’autres pèlerins, et le grand maître | 
| 
| 
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des Hospitaliers téutoniques, se mirent à fortifier un 
château appelé anciennement le Détroit, et nommé 
maintenant le château des Pèlerins. Ce château est 
situé non loin de la mer, entre Caïphas et Césarée ; 
on l'avait appelé défroit parce qu'il dominait une 
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route étroite pour ceux qui la gravissaient ou qui de 
là descendaient vers Jérusalem. La première utilité 
de ce château, c’est que le couvent des Templiers de- 
vait sortir d'Acre, cette ville pécheresse et toute 
souillée d’impuretés , pour y résider jusqu’à la res- 
tauration des murailles de Jérusalem. Le territoire 


lines, forêts, pâturages , champs, herbages , vignes, 
jardins et vergers. Entre Acre et Jérusalem il n’y a 
aucune forteresse qui soit occupée par les Sarrasins ; 
ce qui fait grand tort aux infidèles qui sont entre 
Jérusalem et le Jourdain ‘. Ce château , éloigné de 
* six milles du mont Thabor, a un port naturellement 
commode ; en sorte que les Sarrasins ne peuvent ni 
labourer ni ensemencer la plaine longue et large qui 
s’élend entre ces deux points, à cause de la garnison 
de ce château, et du secours [qu’elle donne aux chré- 
tiens (?)]. Après avoir fortifié une position si impor- 
tanté, l’armée du Seigneur revint à Acre. 

Vers la même époque, au mois de mai, la sixième 
férie avant la Pentecôte, la province de Cologne fut 
témoin d'un prodige qui l'anima à concourir à la 
délivrance du Sauveur. En effet, dans la ville de 
Bebon *, en Frise, on aperçut en l’air trois croix, 
l'une de couleur blanche du côté du nord, l’autre du 
côté du midi, de même forme et de même couleur ; 
la troisième, de couleur plus sombre, représentait 
“Nous changeons ici la ponctuation,et soupçonnons quelque faute de texte. 


* Nous ne retrouvons pas ce lieu ; d’ailleurs la phrase précédente au- 
torise à lire ici Bonn. 
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où est situé ce château abonde en pécheries, en sa- . 
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parfaitement une croix de supplice. Un homme y 
était attaché, les bras élevés et étendus, les mains et 
les pieds percés de clous, et la tête penchée sur 
l'épaule. Celle-là était au milieu des deux autres sur | 
lesquelles on n’apercevait aucune représentation du 
corps humain. Une autre fois, et dans un autre lieu, 
dans une ville de Frise qu'on appelle Fuserhuse, on 
aperçut une croix à côté du soleil; elle était d'un 
bleu jaune, et elle fut vue par bien plus de gens que 
la première. La troisième apparut dans la ville de 
Dockum, où le bienheureux Boniface avait souffert 
le martyre. Là, le jour de la fête dudit martyr, au : 
moment où plusieurs milliers d'hommes étaient 
réunis, on vit une grande croix blanche, semblable 
pour la forme à celle que l’on construirait en faisant 
passer une poutre de bois à travers une autre poutre. 
Elle se dirigea lentement du nord vers lorient, et 
beaucoup d'hommes furent témoins de ce miracle. 
| 
| 


S1ÉGE DU CHATEAU DE MonTsoRELL.— MinACLE OPÉRÉ 
PAR LA CROIX DU SAUVEUR 4 REDBuRN. — Vers le même 
temps, après la solennité de la Pâques, Guillaume 
Maréchal, tuteur du jeune roi et régent du royaume 
d'Angleterre, réunit, pour faire le siége du chà- 
teau de Montsorell, Ranulf, comte de Chester, Guil- 
laume, comte d’Albemarle, Guillaume, comte de | 
Ferrières, Robert de Vieux-Pont, Brien de PIsle, | 
Guillaume de Canteloup, Philippe Marci, Robert de 
Gaugi, Falcaise, avec les châtelains sous ses ordres, | 
et beaucoup d’autres seigneurs tirés des garnisons 
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des châteaux. Tous ayant disposé leurs machines en 
lieux eonvenables, assaillirent impétueusement ledit 
château. Celui qui y commandait était Henri de: 
Braïbroc, qui avait avec lui dix chevaliers intrépides 
et plusieurs sergents. Ils firent une résistance vigou- 


. reuse, lançant pierre pour pierre et trait pour trait. 


Cependant les assiégés , après avoir défendu le châ- 
teau pendant plusieurs jours, craignirent que les 
forces ne leur manquassent si le siége se prolongeait. 
Ils députèrent vers Saër, comte de Winchester, qui 
alors se trouvait à Londres, le priant de venir en toute 
hâte à leur secours. Aussitôt ledit comte, à qui cette 
forteresse appartenait , alla trouver Louis qui venait 
de revenir à Londres de son voyage d'outre-mer, et 
le supplia, lui et ses amis, de faire partir des troupes 
qui fissent lever le siége. Enfin, après une conférence 
qui eut lieu à ce sujet , il fut décidé unanimement 
qu'on détacherait un corps de chevaliers chargés à la 
fois et de faire lever le siége de Montsorell, et de 
soumettre toute la province à Louis. Six cents cheva- 
liers sortirent done de la ville de Londres, et avec 
eux plus de vingt mille hommes d’armes qui tous 
ispiraient à s'emparer du bien d'autrui. Ils avaient 
pour chefs le comte du Perche, le maréchal de France, 
Saër, comte de Winchester, Robert, fils de Gaultier, 
et plusieurs autres qu’on avait jugés propres à cette 
expédition. Ayant levé leur eamp la veille des ca- 
lendes de mai, c'est-à-dire le plus prochain lundi 


_ avant l’Ascension de Notre-Seigneur, ils partirent 


pour Saint-Albans, ravageant tout ce qu’ils rencon- 
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traient sur leur passage. Les routiers et les exécrables 
brigands venus du pays de France parcouraient les 
villes en tous sens , n’épargnant ni les églises ni les 
cimetières, saisissant et dépouillant tous les hommes 
sans distinction, les forçant par des supplices cruels 
et raffinés à payer de grosses rançons. L'abbaye de 
Saint-Albans elle-même, qui naguère avait fait sa 
paix avec Louis, échappa à peine aux mains des bri- 
gands. En partant ils la laissèrent vide de toutes les 
provisions , soit en aliments, soit en boisson , après 
y avoir trouvé toutes choses en abondance. 

Le lendemain , ils se dirigèrent vers la ville de 
Dunstable, entrèrent dans l’église du bienheureux 
Ampbhibale, maître du bienheureux Albans, laquelle 
est située dans le bourg de Redburn , et où la grâce 
du Seigneur opère d'innombrables miracles. Ils en- 
levèrent aux moines jusqu’à leurs femoraux, pillè- 
rent les reliques des saints sur le saint autel , et les 
souillèrent de leurs mains impies. L'un d’eux s'étant 
saisi d’une croix d’argent doré, qui contenaitune par- 
celle du bois de la sainte croix, la cacha dans son sein 
sans que ses compagnons s’en aperçussent; mais 
avant même qu'il fût sorti de l’oratoire, le démon le 
posséda. Il commença par se jeter à terre, grinçant 


. des dents et la bouche écumante, puis se leva brus- 


quement sous la nain du démon, tira son épée, et 
chercha à en frapper ses camarades. Ceux-ei ayant 
pitié de sa folie, dont ils ignoraient entièrement la 


cause, lui lièrent les mains et le conduisirent à l'é 


glise de Flamsted, tandis qu'il se tordait avec fureur. 
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Les brigands étant entrés dans l’église pour la piller, 
un prêtre, vêtu d’habits blancs, se présenta à eux 
afin de les détourner de leur mauvais dessein. 
Ceux-ci, quelque peu effrayés sur le sort de leur com- 
pagnon qu'ils regardaient comme fou , s’abstinrent 
de dévaster l’église. En ce moment, sous les yeux du 
prèlre et des routiers, la croix dont nous avons parlé 
sortit du sein du furieux et tomba par terre. Le pré- 
tre stupéfait la ramassa avec respect, et, l’élevant en 
l'air, demanda aux brigands ce que cela signifiait. 
Céux-ei , rentrant en eux-mêmes , s'aperçurent que 
e’élait un effet de la vengeance divine, et que cette 
croix avait été dérobée par leur camarade aux moines 
dépouillés daus le bourg voisin. Alors, plongés dans 
une grande inquiétude, ils craignirent que l'esprit 
malin ne s'emparât d'eux, et ne les tourmentât, 
comme il avait fait pour leur compagnon. Dominés 
par leur terreur, ces exécrables brigands remirent la 
croix au prêtre, le conjurant, au nom de Dieu et sous 
peine d’être indigne de son ministère, de se rendre à 
Redburn , avant même de prendre de la nourriture, 
et de restituer la croix aux moines. Le prêtre partit 
sans délai pour l’oratoire du bienbeureux Amphi- 
bale, rendit la croix avec respect, et raconta au prieur 
 étaux frères tout ce qui était arrivé d'admirable à 
son sujet. 


Fin pu s1ÉGE DE MONTSOREL ET SIÉGE DU CHATEAU DE 
Lncozn.— Henni LÈVE UNE ARMÉE.— LE LÉGAT DU PAPE 
EXCITE LES SOLDATS CONTRE LES FRANÇAIS ET LEURS ADHÉ- 
Im. H 
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nenrs. — L'armée de Louis et ‘des barons anglais étant 
arrivée à Dunstable, y passa la nuit. Au matin, elle di- 
rigea vers le nord ses étendardset ses armes pour faire 
lever au plus vite le siége de Montsorel. Mais le 
comte de Chester, Ranulf, et les autres seigneursassié- 
geants ayant été avertis par leurs espions de l’arrivée 
des Français, abandonnèrent leur entreprise et se 
retirèrent au château de Nottingham, bien résolus à 
observer de ce point la marche des ennemis, Les ba- 
rons, après avoir ravagé sur leur route, selon leur 
coutume , toutes les églises ét les cimetières, arrivè- 
rent devant le château de Motsorel, et, voyant 
que le siége était levé, ils se décidèrent, d’un commun 
avis, à marcher sur Lincoln, que Gilbert de Gant et 
d'autres barons, dont nous avons parlé, avaient as- 
siégé depuis longtemps, mais en vain. En traversant 
la vallée de Belver, les barons abandonnèrent le pays 
aux ravages des brigands, et les fantassins venus de 
France , qui semblaient être l’écume de ce pays re- 
jetée, comme un ramas d’immondices, sur lAngle- 
terre, pillèrent sans rien laisser après eux. Telle fut 
la pauvreté et la misère des habitants', qu'ils n’eu- 
rent plas même les moyens de se procurer, en vête- 
ments corporels, de quoi se couvrir lés fesses et les 
parties honteuses, Enfin les barons, s'étant rendus à 
Lincoln, commencèrent à attaquer furieusement le 
château. Les assiégés résistèrent, D Mer: selon 


_4 Le texte dit seulement ia eis, qui pourrait aussi se Em eux 


routiers dont la misère expliquereit les ravages ; mais nous croyons plus 
nüturel fi seris que nous adôptons. 
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leurs forées aux pierres et aux traits par des pierres 
et des traits mortels. 

Pendant que ces choses se passaient, Guillaume 
Maréchal, tuteur du roi et régent du royaume, sur le 
conseil du légat Gallon , de Pierre, évêque de Win- 
chester, et des autres personnages dont les avis diri- 
geaient les affaires de l'état, fit convoquer tous les 
châtelains qui tenaient pour le roi, ainsi que lés che- 
valiers répandus dans les diverses garnisons, leur 
ordonxiant de se trouver à Newark à la seconde férie 
dé la semaine de la Pentecôte, pour exécuter les or- 
dres du roi; qué làil irait les joindre, et qu’on avi- 
. serait aux moyens de faire lever le siége du château 
de Lincoln. Ceux-ci, qui avaient un ardent désir d’en 
venir aux mains avec les Français excommuniés set 
en même temps de combattre pour leur patrie, se 
rendirent avée empressement à Newark, le jour fixé. 
Bientôt arrivèrent le légat lui-même et les autres 
prélats du royaume avec une nombreuse escorte de 
chevaux et de gens de guerre, afin de poursuivre par 
les armes spirituelles et temporelles ceux qui dés- 
obéissaient au roi , et qui se montraient rebelles en- 
vers igneur pape. La esuse qu'ils défendaient 
leur p: iissait juste, puisqu'ils soutenaient un prince 
innocent, et en quelque sorte étranger au péché, que 
l'orgueil de ses ennemis cherchait à déshériter. Lors- 
que tous furent rassemblés, on fit le dénombrement 
de l’armée, et on y trouva quatre cents chevaliers et 
deux cent cinquante arbalétriers environ. Quant aux 
sergenis et aux cavaliers , leur foule était telle qu’ils 
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auraient pu au besoin mi iu de chevaliers. Les 
chefs de cette armée étaient aume Maréchal et 
Guillaume son fils; Pierre, évêque de Winchester, 


de Chester; Guillaume, comte de Salisbury ; Guil- 
laume, comte de Ferrières ; Guillaume, comte d’AI- 
bemarle. Parmi les barons on distinguait Guillaume 
d’Albiny, Jean Maréchal, Guillaume de Canteloup 
et Guillaume son fils, Faleaise, Thomas Basset, Ro- 
bert de Vieux-Pont, Brien de l'Isle, Geoffroy de Luci, 
Philippe d’Albiny, ainsi que plusieurs châtelains 
expérimentés dans l'art militaire. Tous demeurèrent 
trois jours à Newark pour faire respirer hommes et 
chevaux : pendant ce temps, ils se confessèrent de 
leurs péchés, se fortifièrent en recevant le corps et le 
sang du Seigneur, et demandèrent à Dieu de les pro- 
téger contre les efforts de leurs ennemis. Ainsi tous, 
par ces pieux préparatifs, se disposaient à vainere ou 
à mourir pour la justice. 

Enlin la sixième férie de la semaine de la Pente- 
côte, après la célébration des divins mystères, le légat, 
souvent nommé, se leva : il fit ressortir aux yeux de 
tous combien la cause de Louis et des barons ses adhé- 
reulsétait inique, rappela l’excommunication dontils 
avaient été frappés pour cela, et leur ségrégation de 
l'unité de l'Église. Puis, pour inspirer une nouvelle 
ardeur à l’armée, il se revêtit d’habits blancs, et, au 


* Pierre des Roches seigneur poitevin, avait été, comme on l’a vu, 
un des plus intrépides mercenaires du roi Jean avant d’étre élevé à l'é- 
piscopat, 
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milieu d’un clergé nombreux, il excommunia nomi- 
nalement Louis ainsi que ses complices et fauteurs, 
et spécialement tous ceux qui, à Lincoln, faisaient le 
siége du château contre le roi d'Angleterre : il ex- 
commuuia en même temps la ville entière, c’est-à- 
dire le contenant et le contenu. Quant à ceux qui 
avaient pris part en personne à la présente entreprise, 
il leur accorda, en vertu de l'autorité qu’il tenait du 
Dieu tout-puissant et du saint-siége apostolique, pleine 
rémission des péchés dont ils se seraient confessés de 
cœur, el il leur promit les récompenses du salut éter- 
nel au jour de la rétribution des justes. Après cela, 
il donna l’absolution générale et sa bénédiction aux 
troupes. On s’arma sur-le-champ, tous montèrent à 
cheval avec ardeur, et le camp fut levé au milieu des 
cris de joie. Étant venus au bourg de Stowe , à une 
distance de huit milles de Lincoln , ils y passèrent la 
nuit sans rien craindre. Le lendemain matin l’armée, 
partagée en sept corps de bataille, marcha en bon 
ordre aux ennemis. Ce qu’elle redoutait par-dessus 
tout, c'était que ceux-ci prissent la fuite avant son arri- 
vée. Les arbalétriers servaient, comme toujours, d’a- 
vant-garde, et ils se tenaient à une distance d’un mille 
environ. Les bagages, les chariots, les bêtes de 
somme, chargés de vivres et de toutes choses néces- 
saires, suivaient par derrière cette grande armée. Les 
enseignes élaient déployées, les boucliers brillaient 
‘au soleil : c'était enfin un spectacle formidable. 


… COMBAT ENTRE LES BARONS ADHÉRENTS AUX FRANÇAIS ET 
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L'ARMÉE ANGLAISE. — Vicroms pe Henm bil. — Pir- 
LAGE DE LiNcOLN. — Furre Des FRANÇAIS ET DES BARONS. 
— Mont po pare Innocent HE. — Cependant les ba- 
rons et les Français qui étaient à Lincoln comp- 
taient sur le succès avec tant de sécurité , que quand 
on leur vint annoncer que les ennemis paraissaient, 
ils aceueillirent la nouvelle avec des huées et des 
éclats de rire. Ils n’en cessèrent pas moins de lancer 
avec leurs mangonneaux des pierres énormes, pour 
battre en brèche les murs du château. Mais Robert, 
fils de Gaultier , et Saër , comte de Winchester, ayant 
appris que les ennemis approchaient , sortirent de la 
ville pour considérer leur marche et estimer” le 
nombre des combattants. Après avoir examiné avee 
attention l’armée qui défilait , ils revinreut à Lincoln 
trouver leurs compagnons et leur dirent : « Ces guer- 
« riers marchent contre nous en bon ordre : cepen- 
-« dant nous sommes bien plus nombreux qu'eux ; 
« aussi notre avis est que nous sortions de la ville, et 
« que nous nous avancions à leur rencontre jus- 
« qu'aux abords de la montagne ; si nous le faisons, 
« nous les prendrons tous comme des alouettes. » Le 
comte du Perche et le maréchal leur répondirent : 
« Vous estimez cette armée à votre mode, nous allons 
« sortir à notre tour pour l'examiner à la mode fran- 
« çaise. » Ils sortirent donc pour s'éclaircir eux- 
mêmes de la vérité du rapport. Mais ce qu'ils virent 
leur donna le change : car ayant aperçu du premier 
coup d'il , à la suite des corps d'armée rangés en 
bataille, les chariots et les bagages avec ceux qui les 


| 
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gardaient , et remarquant sur ce point une grande 
foule et des bannières déployées , ils pensèrent qu'il 
y avait là presque une nouvelle armée : en effet, 
chaque seigneur avait deux étendards; l’un qui, 
nous l’avons dit , flottait sur les bagages , à une cer- 
taine distance des bataillons; l'autre qui était porté en 
tête du corps d'armée où chacun d'eux se trouvait, 
pour marquer sa place dans la bataille. Trompés de 
cette façon, le comte du Perche et le maréchal re- 
vinrent dans une grande incertitude vers leurs eom- 
pagnons. De retour à Lincoln , ils ouvrirent l'avis 


(et cet avis était un ordre auquel il n’était pas permis 


de résister) de séparer les troupes : une partie défen- 
drait les portes dela ville et en interdirait l'entrée aux 
ennemis , jusqu'à ce que l’autre partie se füt emparée 
du-château dont la prise paraissait imminente. Cet 
avis fut goûté par quelques personnes , mais il déplut 
au-plus grand nombre. On ferma done les portes, 
on y mit des gardiens , et tous se préparèrent à la dé- 

“fense. 


Les châtelains de Lincoln ayant aperçu l’armée 
royale qui s’approchait de la ville du côté du château, 
envoyèrent secrètement et par une porte de derrière, 

aux chefs de cette armée , un messager qui leur fit 


part des mesures prises été l'intérieur de la ville. I 


leur dit en même temps que s'ils voulaient , ils pou- 
aient entrer. par une porte dérobée qui avait élé 
ie une afin de leur donner passage. Ceux-ci 
xoulurent pas entrer tous de ce côté ; mais.ils dé- 
fachèpent Falaise avec le corps d'armée qu'il com- 
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mandait, et tous les arbalétriers, lui recommandant 
d'ouvrir à l'armée les portes de la ville, ou du moins 
une d'elles. Ensuite toutes les troupes se dirigèrent 
vers la porte du nord et se disposèrent à la briser. 
Cependant les barons ne cessaient de lancer contre le 
château, à l’aide de leurs machines, des pierres 
énormes; mais Falcaise étant entré dans le château 
avec le corps qu’il commandait et tous les arbalétriers, 
posta les siens sur Les toits des édifices et sur les rem- 
parts du château. Aussitôt ils se mirent à lancer des 
traits mortels contre les destriers des barons, et 
renversèrent sur le sol les chevaux et veux qui les 
montaient ; de sorte qu'en un clin d'œil, une foule 
de fantassins, de chevaliers et de barons furent por- 
tés par terre. Falcaise, voyant que la plupart de ses 
plus illustres adversaires étaient hors de combat, sor- 
tit audacieñsement du château avec les siens, et'se 
jeta au milieu des ennemis. Mais les assaillants re- 
vinrent à la charge : il fut fait prisonnier et déjà on 
l'emmenait , lorsque ses arbalétriers et ses chevaliers * 
faisant un effort désespéré réussirent à le reprendre et 
à le faire rentrer dans le château. Pendant ce temps, 
la masse de l’armée royale, après avoir brisé, quoi- 
que avec peine , les portes de la ville, y entra et s'é- 
lança impétueusement sur les ennemis. Alors vous 
eussiez vu les épées étinceler en tombant sur les ar- 
mures, et le sol résonner sous l'effort des combat- 
tants, comme l'éclat du tonnerre ou les mugisse- 
ments d’un tremblement de terre. Bientôt les gens du 
roi, ayant percé à coups de traits les chevaux sur 
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lesquels les barons étaient montés, et les ayant égor- 
gés comme des pourceaux , les forces des barons di- 
minuèrent sensiblement : car, dès que les chevaux 
tombaient morts à terre, les cavaliers qu’ils entrai- 
naient avec eux étaient faits prisonniers, n'ayant 
personne pour les dégager. Enfin l’armée du roi 
ayant vaincu la résistance des barons , en faisant pri. 
sonniers la plupart des chevaliers, et en les char- 
geant de chaînes, attaqua , en bataillons serrés, le 
comte du Perche, l’enveloppa de toutes parts, et 
alors le poids de la bataille tomba sur les Français. 
Ceux-ci ayant fini par plier, oSllicita le comte de 
se rendre pour avoir la vie sauve; mais il se mit à 
jurer avec d’horribles serments qu’il ne se rendrait 
jamais aux Anglais qui avaient trahi leur propre roi. 
Enentendant ces mots, un soldat de l’armée royale lui 
porta ; à travers la visière du casque , un ‘coup qui 
lui perça la tête et fit sortir la cervelle, genre de mort 
bien mérité, puisqu'il avait blasphémé si souvent 
* par sa cervelle. En tombant, il n’invoqua point le 
Seigneur ni ne prononça une seule parole; mais il 
mourut dans sa colère et dans son orgueil, et des- 
cendit aux enfers. Les Français voyant que la plupart 
des leurs avaient suecombé , se mirent à fuir, cava- 
liers et fantassins; mais cette fuite n’eut pas lieu sans 
grands malheurs pour eux : car un des battants de la 
porte du midi par laquelle ils cherchaient à s'échap- 
r se refermant sans cesse , à cause d’une traverse 
de bois qui le joignait au côté opposé , arrêtait les 
fuyards dans leur retraite. Chaque fois que les cava- : 
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liers arrivaient et se pressaient pour sortir sile étaient 
obligés de descendre pour ouvrir la porte, et sitôt 
qu'ils étaient dehors, la traverse de bois reprenait sa 
première position. Ainsi celte porte opposa aux 
fuyards un ficheux et funeste obstacle. Après avoir 
brisé l’orgueil des barons et des Français, les cheva- 
liers de l’armée du roi les poursuivirent dans leur 
fuite ; mais quoiqu'il y en sit eu un gran nombre de 
pris, ce ne fut qu’une poursuite pour la: forme. 
Car , si les liens de la parenté et de la patrie, qui 
se font jour dans les circonstances d'extrême néces- 
sité, n'avaient point favorisé leur fuite, pas même un 
seul fantassin n'eut échappé, et tous eussentété pris 
par famine. Disons , sans plus de détails ; qu'on. fit 
prisonniers parmi les barons , chefs des confédérés, 
Saër, comte de Winchester , Henri de Bohun , eomte 
de Héreford , Gilbert, sms de Gant, que Louis 
avait fait naguère vue de Lincoln. Quintiemtsité 
du Perche, son orgueil obstiné fut eause qu'il reste 


à Lincoln depuis ce temps-là jusqu'aujourd'hui, * 


Parmi les autres barons furent pris Robert, fils de 
Gaultier, Richard de Muntfchet, Guillaume de Mow- 
bray, Guillaume de Beauchamp , Guillaume Man- 


duit, Olivier d'Harcourt, Roger de Cressy, Guil- 


laume de Coleville | Guillaume de Ros, Robert de 
Ropesle, Raoul Cheinduit, et beaueoup d’autres 
qu'il serait trop long d'énumérer. On s’empara aussi 
de quatre eents chevaliers ; sans compter les sergents 
et les combattants à cheval et à pied dont il serait dif- 
ficile d’assigner le nombre. Le comte du Perche fut 
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ur dans le jardin de l'hôpital, hors de la ville. 
Regnault, surnommé le Croc (?), brave chevalier du 
vasselagerde Falcaise , fut tué dans ce combat et en- 
seveli honorablement dans l’abbaye de Crokeston. Il 
y périt aussi , du côté des barons , un sergent que 
nul ne connaissait, et qui, comme excommunié, fut 
enterré hors de la ville dans un carrefour. On assure 
que dans un combat si important, ces trois-là seuls 

perdirent la vie. 


* Après ce succès, Les troupes du roi trouvèrent dans 


Jesrues de la ville le bagage des barons et des Fran- 


çais avec leurs bêtes de somme , leurs chariots , leur 
vaisselle d'argentet divers objets etuétsnioliés précieux. 
ee tomba sans difficulté au pouvoir des vain- 


Ba ville fut pillée jusqu'à la dernière pièee de 
ti qu'on respectât aucune des églises. 


Tousles coffres avec les armoires ! furent brisés à 


coups de hache et de maillet. On fit main basse 
sur l'or et l'argent qu'on y trouva, les étoffes de di- 
Versescouleurs, les ornements de dénsétes) les anneaux 
débyès daupes préeieuses et les pierreries. L'église 
cathédrale-elle-même ne put échapper au sort qu’a- 
vaient subi les autres. Car le légat avait donné entière 
libérté aux gens de guerre de traiter les chanoines 
commedesexcommuniés, comme des gens qui depuis 
le-commencement de cette guerre s'étaient montrés 
les ennemis de l’église romaine et du roi son vassal. 
Sr 1 de cet arrêt fut sans doute y les 
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Almariolis, t\éfééliiement aubnares, aumuires. 
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chanoines possédaient quelque chose qu'on pouvait 
leur ravir. Car c'est la coutume des Romains d’inven- 
ter facilement des prétextes quand leur inimitié trouve 
sujet à piller. Le précenteur de l’église cathédrale, 
Geoffroi de Drepinges, ne put se consoler d’avoir perdu 
onze mille marcs d'argent. Enfin, quand les vain- 
queurs eurent enlevé tout ce qui pouvait se vendre, 
en sorte qu'il n’y avait pas de coin dans les maisons 
qui n’eût été fouillé, chacun revint vers son seigneur, 
chargé de butin. Alors on proclama dans la ville la 
paix ‘ du roi Henri , et on se mit à faire bonne chère 
et à boire en grande allégresse. Ce combat, qu'on 
appelle, en dérision de Louis et des barons, la foire 
de Lincoln, fut livré le quatorzième jour avant les 
calendes de juin, le samedi de la semaine de la Pen- 
tecôte ; il commença entre la première et la troisième 
heure ; mais avant la neuvième heure toutes les 
affaires* étaient closes. Cependant parmi les femmes 
de la ville quelques-unes se noyèrent. Pour éviter la 
licence et la brutalité des gens de guerre, elles étaient 
entrées dans des barques petites et fragiles, elles, 
leurs enfants, leurs servantes et ce qu’elles avaient de 
plus précieux. Elles périrent en route. On fit des 
fouilles dans la rivière, et l'on trouva des vases d'ar- 
gent et beaucoup d’autres richesses qui profitèrent à 
ceux qui les découvrirent. En effet, les barques avaient 


4 Paix dans le sens d’amnistie. Quiconque violait la paix du roi, était 
considéré comme coupable de lèse-majesté. 


? À bonis negotiatoribus omnia consummata sunt. Cette plaisanterie 
répond au mot nundinæ. 
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trop chargées, et les femmes qui les montaient ne 
savaient pas les conduire. Lorsque tout fut réglé de 
ce côté, Guillaume Maréchal ordonna aux châtelains 
de retourner chez eux avec leurs prisonniers, et de 
les tenir sous bonne garde jusqu'à ce que le roi leur 
eût fait connaître sa volonté. Le jour même ledit 
Maréchal, avant de prendre de la nourriture, revint 
trouver le roi ; il lui raconta devant le légat tout ce 
qui était arrivé. Le roi et le pontife rendirent grâces 
au Seigneur en pleurant; mais c'étaient des larmes de 
joie auxquelles le rire succéda bientôt. Le lendemain 
matin, des messagers apportèrent au roi la nouvelle 
que la garnison de Montsorel avait abandonné 
cette forteresse et avait pris la fuite. Le roi envoya 
alors au vicomte de Nottingham l'ordre de se rendre 
en personne à Montsorel, de détruire « ce château et 
de le raser complétement. 

j Quand le comte du Perche eut suceombé comme 
sl asus dit, tous les fuyards, tant cavaliers que 
fantassins, avaient dirigé leur course vers la ville de 
Londres. Au premier rang se trouvaient le maréchal 
de France, le châtelain d'Arras et une foule de Fran- 
çais. Mais avant d’avoir pu rejoindre leur prince 
Louis, beaucoup d’entre eux, et principalement pres- 
que tous lesfantassins, furent tués : car les habitants 
des villages par où ils passaient s'étant armés d’épées 
et de bâtons , leur coupèrent la retraite et en égor- 
gèrent ou ns éhirecit ut grand nombre. Deux cents 


chevaliers environ réussirent à gagner Londres et se 


présentèrent à leur seigneur Louis, lui racontant cet 
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événement désastreux. Celui-ci les accueillit avee 
d'amères railleries : « C’est parce que vous avez fui, 
«leur dit-il, que vos compagnons ont été pris : si 
« vous étiez restés sur le champ de bataille, vous eus- 
« siez évité à vous-mêmes comme à vos compagnons 
« le danger d’être pris ou tués. » On doit croire que 
ce fut le juste jugement de Dieu qui frappa de ce 
malheur Louis et les barons d'Angleterre, qui depuis 
près de deux ans étaient enveloppés dans les liens de 
l'excommunication : s'ils n’eussent été châtiés par la 
vengeance divine, les hommesauraient pudire enleurs 
cœurs : « il n'ya pas de Dieu » ; et alors on n’en eût 
plus trouvé, pas même un seul, qi voulüt pratiquer le 
bien. c'es 
- Cette même année, le pape Innocent sepris avoir 
siégé pendant dix-huit ans, cinq mois et quatre jours, 
paya tribut à la nature humaine, le dix-sept avant les 
calendes d'août. Il eut pour successeur Honorius, 
qu'on appelait précédemment Cincius, et qui siégeæ 
dans la chaire romaine pong dix ms ee mois 
et dix-neuf jours. | 4 
LOUIS DEMANDE 4 SON PÈRE DES SECOURS. — EUSTAGHE 
LE MOINE EST ENVOYÉ AVEC DES VAISSEAUX ET DES SUBSIDES. 
— IL esr parru er Pris. — Vers le même temps, 
Louis, désespéré de l'échec qu'il avait éprouvé à Lin- 
coln et craignant de ne pouvoir réussir dans son en 
__treprise, prit le meilleur parti qui lui restât. Ce fut 


d'envoyer des députés à son père et à Blanche son 


épouse et dame, leur annonçant les dommages irré- 
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_parables que lui et les barons d'Angleterre avaient 
essuyés à Lincoln, et qu'il avait la douleur d'attribuer 
à Dieu plutôt qu'aux hommes ; ajoutant que la supé- 
rivrité du roi d'Angleterre en était venue au point 
quelles troupes de ce dernier parcouraient à main 
armée toutes les provinces autour de Londres, et lui 
avaient déjà ôté à lui et à ses amis les moyens d’en 
sortir. « Moi et les miens, disait-il, sommes dépourvus 
de tous les objets nécessaires à notre usage, et quand 
même les gens de Londres les posséderaient en su- 
perflu (ce qui n’est pas), nous n'aurions pas de quoi 
nous les procurer. Aussi je vous fais savoir que nous 
sommes hors d'état ou de résister ou de quitter l’An- 
gleterre, si vous ne me faites passer des troupes et 
des subsides. » Lorsque le père apprit queson fils, et 
la femme que son mari était dans une pareille extré- 
mité, leur consternation fut grande. En recevant cette 
mnôüvelle, le roi de France demanda si Guillaume 
Maréchal était vivant : « Oui, répondirent les dé- 
putés. = Alors, reprit le roi, je ne crains rien 
« pour mon fils. » Cette parole fit toujours planer sur 





Guillaume Maréchal le soupçon de trahison. Comme 


leroi Philippe ne voulait pas se hasarder à secourir 
sôn fils excommunié, après avoir été maintes fois et 
vivement réprimandé par le pape pour le eonsente- 
ment qu'il lui avait donné , il abandonna à l’épouse 
Louis le soin de cette wlsite. Celle-ci s'acquitta 
activité du devoir qu’on lui confiait, et en peu 
detemps elle fit passer au secours de son mari {rois 
centschevaliers de renom parfaitement équipés, ac- 
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compagnés d'une forte troupe d'hommes d’armes. 
Mais ces préparatifs ne pouvaient échapper au roi 
d'Angleterre, qui, ayant réuni toutes ses forces, oceu-- 
pait les côtes méridionalesavecune nombreusearmée, 
el se disposait à faire le siége de la ville de Londres. 
Le roi, sur le conseil du grand maréchal, chargea 
Philippe d'Albiny, et Jean Maréchal avec les com- 
mandants des cinq forts et une foule d'hommes 
d’armes, de se tenir en observation sur les bords de 
la mer et de mettre obstacle au débarquement des 
Français. ai 
Cependant, le jour de saint Barthélemy apôtre, la 
flotte française fut confiée au moine Eustache, 
homme chargé de crimes, qui devait la conduire en 
sûreté jusqu'à Londres et la remettre tout entière au 
pouvoir de Louis ‘. Les chevaliers dont nous avons 
parlé s'étant mis en mer, eurent en poupe un vent 
favorable qui les poussait rapidement vers les côtes 
d'Angleterre. Ignorant les piéges qui leur étaient 
dressés, ils avaient déjà parcouru en mer un grand 
espace en peu de temps, lorsque des pirates anglais 
vinrent les prendre en travers et observèrent la flotte 
ennemie, qui se composait de quatre-vingts gros na- 
vires et d’un plus grand nombre de vaisseaux moins 
forts et de galères * armées en guerre. Les Anglais re- 
| sf 
* Voir la note IT à la fin du volume. 
? lei, comme jusqu’à présent, nous avons traduit galeias par galères, 
faute d’un mot plus juste. Il est évident que, vu l’état peu avancé de la 


marine à cette époque, on doit entendre par galeia un bateau à rames, 
ou du moins un bâtiment bien moins fort que celui désigné plus tard sous 
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doutèreut d’abord d'engager un eombat naval, 
n'ayant qu'une flotte bien inférieure en nombre, 
puisque, tout compte fait, en galères et autres na- 
vires, elle n’excédait pas quarante bâtiments. Mais le 
souvenir de ce qui s'était passé à Lincoln et de cette 
victoire remportée par peu de gens contre beaucoup, 
enflamma leur courage, et ils se décidèrent à attaquer 
__intrépidement l'ennemi par derrière. Dès que les 
Français s’aperçurent de ce dessein, ils se couvri- 
rent de leurs armes et résistèrent aux assaillants 
avee vigueur, quoique sans succès. Philippe d’Al- 
bing_ donna ordre à ses arbalétriers et à ses ar- 
chers ncer contre les Français des traits inor- 
tels, qui bientôt seméèrent parmi eux le carnage 
ét la mort. Les Anglais avaient en outre à leurs ga- 
éperons de fer, qui faisaient trou dans les 
vaisseaux de leurs a dtéturiteé et les coulaient à fond 
ut. Ils se servaient aussi de chaux vive, 

réduite en poussière très:menue, qu'ils jetaient déns 
a. qui, lancée par le vent, entrait dans les 

yeux des Français et les aveuglait. La mêlée devrut 
furieuse ; mais les PARYE qui n “avaient pe lha- 
suis nur 


pr La viéé£imot galée, célui de galéasse présentent dé. | 
quelques difficultés, Cependant il paraît que le mot galée , qui était en- 
mue ‘usage au temps de François Ier, a précédé le mot galère, et 
Won entendait par galéasses des bâtiments longs et bas plus 
es 6 " les F'Guitlaune de Tyr fait mention de fe PEN à Le Eee 
mes. La description de ee combat naval autoriserait à adopter lé 
ogie donne pr Ducange au mot galein : À qalea, tutela que in ros- 
L te qui est conforme aux paroles d’Antonio Pigafeta : Pesce 
( aunx : spada del naso che somigliu a bocco d’una trireme. 
42 a 
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bitude de combattre sur mer, eurent bientôt un dés- 
avantage prononcé. Les Anglais, gens de guerre et 
outre cela expérimentés dans les manœuvres navales, 
les perçaïent de traits et de flèches, les traversaient 
avec leurs lances, les égorgeaieut avec les couteaux 
les massacraient à coups d'épée, faisaient som- 
brer les vaisseaux et noyaient leurs ennemis, en- 
fin les aveuglaient avec la chaux. Tout espoir d'être 
aidés ou secourus s'était évanoui : nul moyen de fuir. 
Dans cette extrémité, un grand nombre de Français 
se jetèrent d'eux-mêmes dans les flots, pour ne pas 
tomber entre les mains des vainqueurs; aimant 
mieux mourir que de laisser à leurs adversaires le 
plaisir de disposer d'eux, selon ce préceple de Sénè- 
que : « Mourir au gré de son ennemi, c'est mourir 
‘« deux fois. » Après avoir fait prisonniers les plus 
nobles Français qui survivaient, les Anglais vain- 
queurs trainèrent à la remorque tous les vaisseaux 
que leur courage avait conquis, et, joyeux de leur 
victoire, se dirigèrent à force de voiles vers Douvres, 
louant le Seigneur dans ses œuvres, Les chevaliers 
du château, s'étant aperçus de ce succès inespéré dû 
à la volonté de Dieu, allèrent au-devant des Anglais 
_qui arrivaient et enchaînèrent étroitement les mal- 
heureux Français. Au. nombre des prisonniers se 
trouva le moine Eustache, ce traître au roi d'An- 


gleterre, cet exécrable pirate dont on désirait beau- 


coup s'emparer et qu’on découvrit, après l'avoir 
. longtemps cherché, caché à fond de cale dans la sen- 
tine d’un vaisseau. Lorsqu'il se vit prisonnier, Eus- 
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tache offrit, pour conserver la vie et les membres, 
une énorme somme d’argent et promit de servir fi 
dèlement à l'avenirle roi d'Angleterre. Mais Richard", 
fils bâtard du roi Jean, mit la main sur luiet s’écria : 
« Désormais, infâme traître, tu ne trompersas plus 
« personne en ce monde par tes fausses promesses. » 
Puis, tirantson épée, il lui coupa la tête. Les officiers 
. royaux se saisirent de tout le butin trouvé dans les 
vaisseaux français et qui se composait d'or, d’argent, 
d'étoffes de soie et d'armes. Après avoir mis les pri- 
sonniers en lieu de sûreté, Philippe d’Albiny fit sa- 
voir au roi ce qui était arrivé : celui-ci, reconnaissant 
de la victoire que lui avait accordée la protection cé- 
leste, rendit gloire au Seigneur, dont la providence, 
partout et toujours admirable, règle les choses hu— 
maines. Lorsque la nouvelle de ce désastre parvint à 
Loüis, il en fut encore plus consterné que de la dé 
faite éprouvée à Lincoln. 


L’anmée pu Ror HENRI MARCHE sur LONDRES. — Paix 
ENTRE LE ROI ET Louis. — TENEUR DU TRAITÉ. — DÉé- 
TAILS. — Les CROISÉS DE COLOGNE ET CEUX DE LA FRise 
PARTENT POUR LA TERRE-SAINTE. — QUELQUES-UNS s'4r- 
RÊTENT EN PorTuGaz. — Aussitôt le grand maréchal, 
qui dirigeait le roi et le royaume, rassembla une 
puissante armée de chevaliers et de vassaux, et, suivi 
de forces nombreuses, il vint mettre le siége devant 
Londres, la bloquant par terre et par eau. En enle- 


On l'appelait genéralement Fitz-Roi ; il était fils de Jean par une 
fille du comte arenne, 
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vant aux assiégés tout moyen de se procurer des vi- 
vres, il comptait les forcer à se rendre. Louis, se 
trouvant dans une position si difficile, fit savoir au 
légat et uu grand maréchal qu'il consentait à agir 
selon leurs conseils, en sorte toutefois qu'ils lui pro- 
curassent une paix convenable qui pût mettre son 
honneur à couvert et ne pas léser les intérêts de ses 
partisans. Le légat et le maréchal, de qui toute cette 
affaire dépendait absolument et qui ne désiraient rien 
tant que la délivrance de Louis, par égard pour la 
couronne de France, qu'ils tenaient à ménager mal- 
gré leurs motifs de ressentiment et de colère, lui 
firent remettre un projet de paix rédigé par éerit, 
s'engageant formellement, si Louis l’acceptait, à faire 
en sorte qu'il pût sortir d'Angleterre librement et 
paisiblement, lui et tous ses amis ; lui déclarant, en 
inême temps, que pareille condescendance trouvait 
chez beaucoup de yens une opposition très-vive et 
exprimée sans aucun ménagement : et qu'eux-mêmes, 
s'il ne consentait pas à la présente paix, feraient tous 
leurs efforts pour sa perte el pour sa ruine. Lorsque 
Louis et ses conseillers eurent examiné la pacification 
proposée, ils ne demandèrent pas mieux que de quit- 
ter l'Angleterre pour se retirer en un pays dont le 
séjour fût plus agréable. Louis demanda alors au 
légat et au grand maréchal qu’ils lui donnassent un 
jour et un lieu fixes pour terminer la négociation 
commencée. Les deux partis étant d'accord, une en- 
trevue eut lieu-près du bourg de Staines, dans une 
ile de la Tamise, à l'effet de rétablir lafpaix. Le roi 


| n . 
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Henri s'y trouva d’une part accompagné du légat, du 
grand maréchal et de beaucoup d’autres; Louis 
d'autre part avec les barons et les autres seigneurs 
de sa suite. Là, avec la coopération de la grâce di- 
vine, le troisième jour avant les ides de septembre, 
la paix fut conclue aux conditions suivantes : 

Avant tout, Louis et tous ceux de son parti qui 
avaient été excommuniés avec lui jurèrent, la main 
étendue sur les saints et sacrés Évangiles, de se sou- 
mettre au jugement de la sainte Éplise, et d’être 
fidèles à l'avenir au seigneur pape et à l’église ro- 
maine, Louis jura aussi de sortir inconiinent, avec 
tous les siens, du royaume d'Angleterre, et de n'y 
jamais rentrer à mauvaise intention tant qu'il vivrail ; 
d'engager son père Philippe, autant qu'il le pourrait 
faire, à rendre au roi d'Angleterre Henri toutes ses 
possessions d'outre-mer et de faire pacifiquement cette 
restitution, aussitôt que lui-même serait roi. Il jura de 
plus de rendre incontinent au roi et aux siens tous 
les châteaux et possessions dont, pendant le guerre, 
lui et les siens s'étaient emparés dans le royaume. De 
son côté le roi d'Angleterre, la main étendue sur les 
saints et sacrés Évangiles, jura, el avec lui le légat 
elle maréchal , qu'on rendrait aux barons d’Angle- 
terre et à tous autres hommes du royaume leurs 
droits et leurs héritages, ainsi que toutes les libertés 
réelamées précédemment, et qui avaient été cause 
de la discorde élevée entre Jean, roi d'Angleterre, et 
les barons ; que personne ne serait ni lésé ni inquiété 
pour avoir suivi {el ou tel parti; que les prisonniers 
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qui s'étaient rachétés avant la négociation de la pré- 
sente paix, et qui s'étaient déjà libérés sur leur 
rançon envers leurs créanciers, ne recevraient aucune 
restitution de ce qui se trouverait payé; mais que, s’il 
restait quelque chose à acquitter, le débiteur en serait 
tout à fait quitte ; que tous ceux qui, tant du côté du 
roi que du côté de Louis, avaient été faits prison- 
niers, soit à Lincoln, soit dans le combat naval près 
de Douvres, soit partout ailleurs, seraient relâchés 
sur-le-champ, sans aucun empêchement et sans au- 
cune rançon ou paiement quelconque. Après quoi 
Louis et tous ses partisans furent absous dans la 
forme voulue par l'église. Alors chacun se donna 
avec empressement le baiser de paix ; mais la plupart 
palliaient leur triste joie sous des dehors trompeurs. 
Cela fait, Louis revint à Londres, dont les habitants, 
considérant son extrême pauvreté, consentirent à 
lui prêter cinq mille livres sterling ; puis, muni du 
sauf-conduit du grand maréchal, il se rendit en 
grande hâte au bord de la mer, et de là passa en 
France, couvert d’une honte éternelle. Furent excep- 
tés du bénéfice de cette absolution et de cette paix, 
les évêques, les abbés, les prieurs, les chanoines 


. séculiers, et les nombreux clercs qui avaient donné 


aide etconseil à Louis et aux barons, particulièrement 
maître Simon de Langton et maître Gervais de 
Hobregge, qui avaient persévéré dans leur révolte 
avec assez d'obstination, pour faire assister Louis et 
les barons excommuniés aux mystères divins célébrés 
par des prêtres excommuniés aussi. Le légat les priva 
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tous de leurs bénéfices, et ils furent forcés de se 
reudre à Rome ; car, aussitôtaprès le départ de Louis, 
le légat envaya dans toutes les provinces d’Angle- 
terre des inquisiteurs qui suspendirent tous ceux 
qu'ils trouvèrent coupables, ne füt-ce que d'intention, 
à quelque ordre qu'ils appartinssent , et sans distinc- 
tion de dignité; puis les déférèrent au légat qui 
les dépouilla de tous leurs bénéfices, en investit les 
cleres, ses créatures, et les rendit tous riches avec le 
bien d'autrui. Hugues, évèque de Lincoln, était venu 
en Angleterre, donna mille mares pour le compte du 
seigneur pape, afin de recouvrer son évêché, et cent 
mares de bon argent au légat lui-même. A son 
exemple, une foule d’ecclésiastiques, tant évèques 
que religieux, trouvèrent moyen, à force d'argent, 
de rentrer en grâce auprès du légat. Par ses exaction 
sans mesure, ledit lépat vida fa bourse des clercs et 
des chanoines séculiers, moissonnant ce qu'il n'avait 
pas semé, et remplissant ses coffres avec les contribu- 
tions qu'il exigeait des uns et des autres. 
Vers la même époque, les hommes braves et les 
guerriers de la province de Cologne et du pays de 
Frise se levèrent en masse. Déjà, depuis le moment 
où la croisade fut prêchée après le concile général, 
ils s'étaient mis, avec un grand zèle, à fabriquer trois 
cents vaisseaux pour accomplir, envers le Christ, 
leurs vœux de pèlerinage. Après avoir traversé la mer 
à voiles déployées, la plus grande partie de la flotte, 
montée par une nombreuse troupe de guerriers, 
aborda à Lisbonne. Peudant qu'ils étaient occupés 
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au siége d'un château très-fort nommé Alcazar, un 
différend s’éleva entre les croisés ; les uns voulant 
aller plus loin, les autres voulant s'arrêter en cet 
endroit et y passer l'hiver. Alors la flotte s'étant 
séparée, une partie alla hiverner à Gaëte et à Sor- 
rento (?) ‘. L'autre partie, commandée par deux 
capitaines, Guillaume, duc de Hollande, et George, 
comte de Wide, continua à assiéger Alcazar. Pen- 


dant ce siége, les Sarrasins réunirent contre eux une 


grande multitude d’ennemis; mais les fidèles , 
combattant avec courage, vainquirent, avec la grâce 
de Dieu , cette nuée d'infidèles. Un des rois de ces 


puiens fut tué; beaucoup d’entre eux furent massa- 


crés ou réduits en servitude. Enfin, le château d’Al- 
cazar fut pris par les Allemands et possédé désormais 
par les chrétiens. | 


SIÉGE ET REDDITION DU CHATEAU DE Newark. — L'an 


de grâce 1248, aux fêtes de Noël, le roi Henri tint 


. sa cour à Northamplon : Falcaise fournit à tous les 
frais que nécessitaient les largesses royales. Il y avait 
à cette époque, en Angleterre, beaucoup de gens qui, 
dans la dernière guerre, trouvaient fort agréable de 
vivre de rapines. Lorsque la paix fut conclue et tous 
appelés à en jouir, eeux-là ne purent s'abstenir de 
piller; les mains leur démangeaient. Les principaux 
auteurs de ces violences étaient Guillaume, comte 
d’Albemarle, Falcaise et ses châtelains, Robert de 


: Tornetum, dit le texte. Nous ne rt mp on ‘d'autre pp ve 
 aisonnable. 
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Vieux-Pont, Brien de l’isle, Hugues de Bailleul, 
Philippe Marci, Robert de Gaugi, ét plusieurs autres 
qui se permettaient de détenir les châteaux, les terres 
et possessions de quelques évêques et seigneurs, 
contre la défense du roi et le gré des propriétaires. 
Parmi eux Robert de Gaugi, malgré les fréquentes 
sommalions du roi, refusait de rendre le château et 
la ville de Newark, avec toutes les dépendances, sur 
lesquelles Hugues, évêque de Lincoln, avait des 
prétentions légitimes. Cette résistance excita la colère 
du grand maréchal qui ayant, par l'ordre du roi, 
rassemblé une nombreuse armée, vint, accompagné 
dudit roi, faire le siége du château de Newark. 
Lorsqu'il en approcha , il fit prendre les devants à 
des hommes d'armes qui devaient empêcher les 
assiégés de sortir et de mettre le feu à la ville, comme 
cela se pratique ordinairement. Lorsque Robert et 
ses compagnons d'armes eurent appris l’arrivée des 
troupes royales, ils sortirent vivement du château ; 





mais. les gens du roi tombèrent sur eux, et les obli- 


gèrent de rentrer dans le château. Guillaume de 
Dive, chevalier du vasselage de Hugues , évêque de 
Lincoln , fut tué en poursuivant les ennernis à leur 
entrée dans la place; plusieurs autres furent blessés. 
Le roi et le grand maréchal en furent courroucés, et 
firent disposer les machines autour du château, pour 
renverser les murailles à l'aide des pierriers qui 
jouaieut sans relâche. Le siége dura environ huit 


jours, au bout desquels les amis dudit Robert, de 


laveu même du roi, traitèrent de la paix avee 
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l’évèque de Lincoln ; il fut convenu que ledit évêque 
donnerait à Robert de Gaugi, pour les provisions 
amassées dans le château, cent livres sterling. Alors 
le siége fut levé, et chacun se retira chez soi. 





Les croisés passent DE Sainr-JEan-D’ACRE 4 Da- 
MIETTE. — PHéNoMÈNES. — LerrRe pu Pare Hononius 
A Hewni I. —Siéce pe La Tour DE DamIETTE. — Prise 
DE LA rour.— Cette même année, fut mis à exécution 
le projet du seigneur pape Innocent , projet adopté 
dans le concilede Latran, et qui consistait à faire pas- 
ser en Égypte la milice du Christ. Au mois de mai, 
on équipa un grand nombre de coquets ‘, de galères 
et de vaisseaux de transport. La flotte partit d’Acre ; 
elle était montée par Jean , roi de Jérusalem , le pa- 
triarche, les évèques de Nicosie (?), d’Acre, de Beth- 
léem ; le duc d'Autriche , les grands-maitres de l'or- 
dre du Temple, de l'ordre des Hospitaliers de Saint- 
Jean, de l’ordre Teutonique de Sainte-Marie, et une 
foule nombreuse de chrétiens. Poussée par Borée, 
l’armée du Seigneur arriva heureusement le troi- 
sième jour au port de Damiette* ; et quelques-uns des 


* Nous adoptons pour traduire cogones, le vieux mot coquet qui, plus 
tard, ne signilia que de fort petites barques. 

» La ville de Damietie, qui fat prise par Jean de Brienne, en 4249, et 
par saint Louis, en 41249, était située à un mille de la mer, sur la rive 
droite du principal bras du Nil, entre ce fleuve et le lac Menzaleh. Elle 
avait une triple enceinte de murailles du côté de la terre; et un double 
rempart du côté du Nil, à l’embouchure duquel se trouvait une tour de 
chaque côté, Une nombreuse garnison les défendait, et l’on tendait une 
grosse chaîne de fer entre ces deux tours, pour empêcher les vais 
seaux d'entrer dans le Nil. Celle qui fut prise par les croisés ; était La 
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chrétiens ayant abordé les premiers, mirent le pied 
sur la terre ennemie sans répandre le sang : seule- 
ment quelques cavaliers sarrasins s'étant avancés 
pour reconnaître les croisés, un Frison mit le genou 
droit en terre, et, se couvrant de son bouclier, qu'il 
- ramenait de la main gauche, fit tournoyer sa lance 
de la main droite. A cette vue, un Sarrasin crut d’a- 
bord que ce n’était qu'un jeu ; mais tout à coup il 
fut atteint par le Frison , au moment où ses compa- 
gnons lâchaient pied. Cheval et cavalier furent ren- 
versés par terre. Les fidèles, n'ayant donctrouvé aucun 
obstacle, campèrent et posèrent leurs tentes entre le 
rivage de la mer et les bords du fleuve du Nil. Dieu 
fit alors un miracle pour ses défenseurs; c’est qu’à 
leur arrivée, l'eau du fleuve, malgré son mélange 
avec la mer, se trouva douce et bonne à boire, tandis 
que plus loin, jusqu’à Casel ', qui est éloigné d’un 


tour occidentale, c’est à-dire la plus voisine de leur camp : car, dans les 
deux expéditions, ils débarquèrent au Gizé de Damiette, espace de terre 
qui formait angle entre la rive gauche ou occidentale et la mer. Avant 
Jean de Brienne et saint Louis, Damiette avait été prise par les empereurs 
grecs et par les Normands de Sicile. Aussi les Mamelucks, la trouvant 
trop rapprochée de la mer, la détruisirent sous le règne d’Ibegh, et l’on 
rebâtit deux lieues plus haut en remontant, mais du méme côté du Nil, 
une ville nouvelle sous le méme nom. Comme les bruits d’invasion se re- 
nouvelaïent fréquemment, Bibars Bendokdar , pour étre plus à portée 
de secourir la nouvelle Damiette, fit construire la fameuse chaussée de 
Kiloub. 

‘1 Nous ne connaissons aucun lieu de ce nom aux environs de Damiette, 
et les cartes n’en font pas mention. Peut-être faut-il entendre simplement 
par Casale, un village. C’est là le sens ordinaire de ce mot dans les au- 
teurs du moyen âge et dans Matt. Pâris lui-même. Il donne même ce 
nom à une ville fortifiée : Casale nomine Mansor (Mansourab) : villas 
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mille de Damiette en remontant, cette eau était salée. 
Peu après l’arrivée des chrétiens devant Damiette, 
eut lieu une éclipse de lune presque totale. Les chré- 
tiens y virent le présage de la défaite des Sarrasins, 
et les Sarrasins de celle des chrétiens. 

Vers le même temps, le pape Honorius, désirant 


encourager le roi dans ses vertus, lui écrivit en ces 


termes : « Honorius au roi d’Augleterre. Nous dési- 
rons vivement, d'après le sincère amour que nous 
vous porlonscomme au fils spécial de l'église romaine, 
que vous croissiez auprès de Dieu et parmi les honimes 
en sagesse el en âge; et nous vous donnons de grand 
cœur des conseils salutaires qui doivent pénétrer d’au- 
tant plus profondément dans votre âme qu’ils procè- 
dent d’une plus vive affection de notre part. Or, 
comme la crainte du Seigneur est la source de vie, 
qu’elle préserve du péché ceux qui s'y abreuvent, 
qu'elle enseigne la voie du salut, qu'elle donne la 
confiance et la force à ceux qu’elle anime, et leur fait 
uu rempart contre les entiemis de l’âme et du corps, 
nous averlissous et exhortons instanment votre séré- 
uité royale de vous accoutumer dès l’adolescence à la 
crainte du Seigneur, d'y persévérer fortement ; de 


. vous garder des vices , de chercher avec le plus grand 


et casalia christianorum, ete. Ce qui confirme notre remarque, c’est 
que Joinville appelle du nom générique de Casel le lieu où saint Louis 
fut fait prisonnier : « Et ainsi [Geoffroi de Sergine] l’emmena jusqu’au 
« lieu de Casel, et là fut descendu au giron d’une bourgeoise qui éloit de 
« Paris, et là le cuidèrent voir passer le pas de mort, et n’esperoïent 
« point que jamais il pût passer celui jour sans mourir, » 
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zèle à vous pénétrer de vertus; de vénérer humble- 
ment l’église, qui est la fiancée du Christ, ainsi que 
les ministres de Dieu : c'est l’honorer queles honorer, 
lemépriser que les mépriser ; en sorte que, marchant 
degrâce en grâce et de vertu en vertu , vous gouver- 
niez le peuple qui vous est confié et le fassiez jouir 
d'une paix riante et d'une féconde tranquillité; que 
les jours de votre royauté s'ajoutent les uns aux au- 
tres; queule Seigneur multiplie les années de votre 
vie, et qu'enfin il vous fasse passer du royaume ter- 
restre et périssable an royaume céleste et éternel, Et 
comme le caractère prend toujours l’empreinte de 
ceux qu'on fréquente, ayez soin de vous entourer 
d'amis prudents et honorables qui, sincèrement zélés 
pour votre salut et four votre gloire, vous conseillent 
sans relâche ee qui doit plaire à Dieu etaux hommes. » 
Cependant les fidèles croisés remarquèrent une 
tour élevée, fortement bâtie en pierres et d’une belle 
structure, qui était située au milieu du Nil, non loin 
de laviflede Damiette. Une chaîne de fer d’une gros- 
seur énorme partait de cette tour, barrait le fleuve, et 
allait rejoindre la ville située sur l’autre rive du Nil. 
Tous furent d'avis de s'emparer de eette tour avant 
d’assiéger Damiette ; mais les Frisons, d'après leur 
impétuosité habituelle, traversèrent le Nil et se sai- 
sirent des bêtes de somme des Sarrasins; puis , résolus 
àeamper sur la rive opposée, ils soutinrent plusieurs 
combats contre les païens qui sortaient de la ville 
pour venir à eux. Le patriarche réussit à les faire 
obéir et à les rappeler. En effet , il paraissait dange- 
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reux aux chefs de l’armée chrétienne de laisser der- 
rière eux le pays couvert de païens. Or les chefs de la 
milice du Christ étaient fort désireux de s'emparer 
de la tour du Nil; mais ils voyaient bien qu'on ne 
pouvait la prendre par famine à cause du voisinage 
de la ville; ni en minant le terrain, puisque cette 
tour était entouglé d’eau ; ni au moyen des pierriers 
ét des trébuchets, puisqu'on en avait essayé pendant 
plusieurs jours sans arriver à aucun résultat. Les fi- 
dèles s’arrêtèrent alors unaniment à ce projet : ce fut 
. d’attacher ensemble les vaisseaux et les coquets, de 
disposer des échelles à l’extrémité des mâts et d'y 
faire manœuvrer des arbalétriers et des hommes 
d'armes qui pussent mener l'affaire à bonne fin. Alors 
le due d'Autriche et le grand maître des hospitaliers 
de Saint-Jean firent construire deux coquets et deux 
échelles qui furent dressées contre la tour , vers la 
fête de Saint-Jean-Baptiste. Les Sarrasins se défendi- 
rent avec vigueur , et, par un affreux malheur , l'é- 
chelle des hospitaliers se rompit, et précipita dans le 
fleuve les guerriers dont elle était chargée. La se- 
conde échelle, celle du due d'Autriche, fut brisée pa- 
reillement , ainsi que le mât qui la soutenait; une 
foule de nobles chevaliers et autres gens d'armes fu- 
rent noyés dans le Nil. Il est pieux de croire que 
leurs âmes, couronnées d’un victorieux martyre, 
furent enlevées au ciel. A cette vue, les Égyptiens se 
réjouirent ; ils poursuivirent les fidèles de leurs rail- 
leries, et firent sonner en dérision leurs trompettes, 
tandis que la douleur et le chagrin régnaient dans le 
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camp chrétien. Les Frisons et les Allemands, qui 
avaient pour chef le comte Adolphe du Mont, sei- 
gneur illustre et puissant, n’en disposèrent pas moins 
un vaisseau dont ils firent une espèce de forteresse, 
et construisirent un petit château en haut du mât. 
Ce vaisseau fut exposé au feu grégeois et aux traits 
lancés par ceux qui combattaient du haut des rem- 
parts de la ville et de la tour, et sur le pont‘. Le feu 
s’y étant mis, les chrétiens commencèrent à craindre 
qu'il ne fût entièrement consumé ; mais ses défen- 
seurs s'empressèrent d'éteindre la flamme et firent 
beaucoup de mal aux Sarrasins par les traits des ar- 
balétriers, montés sur ledit vaisseau. Pendant que les 
efforts se portaient de ce côté, les autres navires de 
la flotte chrétienne, bien garnis de moyens de défense, 
s’approchèrent et jetèrent l'ancre dans les fonde- 
menis de la tour, non sans éprouver de grandes 
pertes en hommes et en choses. Le landgrave de 
Thuringe, époux de sainte Élisabeth , périt en cette 
occasion. 

Cependant, grâce à la nécessité qui est mère de 
l'industrie, et par les soins de quelques architectes, 
qui furent secondés par les ressources et le zèle des 
Allemands et des Frisons, on parvint à attacher en- 
semble deux coquets avec des pièces de bois et de 
fortes cordes ; on y dressa quatre mâts et autant d’an- 
tennes, à l'extrémité desquels on construisit un pe- 
tit château établi en poutres et en cloisons solides, 


:! C'était un pont de bâteaux qui joignait la tour à Damiette, 
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recouvert en outre de euir pour amortie: l'effet is. 


machines ennemies. Au dessous du château on dressa 


une échelle suspendue par des cordes énormes et - 
dépassant la proue de trente coudées. Ces ouvrages | 


immenses furent terminés en très-peu de temps. Les 
chefs de l'armée chrétienne furent invités à venir les 
visiter, afin que, s’il y avait quelque défaut auquel 
les ressources ou les forces de l’homme pussent re- 
médier, on s'empressht ( d'y pourvoir. Mais les chefs 
ayant déclaré qu'ils n'avaient point vu jusqu'alors 


d'ouvrages en bois aussi considérables et aussi par- 


faits, les fidèles furent d’avis qu'il fallait se hâter d'ap- 
procher cet “engin de la tour ; car leurs machines à 
force de chocs avaient réussi à rompre en ‘grande 
partie le pont [ de bois ] qui conduisait les ennemis 
de la foi, de la ville à la tour. Lo sixième férie avant 
la fête de saint Barthélemy, on fit une procession nu- 
pieds, en chantant des psaumes et des litanies eten 
implorant humblement le secours divin, afin que 
P entreprise ne füt arrètée r ni par RE ni pu: fol 


NS Re 


mer nombre de croisés à prendre part à be 
quoique les Frisons et les Allemands pussent suffire 
à remplir et à gouverner les vaisseaux. 

Enfin, la sixième férie de l’octave du bidrhestii 


* Barthélemy, quoique le Nil eût débordé et que la 
violence des eaux contrariât beaucoup les opérations, 


la machine fut mise en mouvement non sans degrands 
obstacles et de grands dangers. Le vaisseau qui la 
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trainait s’avança à pleines voiles, tandis que le pa- 
triarche et le clergé marchaient pieds nus sur le ri- 
vage en adressant des prières au Seigneur. Au mo- 
ment d'approcher de la tour, les deux coquets unis 
ensemble qui supportaient la machine ne purent 
d’abord être tournés du côté‘ de l'ouest. La direction 
qu'ils suivaient en droite ligne les aurait entraînés 
vers lerivage au nord, si l’on n’eût réussi à les rendre 
immobiles avee les cordes et les ancres, malgré la 
force du courant et quoique les eaux grossies vins- 
sent les repousser sans cesse. Les Sarrasins, s'en étant 
aperçus, dressèrent six machines sur les tours de la 
hr sûr de briser l'ouvrage des chrétiens; mais 
une d'elles, plus à craindre que les autres, fut 
Rn rompue et hors de service. Ils n’en conti- 
nuèrent pas moins à lancer sans relâche d'énormes 
pierres. Le navire qui traînait la machine, se trou- 
vant placé au pied de la tour, ne fut pas exposé à un 
moindre péril; car le feu grégeois lancé du haut de 
la tour venait tomber comme la foudre et jetait l’ef- 
froi parmi les fidèles ; mais on l’éteignait avec un mé- 
lange de vinaigre et de sable et les autres moyens or- 
dinaires. Alors les chrétiens, qui mettaient en jeu la 
machine dont j'ai parlé, tentèrent une attaque ter- 
rible, tandis que le patriarche était prosterné sur le 
sol devant le bois de la croix et que le clergé, debout 
et pieds nus, s’adressait au ciel. Les ennemis de la 
croix et les défenseurs de la tour se présentèrent la 
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lance en arrêt et arrosèrent d'huile la partie anté- 
rieure de l'échelle. Puis, y lançant le feu grégeois, 
ils pesèrent de tout leur poids sur la tête de l'échelle, 
en sorte que le pont-levis, qui déjà s'était abaissé sur 
les créneaux de la tour, perdit son point d'appui. 
Celui qui portait la bannière du duc d’Autrichetomba 
de l'échelle; les païens s'emparèrent de la bannière 
du due avec de grandes railleries, et, se croyant déjà 
vainqueurs, firent retentir les airs de leurs bruyantes 
vociférations. Les chrétiens, à cette vue, se proster- - 
nèrent pour supplier, et ne cessèrent d’invoquer le 
Seigneur en battant des mains‘. Cette pieuse dévo- 
tion du peuple chrétien et cette élévation des mains 
vers le ciel portèrent leur fruit. La bonté divine re- 
leva l'échelle et les larmes des fidèles éteignirent Pin- 
cendie. Aussitôt les soldats de la croix reprirent cou- 
rage; et, à coups de lances, d'épées, de massues, de 
flèches et autres armes offensives, ils engagèrent un 
combat furieux avec les défenseurs de la tour. Un 
jeune homme du diocèse de Liége, d’un courage 
éprouvé, parvint le premier sur les rémparts; un 
autre jeune homme du pays de Frise y arriva à son 
tour : il tenait à la main un fléau de fer pareil à ceux 
dont on se sert pour battre le blé, mais fait exprès 
pour les combats. Il en donnait à droite et à gauche 
des coups terribles qui renversaient les ennemisde la 
foi :ilatteignit même un Sarrasin qui portait l’éten- 


« Le sens serait plus naturel en lisant manibus compressis au lieu de 
complosis, surtout à cause de la phrase suivante. 
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dard jaune du soudanets’empara de cetrophée. Bientôt 
les chrétiens parvinrent sur le haut de la tour les uns 
après les autres, et, malgré la résistance vigoureuse 
et acharnée qu'ils rencontrèrent, triomphèrent enfin 
des païens. Pour les fidèles, la joie et l'enthousiasme 
de la victoire succédèrent aux pleurs et aux gémisse- 
ments. La foule des Sarrasins, pressée dans l’étroit 
espace sur lequel elle combattait, chercha à s’échap- 
per en se jetant par les fenêtres : un grand nombre, 
ne pouvant boire le fleuve, périrent noyés : cent 
d’entre eux environ furent pris vivants et réservés 
pour être mis à rançon. Mais les Sarrasins qui s’é- 
taient retirés dans les tours intérieures allumèrent 
des flammes qui produisirent une chaleur si insup- 
portable sur la plate-forme de la tour, que les chré- 
tiens vainqueurs furent obligés de se replier sur 
les échelles. Alors les soldats du Christ abaissèrent 
un pont qui avait été disposé à cet effet dans la 
partie inférieure de la machine et le joignirent au 

pied de la tour, défendu de tous côtés par la profon- 
| si des eaux. Les fidèles attaquèrent à coups de 
maillets de fer la porte de la tour que les Sarrasins 
barricadaient à l’intérieur. La machine restait tou- 
jours immobile auprès de la tour ; mais les ais qui 
composaient les échelles furent en pt partie dis- 
joints. Quoique l'ouvrage eu bois des chrétiens eût 
été percé en plusieurs endroils par les coups des ma- 
chines ennemies, il n’en resta pas moins inébran- 
lable depuis la neuvième heure de la sixième férie 
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jusqu'à lu dixième heure de la férie suivante ‘. Enfin, 
les Sarrasins se voyant hors d'état de défendre la tour 
plus longtemps, demandèrent à traiter de la paix et 
se rendirent au duc d'Autriche, sous promesse d’a- 
voir la vie sauve. Maîtres de la tour, les fidèles la ré- 
parèrent, y mirent des vivres et une garnison et es- 
pérèrent soumettre bientôt pareillement la ville de 
Domiette. 

Mont DE SapHADIN. — DESTRUCTION DES MURS DE JÉ- 
RUSALEM. — ARRIVÉE EN TERRE-SAINTE DE DIVERS CROI- 
SÉS. — ATTAQUE DES SaRRasINS. — INoNDarION po Nix 
DÉSASTREUSE POUR LES CHRÉTIENS. — PESTE. — TRANS- 
LATION DE SAINT ULSTAN ET FAITS DIVERS EN ANGLETERRE. 
— Après la prise de la tour construite au milieu du 
Nil, Saphadin , cet homme vieilli dans le mal, qui 
avait dépouillé ses neveux , el qui avait usurpé à force 
de crimes le royaume d’Asie, mourut, dit-on , de la 
douleur qu'il ressentit de cette perte , et fut enterré 
dans l'enfer. Il eut pour successeur son fils Coradin, 
prince cruel et sans pitié, qui, furieux contre les 
chrétiens à cause du siége de Damiette, fit détruire, 
en dedans et en dehors, l’illustre ville de Jérusalem, 
et réduisit en monceaux de ruines les murailles et les 
tours à l'exception du temple du Seigneur et de la 
tour de David. Les Sarrasins eurent d'abord le projet 
de renverser le glorieux tombeau du Christ. Ils pro- 

‘ Depuis le vendredi 24 août, à quatre heures du soir environ, jus- 


qu'au lendemain samedi, à sept heures du soir. (Voirie calcul des heures 
sciennes, note 2, page 426 du premier volume.) + 
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férèrent même cette memace dans ba lettre qu’ils éeri- 
virent aux habitants de Damiette pour leur promettre 
du secours. Mais ce lieu avait une telle réputation de 
sainteté , que personne d’entre eux n’osa y porter la 
main; car il est écrit dans l'Alcoran, qui est le livre 
de leur foi, que Jésus-Christ notre Seigneur , a été 
conçu el est hé de la vierge Marie, qu'il a vécu sans 
péché parmi les hommes ; ils avouent même qu'il est 
prophète et plus que prophète. Hs assurent qu'il a 
rendu la vue aux aveugles, qu'il a guéri les lépreux 
etqu’il a ressuscité les morts ; qu’enfin son ascension 
au ciel est une chose véridique. Aussi , quand à l'é- 
poque des trêves , leurs sages se rendaient à Jérusa- 
lem et demandaient qu'on leur montrât le livre des 
Évangiles , ils le baisaïent et ne pouvaient retenir 
leur admiration pour la pureté de la loi que le Christ 
a enseignée, et surtout pour l’évangile de saint Lue : 
« Gabriel a été envoyé , ete., » que leurs lettrés re- 
lisent et répètent sans cesse. Leur loi que, sous a 
dictée du diable et par le ministère du moine apostat 
et hérétique Sergius , Mahomet a écrite en arabe , et 
a donnée aux Sarrasins , a commencé par le glaive, 
est maintenue par le glaive et fiuira par le glaive. Ce 
Mahomet était un ignorant, comme il le témoigne 
lui-même dans son Alcoran. H ne précha que ce que 
Phérétique plus haut nommé lui dictait , et comme il 
_ était puissant et ehef chez les Arabes, c’est par la 
violence qu'il fit observer sa loi. Luxurieux et guer- 
rier comme il était, il donna une loi d'impureté et 
_de vanité, bonne pour des geus qui vivent dans la 
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chair et qui n’ont en vue que la volupté; tandis que 
la loi du Christ s'appuie sur la vérité et la pureté ; la 
superstition des Sarrasins n’a pour soutiens qu’une 
crainte toute mondaine et humaine et que les plaisirs 
des sens. Mic ; «ii 
Lorsque la tour de Damiette eut été conquise, 
comme nous l'avons dit, une foule de pèlerins , sor- 
tis de diverses contrées, voulurent contribuer à la 
sainte expédition préchée à cette époque. Parmi eux 
on remarquait Pélage, évêque d’Albano et légat du 
saint-siége apostolique , ainsi que maître Robert de 
: Courçon et beaucoup d’autres Romains. Plusieurs 
évêques arrivèrent aussi avec le comte de Nevers qui, 
lorsque le péril fut imminent , se retira au grand 
détriment des chrétiens. On distinguait aussi un 
illustre seigneur , Ranulf, comte de Chéster, venu‘ du 
royaume d’Angleterre avec Saër, comte de Winches- 
ter , Guillaume , comte d’Arondel, plusieurs barons 
tels que Robert , fils de Gaultier , Jean , constable de 
Chester, Guillaume de Harcourt, tous suivis de 
nombreux vassaux , et Olivier , fils du roi d’Angle- 
terre ‘. Le comte de la Marche, le comte de Bar [sur 
Seine] avec son fils, Guillaume de Chartres, Ithier 
de Tacy, Henri de Ourson et beaucoup d’autres se 
rendirent aussi en Égypte. 
Peu après , le jour de la fête du bienheureux De- 
nys , les Sarrasins parurent à l’improviste avec des 












1 C'était un fils bâtard du roi Jean et non pas de Henri III, comme le 
dit fautivement l’auteur du chapitre des croisades, dans l’Introduction 
à l'histoire de l'univers. 
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galères montées par des hommes d’armes ; ils assail- 
lirent la tête du camp où était le quartier des Ro- 
mains; mais une petite troupe de chrétiens suffit 

_ pour les repousser et leur faire regagner précipitam- 
ment leurs galères ; ils ne purent cependant éviter ni 
les épéés de ceux qui les poursuivaient , ni les eaux 
du fleuve. Il y en eut environ quinze cents de noyés 
dans le Nil , comme les fidèles l'apprirent ensuite des 
païens eux-mêmes. Le jour de la fête du bienheu-. 
reux Démétmius, au point du jour, ils dirigèrent une 
seconde attaque sur le camp des templierg, mais ils 
firent peu de mal aux fidèles; car la cavalerie légèré 
des chrétiens les mit en fuite jusqu'au pont qu'ils 
avaient construit fort loin de là , et cinq cents d’entre 
euxenviron furent tués en cet endroit par les croisés. 
Après ces différents succès , la veille de Saint-An— 
dré , apôtre , au milieu de Ja nuit , les flots de la mer 
grossirent tout à coup et vinrent en refoulant porter 
l'effroi jusqu’au camp des fidèles qui , de l’autre côté, 
se trouvaient pris à l'improviste par l’inondation du 
Nil. Les tentes nageaient dans l’eau , les provisions 
étaient complétement gâtées. Les poissons du fleuve 
et les poissons de la mer pénétraient sans crainte avec 
l’eau qui les portait , dans les chambres où reposaient 
les chrétiens. On pouvait les prendre à la main ; à 
quoiqu'’on se füt bien passé de pareille pêche, Ce qui 
sauva l’armée, ce fut qu’un vaste fossé, creusé précé- 
demment pour un tout autre usage , arrêta l’inonda- 
tion; sans quoi, la mer unie au fleuve aurait en- 
traîné jusque chez les ennemis hommes et bêtes de 
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somme , vaisseaux, provisions et armes. Cependant 
les quatre coquets sur lesquels on avait dressé les ma- 
chines pour prendre la tour , ne purent échapper au 
péril. La force du vent les poussa sur la rive opposée 
et presque d’un seul coup avec un cinquième vais— 
seau engagé parmi les quatre sutres ; et les chrétiens 
eurent la douleur de les voir brûler sous leurs yeux 
par lé feu grégeois. Dieu épargna le grand ouvrage 
de bois que les Frisous et les Allemands avaient 
construit, et qui avait causé la prise de la tour. Quant 
aux vaisseux chargés qui étaient à l'ancre dans le 
port, les cordes se rompirent tout à coup, et ils 
furent submergés. 

Vers le même temps, une maladie pestilentielle, à 
laquelle tout l’art des médecins ne pouvait trouver de 
remèdes, fit de grands ravages dans l’armée. On était 
saisi d’une douleur soudaine aux pieds et aux jambes; 
bientôt la chair devenait noire et se corrompait. Une 
tumeur noire et dure faisait gonfler les gencives‘, et 

Ôtait aux dents la faculté de mâcher les aliments. 
Beaucoup de chrétiens , après avoir longtemps souf- 
fert | passèrent au royaume de Dieu. D'autres , après 
avoir été malades jusqu’au printemps, furent sauvés 
au retour de la chaleur. (Cette même année, eut lieu 
la dédicace de l’église de Sainte-Marie de Worcester, 
et la translation du corps du glorieux évèque Ulstan, 
en présence d'évêques et de seigneurs qu'il serait 
trop long de nommer. Ces deux faits se passèrent le 


On reconnait ici le scorbut. 
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même jour le 7 avant les ides de juin , à la lettre 
donunieale G , le jeudi de la semaine de la Pente- 
côte. L'évêque du lieu, Sylvestre, anciennement 
moine, puis prieur de ladite église, présida à la céré- 
momie. Les reliques furent partagées pour multiplier 
le respect voué à saint Ulstan. L'église de Saint-Al- 
bans eut pour sa part une côte que l’abbé Guillaume 
fit précieusement enchâsser dans l’or et dans l'ar- 
gent. Gallon quitta l'Angleterre et se rendit à Rome, 
vers la fête de saint André. Pandolphe, élu à Nor- 
wich , lui succéda dans | "Give de légat. Le roi Henri 
troisième commença à se servir en personne du sceau 
royal.) Cette même année, par les soins du légat Gol- 
lon, Richard du Marais, clerc qui avait été l'intime 
et le-conseiller du roi Jean , fut fait évêque de Dur- 
‘ham, et reçut la cateretion: le neuvième jour avant 


les calendes d'août. 


© Monr pe Guizzaume MARÉCHAL. — SIÉGE DE LA VILLE 
DE DAMIETTE. — ATTAQUE DES SARRASINS CONTRE LES AS- 
SIÉGEANTS. — DEUXIÈME ATTAQUE. — TROISIÈME ATTAQUE. 
— COMBAT EN PLAINE. — RETRAITE DE QUELQUES CROISÉS. 
— Hisrome pe sante Étisagern. — MisèrE DES ASStÉ- 
cés À Damrerre. — L'an de l’incarnation du Seigneur 
4249, le roi Henri, dans la quatrième année de son 
règne, passa les fêtes de Noël à Winchester ; l'évèque 
Pierre fournit à tous les frais nécessaires. Vers le 
mème temps, Guillaume le père , grand maréchal , 


*Intercalation fournie par le manuscrit de Cotton, 
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tuteur du roi et régent du royaume, expira et fut en: 
terré honorablement à Londres, dans le temple neuf, 
c’est-à-dire dans l’église, le jour de l’Ascension, qui 
était le dix-septième avant les calendes d'avril, Après 
sa mort la garde dudit roi fut confiée à Pierre, évêque 
de Winchester. L'épitaphe dudit Guillaume est ainsi 
conçue : 

« Je suis celui qui a été Saturne pour l'Irlande , le soleil pour l'An- 
« gleterre, Mercure pour la Normandie, et Mars pour la France. » 


En effet, il avait été nquérant et l’extermina- 
teur de l'Irlande, la gloire et l'honneur de l’Angle- 
terre, pour les Normands un négociateur habile et 
souventheureux, pour les Français un ennemi redou- 
table et un invincible capitaine. Cette même année 
eut lieu un arrangement à l'amiable entre l'église de 
Lincoln et l’église de Saint-Albans, représentées l’une 
par Hugues, évêque de Lincoln , deuxième du nom, 
l’autre par Guillaume, abbé de Saint-Albans. Cet ar- 
rangement relatif au vicariat de Luiton est raconté 
en plus grand détail au livre des Additions ‘. 

Vers le même temps, Pélage, légat du saint-siége 
apostolique, homme fougueux, et qui voulait hâter 
le siége de Damiette, ne cessait d’exhorter les chré- 
tiens à passer de l’autre côté du Nil, puisqu'ils étaient 
maîtres de la tour. Ceux-ci, malgré l'évidence du 
péril, s'embarquèrent done et se dirigèrent entre Ja 
ville et la tour ; mais ils trouvèrent de grands obstacles 


® Voir à la fin du volume. 
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dans les machines des assiégés et dans le feu grégeois. 

Il arrivamême qu’un vaisseau des templiers, entraîné 

par la force du courant, dériva vers la ville. Les enne- 
mis, voyant qu'il venait à eux, l'assaillirent longtemps 

à coups d’éperons et de erocs en fer, tandis que du 

haut des tours de la ville on lançait sur lui le feu 

grégeois. Comme ceux qui défendaient ce vaisseau 

opposaient une vigoureuse résistance, les inerédules ÿ 
montèrent à l’envi, et s’y précipitant, vinrent attaquer 
lestempliers; après un long combat, le navire percé 
soit par les ennemis, soit par les fidèles (ce qui est 
plus probable), fit eau de toutes parts, et en enfonçant 
- engloutit à la fois égyptiens et chrétiens : bientôt on 
n’aperçut plus sur les eaux que l'extrémité du mât; 

et de même que Samson tua plus de Philistins en 
mourant qu'il n'en avait tué pendant sa vie, de même 
ces martyrs du Christ entrainèrent avec eux dans le 
gouffre plus d’ennemis qu'ils n'avaient pu en mas- 
sacrer par l'épée. Les païens avaient rétabli le pont 
[de bateaux] ety avaient laissé une ouverture tellement 
étroite, que les vaisseaux des fidèles ne pouvaient: y 
passer sans avoir à craindre la violence du fleuve. 
Mais les Frisons et les Allemands, enflammés du zèle 
d’une juste indignation, dirigèrent contre le pont le 
gros vaisseau à l’aide duquel la tour avait été prise, et 
n'ayant d’autre secours que le ciel, l’assaillirent vio- 
lemment. Au nombre de dix environ, ces braves 
hommes luttèrent contre toutes les forces de Babylone, 
en présence de la foule des chrétiens qui assistaient 
et applaudissaient à ce trait d’audace; ils mon- 
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tèrent sur le pont, réussirent à le rompre, s'emparè- 
rent des quatre bateaux qui lui servaient de fonda- 
tions, et revinrent en triomphe laissant la route libre 
etouverte aux chrétiens, qui purent dès lors naviguer 
à pleines voiles. Les Sarrasins, sentant tout le danger 
qui les menaçait, fortifièrent la rive du fleuve opposée 
à celle où campaient les fidèles, par des fossés, des 
murailles faites d’une terre argileuse , des remparts 
de bois et autres relranchements ; ils y disposèrent 
des machines et des pierriers ; et cherchèrent à enle- 
ver aux fidèles tout moyen de traverser le fleuve en 
cet endroit. En outre, de Damiette à Casel, qui en 
est éloigné d'environ un mille et où se terminaient 
ces palissades, il enfoncèrent en travers du fleuve des 
pieux cachés sous les eaux et sur lesquels les vaisseaux 
chrétiens devaient se briser ; mais les soldats du 
Christ n’en tentèrent pas moins le passage ; les eo- 
quets fortifiés et portant châteaux aux mâts, bien 
garnis d’ailleurs d’hoinmes d'armes, ainsi que les ga- 
lèreset les autres vaisseaux qui suivaient, échappèrent 
complétement, guidés sans doute par le Christ, aux 
piéges qui leur étaient préparés. Les ennemis de la foi 
dissimulant leur terreur rangèrent leurs guerriers 
sur trois rangs, pour s'opposer à ce que les vaisseaux 
pussent mouiller. Le premier rang, composé de fan- 
tassins, se tenait sur la rive du fleuve, en bon ordre 
et couvert sous les targes ‘ ; derrière eux venait le se- 


: Targe , target , large bouclier en forme carrée ou de croissant, ana- 


Ducange dit.que ce mot était fréquemment employé pour désigner les 
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cond rang, composé également de fantassins. Le troi- 
sième était formé par une longue et formidable ligne 
de cavaliers qui, à coups de-pierres et de traits, empé- 
chaient que les fidèles ne pussent aborder. Mais Dieu, 
qui est fidèle à ses amis et qui ne veut pas les éprouver 
au delàde leurs forces, jeta un regard sur le camp de 
ses serviteurs, et changea en joie et en allégresse la 
tristesse et le chagrin des croisés. En effet, pendant 
la muit de la fête de sainte Agathe martyre, au mo- 
ment où la flotte chrélienne avait fait ses dispositions 
pour passer le fleuve le lendemain, la pluie et le vent 
firent d’abord craindre aux croisés d'avoir à vainere 
de nouveaux obstacles ; mais aussi cette même nuit, 
Dieu inspira un tel effroi au soudan de Babylone et 
à ses soldats, qu'ils abandonnèrent leurs tentes et 
mirent out leur espoir dans la fuite, à l’insu même 
des païens rangés au bord du fleuve pour résister 
aux fidèles. Aussi un apostat, qui, après avoir renoncé 
depuis Jongtemps à la loi des chrétiens, avait fait la 
guerre sous les ordres du soudau, parut au bord du 
fleuve et se mit àerier en langue française : « Quetar- 
«dez-vous? que tremblez-vous? Lesoudan est parti. » 
Et à ces mots il demanda qu'on le reçût dans une 
barque. En se livrant ainsi comme otage, il animait 
les chrétiens à passer le fleuve. Au point du jour, 
lorsqu'on commençait dans les oratoires chrétiens 
à célébrer l’office de lamesse : « Réjouissons-nous tous 
boucliers qui couvraient tout le corps, et dont on se servait dans les as- 


suts. Cette arme défensive était connue des Arabes qui l’appelaient tarka 
où darca. | 
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dans le Seigneur, » on vint annoncer cette bonne nou- 
velle au roi et au légat. Le reste des Sarrasins ayant 
pris aussi la fuite, le passage s'opéra sans obstacle et 
sans effusion de sang. Cependant le terrain était si 
glissant et si détrempé par les eaux du fleuve, qu’au 
moment du débarquement les chevaux pouvaient à 
peine se tenir debout. Cependant les templiers pri- 
rent les devants, et coururent heureusement jusqu'à la 
ville, renversant les païens qui, à l'approche des chré- 
liens, avaient osé sortir de Damiette. Quand les infi- 
dèles y furent rentrés, l'armée chrétienne oceupa les 
tentes du soudan et s’empara du butin abandonné 
par les païens. Elle resta maîtresse d’un grand nombre 
de targes ainsi que de galères, de vaisseaux à éperons 
et autres navires qui se trouvaient sur le fleuve depuis 
Casel jusqu’à la ville. Le passage soudain des croisés 
décida même un grand nombre d’infidèles à aban- 
donner Damiette où ils laissèrent leurs femmes et 
leurs enfants. Enfin, un siége régulier fut mis devant 
la ville, et un pont que les croisés construisirent sur 
le Nil joignit les deux rives du fleuve, ainsi que les 
deux armées qui s}y trouvaient. 

Lorsque la ville eut été investie par les croisés, les 
ennemis de la foi, renforcés par le soudan, les. inf- 
dèles d'Alep, et une foule nombreuse, vinrent oceu- 
per le lieu par où les chrétiens avaient opéré leur 
passage contre loute attente. Et si le premier camp, 
qui était entre le fleuve et la mer, n’eût été conservé 
par l’aide et la volonté de Dieu, ainsi que par la va- 
leur des Allemands, la croisade eût couru de grands 
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périls. En eflet, les Sarrasins, pleins de ruse, en vin- 


rent à un tel excès d’audace, que le samedi qui pré- 
cède le dimanche où l’on chante : « Toujours mes 
« yeux tournés vers le Seigneur, ele., » au point du 


jour, et sans que les fidèles s’y attendissent, ils vin- 


renten masse se précipiter jusqu'aux retranchements; 
mais là, cavaliers et fantassins lesreçurent avec intré- 
pidité et les repoussèrent. En effet, les chrétiens 
avaient creusé sur les derrières du camp un fossé 
profond et assez large, par mesure de précaution, 
afin que, si par hasard les ennemis de la foi venaient 
les re, ce fossé püût les mettre à l'abri d’une 


Une bonds fois, le jour des Rss: les enne- 
mis de la croix ayant rassemblé une armée innom- 
brable et capable d’inspirer la terreur, cherchèrent 
à franchir sur tous les points le fossé creusé par les 
fidèles, et dirigèrent surtout leurs efforts contre le 
pont des templiers et du duc d'Autriche ‘ : ceux-ci, 
secondés par les Allemands, le défendirent avec vi- 
gueur. Alors les guerriers d'élite de l’armée ennemie 
descendirent de cheval et engagèrent avec les chré- 
tiens une mêlée furieuse. De part et d’autre tombèrent 
un grand nombre de morts et de blessés ; mais enfin 
Primédules eurent tellement l'évantage qu'ils mon- 


vus! 


dub la retraite du soudan, l’armée chrétienne, comme nous l’a- 
YOPAYS avait jeté un pont sur le Nil pour faciliter son passage sur la 

orientale, et ce pont menait au quartier du due d’Autriche et des 
ir Toutelois les termes du récit de Matt. Pris sembleraient 
indiquer une sorte de pont-levis jeté sur le fossé du camp. 
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tèrent sur le pont et en brûlèrent une partie. Alors 
le duc d'Autriche ordonna aux siens de feindre de se 
retirer, pour que les eunemis s'engageassent dans le 
camp : ceux-ci cependant n’osèrent pas y entrer, Les 
femmes apportaient aux guerriers chrétiens de l'eau, 
du vin, du pain et des pierres. Les prêtres étaient en 
prières, adressant des vœux au ciel et pansant les 
plaies des blessés : et dans ce saint jour les chrétiens 
n'avaient pas le temps de porter d’autres palmes que 
les arbalètes, les arcs, les lances, les épées, les bou- 
eliers et les flèches. Les ennemis, animés du désir de 
délivrer la ville, combattirent avec tant de fureur et 
d’acharnement, que depuis le lever du soleil jusqu’à 
la dixième heure, ils ne laissèrent pas aux fidèles un 
isstant de répit. Enfin, épuisés, ils abandonnèrent le 
champ de bataille, après avoir éprouvé de grandes 
pertes. Une-autre fois, le jour de la solennité de l’As- 
cension, les infidèles attaquèrent les chrétiens par 
terre et par eau, selon leur habitude ; mais quoiqu'ils 
revinssent plusieurs fois à la charge, ils ne purent les 
forcer. Cependant ils restaient en vue du camp, et il 
s'ensuivait des escarmouches également funestes aux 
deux partis. 

Enfin, les ennemis de la foi eyent rassemblé joies 
les forces et tous les combattants dont ils pouvaient 
disposer, vinrent attaquer, la veille des calendes 
d’août, les retranchements chrétiens : ils franchirent 
le fossé malgré la résistance des templiers et, après 
plusieurs tentatives, brisèrent les palissades et mirent 
en fuite l'infanterie chrétienne ; en sorte pal armée 
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entière courait un grand danger. Trois fois cheva- 
liers, cavaliers et fantassins essayèrent de repousser 
les Égyptiens au delà du fossé : trois fois leurs efforts 
furent vains. Déjà des cris insultants s'élevaient parmi 
les païens, etla terreur augmentait parmi les croisés. 
Mais l'esprit de sagesse et de force anima lestempliers : 
legrand maître du Temple, uvecson maréchaletles au- 
tres frères de l’ordre, sortit par une étroite issue et sa 
charge vigoureuse fit reculer les incrédules ; en même . 
temps le grand maître des chevaliers teutoniques, les 
Frisons, plusieurs comtes, barons et chevaliers de 
divers pays, voyant le danger auquel était exposée la 
milice du temple, s’élancèrent à son secours par les 
portes qui dépendaient de leurs quartiers. Alors les 
fantassins infidèles jetèrent leurs boueliers pour fuir : 
on les égorgeait par centaines, sans compler ceux qui 
périrent culbutés dans le fossé. L'infanterié chré- 
tienne revint de nouveau au combat, et en un instant 
les ennemis abandonnèrent les retranchements. Les 
deux armées restèrent sous les armes, jusqu'à ce que 
la nuiteût séparé les combattants. Les Sarrasins quit- 
tèrent les premiers le champ de bataille. Les cada- 
vres les morts restèrent gisants au bord du fossé ; 
+, Ceux qui respiraient encore, quoique blessés mortel- 
©" lement, furent ramenés au camp. Grâce à la protec- 
tion divine et à l'intrépidité des templiers, il n'y eut 
parmi les fidèles qu'un petit nombre de morts et de 
captifs. Pendant que ces choses se passaient aux portes 
du camp, presque tous les instruments de guerre, 
sés contre la ville, furent brülés par les défen- 
nr. 44 
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seurs de Damiette, au grand détriment des chré- 
tiens, qui ne sauvèrent que les échelles. Après ces 
attaques réitérées et infructueuses, le soudan n’osa 
plus livrer bataille aux chrétiens; mais il dressa ses 
tentes non loin du camp des croisés et se tint en em- 
buscade. 

Cependant l'armée chrétienne, après avoir eu re- 
cours aux pierriers, aux trébuchets et aux autres ma- 
chines pour battre en brèche les murailles de la ville, 
n'avait obtenu, malgré ses longs efforts, aucun résul- 
tat. Les sages d’entre le peuple sentirent parfaite- 
ment et comprirent en vérité que Damielte ne pou- 
vait être prise que par l'intervention divine. Bientôt 
des murmures se firent entendre dans le camp, et, 
en punition des péchés de tous, la discorde divisa les 
opinions. Les uns avaient la présomption d’attaquer 
le soudan, qui se tenait en embuscade non loin du 
camp chrétien, de lui livrer une bataille en plaine et 
de le vaincre; prétendant que sa défaite serait le signal 
de la prise de Damiette. D'un autre côté, le roi de Jé- 
rusalem et beaucoup d’autres avec lui, étaient d'avis 
qu’on devait persévérer dans le siége commencé, jus- 
qu'à ce que la protection divine ou la famine eùt triom- 
phé de la résistance des assiégés..« Voyez, disaient-ils, 


« ceux qui sortent de la ville par la porte dérobée ou 


e 


« ceux qui descendent précipitamment du haut des 


« murailles, ils sont gonflés [par la maladie (?)] ou af- 
« faiblis par la faim; ce qui annonce évidemment 
« l'extrémité où sont réduits leurs concitoyens. » Ce- 
pendant, ceux qui étaient fermement résolus à livrer 
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bataille au soudan finirent par l’emporter, et le jour 
de la décollation de saint Jean-Baptiste, ils sortirent 
en foule, malgré la discorde qui les désunissait, pour 
aller attaquer le camp des Babyloniens ; la foule était 
telle qu’il resta à peine quelques hommes d'armes au 
siége dela ville. Enfin, étant arrivés dans une grande 
plaine, entre la mer et le fleuve, dans laquelle il était 
impossible de se procurer de l’eau douce pour boire, 
ils aperçurent les ennemis de la foi qui étaient en- 
core dans leur camp, mais qui aussitôt levèrent leurs 
tentes et firent semblant de fuir. Les fidèles eurent 
beau s’avancer davantage, il devint évident que leurs 
adversaires ne voulaient pas engager de bataille ran- 
gée. Alors les capitaines de l’armée chrétienne tin- 
rent longuement conseil pour savoir s'ils devaient 
aller plus loin où revenir sur leurs pas. Les avis fu- 
rent partagés ; mais, pendant même la délibération, 
les troupes rompirent imprudemment leurs rangs, 
sans {enir aucun compte de ce bon ordre qu’imposent 
la discipline et l’obéissance militaires. Les cavaliers de 
Chypre, dont le poste était à l'aile droite, déployè- : 
rent toute leur lâcheté, lorsque les Sarrasins vinrent 
les prendre en flanc. Les fantassins romains prirent 
la fuite les premiers, et après eux des cavaliers de di- 
vers pays et même quelques hospitaliers de Saint- 
Jean. En vain le légat et le patriarche qui portait la 
croix les supplièrent avec instance de tenir ferme. 
Les rayons du soleil étaient brûlants; une chaleur 
étouffante venait se joindre à la fatigue de la route 
pour les fantassins, écrasés sous le poids de leurs 
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armes. Ceux qui avaient apporté du vin avec eux, 
pressés par la soif et manquant d’eau, se mirent à le 
boire pur : puis, se mettant à courir à la suite des 
premiers fuyards, eette course précipitée les fit tom- 
ber morts quoique sans blessures. Le roi de Jérusa- 
lem, avec les templiers, les chevaliers teutoniques et 
les hospitaliers de Saint-Jean, les comtes de Hollande, 
de Wide, de Salzbourg et de Chester, Gaultier, fils 
de Berthold, Regnault de Pons, les Français, les Pi- 
sans et des chevaliers de diverses nations, soutinrent 
tout l'effort des païens et servirent de rempart aux 
fuyards, tant qu'ils {inrent têteaux ennemis. Cepen- 
dant le roi de Jérusalem fut presque entièrement 
brûlé par le feu grégeois. Dans ce malheureux com- 
bat, les chrétiens laissèrent beaucoup de prisonniers, 
entre autres l’évêque élu à Beauvais, son frère André 
de Nanteuil, le vicomte de Beaumont , Gaultier, ca- 
‘mérier du roi de France avec son fils, Jean d’Arcis et 
Henri del'Orme. Trentestrois templiers furent pris ou 
tués ainsi que le maréchal de l'hôpital de Saint-Jean 
et quelques frères du même ordre. Les chevaliers teu- 
toniques eurent aussi plusieurs pertes à regretter : 
une foule d’autres furent ou massacrés ou emmenés 
en captivité. La milice du temple, qui est ordinaire- 
ment la première à l'attaque, fut la dernière à la re- 
traite : elle resta en dehors du fossé qui défendait le 
camp chrétien, résista vigoureusement aux assail- 
lants etrentra la dernière, quand tous furent à Pabri 
derrière les remparts. Alors les inerédules se retirè- 
rent pour emmener leurs eaptifs et ramasser les dé- 
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pouilles. Cinq cents têtes de chrétiens furent pre- 
sentées au soudan, comine les croisés l'apprirent de 
la bauche même des infidèles. Mais ils purent se flat- 
ter aussi que les ennemis avaient éprouvé de grandes 
pertes surtout parmi leurs meilleurssoldats. En effet, 
le soudan envoya un des prisonniers qu'il avait faits 
vers les chrétiens pour traiter avec eux de la paix où 
au moius d’une trêve. Les chrétiens profitèrent des 
négociations pour réparer leurs retranchements et 
leurs machines. 

A cette époque, quelques marins, traîtres à la 
chrétienté, et plusieurs chrétiens avec eux, se reti- 
rèrent avant l'époque du passage ordinaire, et 
laissèrent l’armée en grand péril : cette désertion 
consterna les chrétiens et augmenta l'audace des 
Babyloniens. Ceux-ci, rompant brusquement les né- 
gociations de paix, vinrent la veille de saint Côme 
et de saint Damien , ainsi que le jour suivant, atta- 
quer les chrétiens sur l’eau, avec des galères armées 
et des vaisseaux à éperons ; sur terre, avec des man- 
gouneaux, des targes, et des fascines destinées à 
combler le fossé. Ils les assaillirent avec leur impé- 
tuosité habituelle et leur férocité barbare ; et, dans 
celte attaque imprévue , plusieurs fidèles perdirent 
la vie. Mais le Dieu tout-puissant , le triomphateur 
en Israël, pourvut au salut des croisés, et leur en- 
voya par mer Savary de Mauléon , avec des galères 
armées et uue foule de guerriers. A la vue de cé 
reufort, les chrétiens, près de succomber, poussèrent 
des eris vers le ciel, louant Dieu et ne tremblant 
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plus. Ils résistèrent courageusement à leurs ennémis, 
et forcèrent les incrédules à se retirer, par la protec- 
tion de celui qui sauve ceux qui espèrent en lui. 

(A cette époque, florissait en Allemagne la très- 
illustre princesse sainte Élisabeth, fille du roi de 
Hongrie, et femme du landgrave de Thuringe. Ses 
miracles et la sainteté de sa vie l'avaient élevée au- 
dessus de*son sexe. C'était par ses exhortations que 
le landgrave son époux, nommé Louis, avait pris la 
croix. Il mourut à Damiette, et fut reçu au ciel par 
l’intercession de’ sa très-sainte épouse. Devenue 
veuve par sa mort, sainte Élisabeth reçut l'habit de 
religieuse des mains de maître Conrad, très-saint 
homme, et elle monta tellement de vertu en vertu, 
qu'avant et après sa mort, toute l'Allemagne fut 
édifiée de ses mérites et de sa gloire. 11 faut savoir 
que sointe Élisabeth était la fille de cette reine qui 
donna lieu à cette fameuse phrase amphibologique 
_ que le pape Innocent interpréta favorablement en 
faveur de l'accusé, unanimement condamné. Le pape 
l'expliqua ainsi ‘ : « Ne iuez pas la reine; il est bon 
« de le craindre, et si tous sont de cet avis, j'en suis 
« aussi ; » landis que, dans cette phrase, l'intention 
malveillante était celle-ci : « Ne craignez pas de tuer 
« la reine : cela est bon ; et si tous sont de cetavis, 
« J'en suis aussi. » Après cette interprétation offi- 


+ ‘ Iest difficile de traduire ce passage exactement. La différence du 
sens repose sur la transposition de la virgule. Ce feit, s’il est vrai, semble 
avoir préparé les esprits au fameux sophisme soutenu dans le moyen âge : 
Licet occidere reginam. 
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cieuse due à de riches présents, l'accusé fut mis en 

liberté *. ) 

Disons maintenant quelque chose de ce qui se 
passait dans l’intérieur de la ville. Damiette, épuisée 
par un long siége, par le fer, la famine, el une peste 
terrible , enfin, par des calamités qu'on ne peut ni 

croire ni raconter, n'avait plus d’espoir que dans la 

promesse que lui avait faite le soudan de traiter 
avec les chrétiens, s’il le fallait, plutôt que de laisser 
périr ses habitants. En attendant, la famine était 
affreuse, et tout aliment leur manquait. Le grain se 

conserve mal en Égypte à cause du terrain humide 
dans lequel il vient, et ce n'est que dans des contrées 
_plus hautes, aux environs de Babylone, qu’on peut 
le garder pendant un an. Les incrédules avaient 
fermé toutes leurs portes, de peur que quelqu'un 

d’entre eux ne sortit et ne fit part de leur misère aux 

fidèles : car, les jours de l’affliction étaient venus 

pour ces malheureux. Quant à l’armée du soudan 

qui tenait la campagne et assiégeait les fidèles, la 

disette commençait à se mettre dans son camp. Un 

seul muge salé se vendait jusqu’à douze besans. Entre 
autres fléaux auxquels les Sarrasins étaient exposés 

le jour et la nuit, ils étaient frappés d’une cécité ? qui 

les empêchait de voir, les yeux ouverts. En outre, 

le Nil, qui a coutume de déborder après la fête de 

saint Jean-Baptiste jusqu'à l’exaltation de la sainte. 


Al 
- 


* Interealation fournie par le manuscrit de Cotton. 
# Aurisia, du grec dopasiz. 
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Croix, et d'arroser la plaine d'Égypte, ne s'éleva pas 

cette année-là à sa hauteur habituelle, et laissa à 
sec la plus grande partie du terrain ; ce qui ne per- 
mit ni de semer ni de labourer. Aussi le soudan, re- 
doutant la disette, et désireux de conserver Damiette, 
songea à couclure la paix avec les chrétiens. La prise 
de la iour du Nil, conquète qui tenait du prodigey 
l'avait confirmé dans son dessein, et depuis il avait 
eu lieu d’idmirer la fermeté des choisis qui, tant 
de fois, quoique en petit nombre, avaient attaqué 
intrépidement toutes les forces du paganisme, avaient 
fait fuir honteusement ses soldats, et en avaient tué 
plusieurs milliers. 


LE SOUDAN FAI? DES PROPOSITIONS DE PAIX AUX AS- 
SLÉGEANTS, — Paise pe Damierre. — DépouiLes PRé- 
CIEUSES. — IMPORTANCE DE LA VILLE DE DAMIETTE. — 
Paise pu cHaTeau pe Tarunis. — Le soudan, se trou- 
vaut dans cette perplexité, convoqua les princes de 
son armée et ses conseillers les plus fidèles, et leur 
parla en ces termes : « Le Dieu des chrétiens, dit-il, 
«est grand, fidèle et puissant dans les combats, 
« comme nous l’avons tous éprouvé, et surtout dans 
« les circonstances présentes, où il combat manifes- 
« tement contre nous pour nos ennemis : sans aueun 
« doute, tous nos efforts seront inutiles, tant que les 
« eroisés l’auront pour aide et pour soutien, Voici 
« que la prise de Damiette, qui est la clef de toute 
« l'Égypte, est immiuente ; si celte ville est prise, ce 
“ sera un grand malheur pour nous et pour notre 
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« loi: Or, nous savons bien qu’elle a été assiégée 
« plusieurs fois par les chrétiens ; mais je ne sache 
« pas qu’elle ait jamais été conquise. Je pense done 
« qu'il nous est utile de rendre au Dieu des chrétiens 
« lout ce qui a été à lui, de peur que, par les mains 
« des siens, il ne nous enlève ce qui est à nous. 
« Comme il est juste, et qu'il ne désire pas le bien 
« d'autrui, si les chrétiens refusent la paix que nous 
« leur offrirons, paix équitable et honorable pour 
« eux, ils s’attireront la haine de leur Dieu par leur 
« injuste ambition. Comme il méprise les orgueil- 
« Jeux, il se retirera d'eux, et ils auront pour adver- 
« saire celui qui leur avait été jusqu'ici propice et fa- 
« vorable. » Quoique cet avis ne fût pas goûté par tout 
lemonde, lesoudan envoya une ambassade aux chré- 
tiens ; il leur offrit la restitution de la vraie eroix, qui 
avait été prise anciennement par Saladin , ainsi que 
de tous les captifs qu’on pourrait trouver vivants 
dans les royaumes de Babylone et de Damas; il 
promit de fournir aux frais nécessaires à la répara- 
tion des murs de Jérusalem, et au rétablissement de 
la ville dans son premier état. Il s’engagea de plus 
à leur rendre la totalité du royaume de Jérusalem, à 
Pexception de Crak et de Montréal : pour les garder 
il paierait tribut, et donnerait par an douze mille 
besans, tant qu’il occuperait ces deux places. Ce sont 
deux châteaux d'Arabie qui ont sept tours très-bien 
fortifiées, et par où les marchands païens et les pèle- 
rins qui.se rendent à la Mecque ont coutume de 
passer : celui qui en est maître peut ravager les vignes 
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et les champs de Jérusalem. Le roi de Jérusalem, le 
comte de Chester, tous les Français et les chefs alle- 
mands assurèrent que cette paix devait être acceptée, 
et appuyèrent sur les avantages qu’elle offrait à la 
chrétienté. 11 ne faut point s’en étonner, puisque les 
chrétiens se seraient contentés de la paix, bien moins 
avantageuse, qui leur avait été offerte précédemment. 
Mais la sage résolution du roi de Jérusalem fut com- 
baitue par le légat, qui désirait que la ville Jui fût 
remise. Le légat entraîna le patriarche et tout le 
clergé qui s’opposa à la paix, ne cessant de répéter 
qu’il fallait prendre Damiette avant tout. Cette diver- 
 sité d'opinions engendra la discorde, et les députés 
du soudan se retirèrent joyeux de voir les chrétiens 
désunis. Lorsque cette nouvelle fut annoncée au sou- 
dan, il fit partir secrètement une troupe nombreuse 
de fantassins qui devait se rendre à Damietie par les 
marais. Deux cent quarante d'entre eux franchirent 
les barrières du camp, et y entrèrent pendant le som- 
meil des chrétiens, la nuit du dimanche qui suivit 
la Toussaint ; mais les cris des sentinelles réveillèrent 
l’armée : les uns furent tués, les autres furent pris, et 
le nombre des captifs s'éleva à plus de cent. 
Bientôt le peuple chrétien livra à la ville unassaut 
furieux ; s'apercevant que les murs et les remparts 
étaient laissés sans défenseurs, il appliqua en toute 
hâte des échelles aux murailles, et les fidèles entrèrent 
à l’envi dans la ville. Ainsi, par la protection du - 
Sauveur du monde, Damiette fut prise aux nones 
de novembre, sans résistance, sans désordres, ni 
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violence, ni pillage, pour que la victoire füt attribuée 
au seul fils de Dieu. Pendant que la ville était prise 
sous les yeux du roi de Babylone, il n’osa pas, selon 
sa coutume , attaquer les chrétiens; mais il prit 
la fuite, couvert de confusion, et en brülant son 
propre camp. Les soldats de la eroix, sous la conduite 
du Christ, étant done entrés à Damiette, trouvèrent 
les rues encombrées de cadavres d’où s’exhalait une 
odeur insupportable, et qui présentaient un spectacle 
hideux. Les morts avaient tué les vivants ; le mari et 
la femme, le père et le fils, le. maître et l’esclave, 

s'étaient mutuellement dons la mort en corrompant 
l'air qu'ils respiraient. Non-seulement les rues de 
la, ville étaient pleines de morts, mais encore des 
cadavres gisaient dans les maisons et dans les cham- 
bres. Les jeunes gens et les enfants demandaient 
du pain, mais il n'y avait personne pour leur en 
donner. Les petits à la mamelle, suspendus aux seins 
de leurs mères mourantes, qui les serraient dans 
leurs bras, ouvraient la bouche {comme pour deman- 
der leur nourriture]. Les riches délicats étaient morts 
de faim sur des monceaux de blé. Pendant le siége il 
périt quatre-vingt mille personnes à Damniette, excepté 
ceux que les fidèles trouvèrent ou en bonne santé, ou 
seulement languissants : leur nombre pouvaits ‘élever 
à un peu plus de trois mille, Parmi eux, trois cents 
des plus nobles furent réservés vivants par les chré- 
tiens pour servir à l'é échange des prisonniers ; furent 
ù aussi épargnés ceux qui reçurent le baptème et qui 
crurent au Christ, On sait que cette ville fut assiégée, 
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la première fois, par les Grecs, qui furent obligés de 
se retirer; la seconde fois, par les Latins, sous la 
conduite d’Amaury, roi de Jérusalem, qui n’eurent 
pas plus de succès ; cette troisième fois, elle fut livrée 
aux fidèles chrétiens par le roi des rois et le seigneur 
des seigneurs, notre Seigneur Jésus-Christ qui vit et 
qui règne dans les sièeles des siècles. 

Les croisés trouvèrent à Damiette de l’or et de l'ar- 
gent en quantité , des étoffes de soie , des vêtements 
précieux , des ornements mondains, des meubles de 
tout genre et fort nombreux. Tous jurèrent en eow- 
mun que chacun rapporterait le butin trouvé dans la 
ville pour être ensuite partagé également entre les 
vainqueurs. Le légat en donna l'ordre exprès sous 
peine d'anathème ; mais la eoncupiscence des yeux fit 
beaucoup de voleurs. On apporta à la masse, et au 
profit de la chose commune , une grande partie des 
richesses de l'Égypte en or et en argent, en perles , 
fruits, ambre, fils d’or , sachets, étoffes précieuses : 
tout cela fut distribué à l’armée du Seigneur , ainsi 
que le blé trouvé dans la ville ‘. L’évèque d’Acre bap- 
tisa tous les petits enfants qui furent trouvés vivants 
dans la ville, et offrit ainsi à Dieu les prémices des 
âmes. De la grande mosquée de Damiette , le légat 
fit une église en l'honneur de la bienheureuse Vierge 
Marie et de tous les apôtres , à la gloire et à l'exalta- 
tion de la foi chrétienne et de la sainte Trinité. La 

* Matt. Péris parle plus haut de riches morts sur des tas de blé, Est- , 


ce parce qu’il n'avait pu étre manipulé, ou parce qu'il était rt mens é 
L d ce dérnier eus, c'eût été un présent sans valeur. 
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ville de Damiette, outre sa forte position naturelle , 
est entourée d’un triple mur: elle a en dehors un 
mur assez bas qui sert à défendre le fossé extérieur ; 
la seconde enceinte est plus élevée, et la troisième 
plus haute encore que la seconde. Le mur du mi- 
lieu a vingt-huit tours principales, chacune con- 
tient deux ou trois tortues. Toutes ces tours ne furent 
point ‘endommagées, à l'exception d’une seule que 
les coups multipliés des trébuchets des templiers 
avaient ébranlée quelque peu. Dieu voulut, en effet, 
livrer àses serviteurs Damiette encore entière, comime 
la elef et le boulevard de toute la terre d'Égypte. Cette 
ville est située entre Ramassès et la plaine de Taph- 
uis, dans la terre de Goshen, plaine que les chré- 
tiens pouvaient convertir en pâturages; car c’est un 
terrain fertile que les fils d'Israël demandèrent à Pha- 
raon au temps de la famine , ainsi Fan on le lit dans 
l’Ancien-Testament. 

_ Après avoir pris possession dé Damictte , les chré- 
tiens firent partir des éclaireurs au héttibre de mille 
environ , le jour de la fête de saint Clément. Ceux- 
ci idiitèrent sur des barques, et naviguèrent sur une 
petite rivière nommée Taphnis, avec mission de 
chercher des vivres dans les châteaux et dans les vil- 
lages , et d'explorer avec soin la position des lieux. 
Lorsqu'ils furent près d'un château appelé du même 
non que la rivière, les Sarrasins qui en formaient la 
garnison crurent , à la vue des éclaireurs chrétiens, 


« Lisez Thanis, dans la terre de Gessen. 
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que l'armée tout entière arrivait : aussitôt ils ou- 
vrirent leurs portes et prirent la fuite. Les chrétiens 
n'y trouvant pas d'autre capitaine que le Christ , s’em- 
parèrent de Taphnis avec grande joie. A leur retour, 
ils affirmèrent que jamais ils n'avaient vu en plaine 
de château mieux fortifié, En effet , il est flanqué de 
sept tours très-fortes , et des tortues y sont dispos: 
en rond. Il est entouré d’un double fossé et d’une 
double enceinte, avec un avant-mur. De larges lacs 
l'environnént et font qu’en hiver les abords sont très- 
difficiles pour la cavalerie, et tout à fait impraticables 
en été : ce qui met ce château à l’abri d’un siége. Les 
eaux de ces lacs sont tellement poissonneuses, qu’un 
tribut annuel de quatre mille marcs est payé au 
soudan pour le droit de pêche. Le pays abonde en: 
oiseaux et en salines. Une foule de hameaux entou- 
rent Taphnis et en dépendent. Avant de n'être qu’un 
château , c'était une ville très-fameuse, plus impor- 
tante même que Damiette, mais qui avait été ruinée. 
Le prophète David , dans ses psaumes , et le prophète 
Isaïe font mention de cette plaine de Taphnis : « In- 
« sensés , les princes de Taphnis, ete. » C’est aussi 
dans cette ville que Jérémie fut, dit-on, lapidé, 
comme on le voit dans l’Ancien-Testament. Taphnis 
est éloigné de Damiette d’une journée de marche 
par mer, du côté de la terre de promission ; en sorte 
qu'il est facile d’y envoyer des renforts d'Acre ou de 
Damiette par terre et par mer , et d'y faire passer des 
vivres. Cette place fit beaucoup de mal aux chrétiens 
pendant le siége de Damiette, quand les vaisseaux 
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qui venaient rejoindre l’armée ou qui la quittaient 
étaient poussés sur cette côte. En effet , le bord de la 
mer qui s'étend devant Taphnis est sablonneux, et 
woffre point de mouillage. IL forme seulement un 
golfe assez large dont les vaisseaux ne peuvent se 
tirer une fois qu'ils y sont engagés, à moins d’un 
vent extrêmement favorable. 

Vers le mème temps, le noble seigneur Ranulf, 
comte de Chester, après avoir combattu pendant près 
de deux ans au service de Dieu , regagua sa patrie, 
avec la permission et la bénédiction du légat, et ac- 
compagné par les vœux de toute l'armée. Cette année- 
là mourut Hugues de Maneport , évèque de Hereford, 
vers Je temps de Pâques; il eut pour successeur 
Hugues Foliot, qui fut consacré à Cantorbéry, le jour 
de la Toussaint. 


Exréprrion pe Louis , FILS DU ROI DE FRANCE, CONTRE 
Tourouse. — Mont DE Simon ne Monrrorr. — Vers 
le même temps, Louis , fils aîné de Philippe, roi de 
France, réunit , d’après les conseils de son père, une 
innombrable armée pour combattre les hérétiques 
Albigeois. 11 parut , avec la multitude qui le suivait, 
devant la ville de Toulouse dont les habitants étaient 
regardés depuis longtemps comme souillés par les er- 
reurs hérétiques, et en forma le siége. Ses machines 
ayant été disposées autour de la place, commencèrent 
à battre les murs sans relâche. A la vue de ces pré- 
paratifs hostiles, les habitants eurent recours à leurs 
moyens de défense, et dressèrent machines contre 
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machines. L'armée française , après de fréquentes et 
vaines tentatives, eut à souffrir de la disette : Ja di- 
sette fut suivie d’une mortalité terrible qui se jeta 
sur les hommes et sur les chevaux. Simon, comte de 
Montfort, qui commandait l’armée , fut atteint à la 
tête , devant la porte de la ville, d'une pierre lancée 
par une machine des assiégés ; bientôt meurtri par 
tout le corps, il expira sur-le-chemp. Le frère dudit 
Simon , en assiégeant un château près de Toulouse , 

- fat aussi frappé d'un coup de pierre, et mourut : ee 
qui vint augmenter les regrets de beaucoup de gens. 
L'armée de Louis, comme nous l'avons dit, se trou- 
vant donc frappée de la famine et de la mortalité, qui 
avaient déjà fait de grands ravages , celui-eï fut obligé 
de revenir en France couvert de confusion , et rame- 
nant les débris de ses troupes. F 

SeconD couronNemeNT DE Henri IH. — Canonisa- 
TION DE SAINT HuGuEs, ÉVÊQUE DE LiNCOLN. — Farrs pr- 
VERS. — 'TRANSLATION DE SAINT T'HomAs, ARCHEVÊQUE DE 
Canrorséry. — L'an du Seigneur 42290, le roi Henri, 
placé encore sous la garde de Pierre, évêque de Win- 

‘Chester, passa les fêtes de Noël à Marlborough. Cette 
même amnée, le même roi fut couronné à Westmins- 
ter, le saint jour de la Pentecôte, par Étienne, ar- 
ehevêque de Cantorbéry, en présence du clergé et du 
peuple de tout le royaume, le seizième jour avautles 
calendes de juin, l'an cinquième de son règne. En- 
suite, le jour de la fête de saint Barnabé, apôtre, le 
# roi d'Angleterre Henri, et le roi d'Écosse Alexandre 
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eurent une entrevue à York : là fut réglé entre eux le 
mariage qui devait avoir lieu entre ledit roi d'Écosse 
et Jeanne, sœur du roi d'Angleterre; l’alliance qui 
unissait les deux princes fut confirmée et le roi d'É- 
cosse retourna dans ses états. Cette même année fut 
consacré comme évêque d’Ély, Jeañ, abbé des Fon- 


taines, à Westminster, la veille de la fête de sainte 


Perpétue et de sainte Félicité. 

Cette même année et ce même jour, saint Hugues, 
évèque de Lincoln, fut canonisé par le pape Hono- 
rius et inscrit au catalogue des saints, sur enquête de 
ses mérites faite par Étienne, archevêque de Cantor- 
béry, et Jean, abbé des Fontaines, ainsi qu'il est dit 


dans le bref suivant du seigneur pape : « Honorius, 


évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à ses chers 
fils tous les fidèles en Jésus-Christ, qui ces présentes 
verront, salut et bénédiction apostolique. La muni- 
ficence de la bonté divine, non contente de placer 
dans la félicité du royaume céleste ses saints et ses 
élus, les fait briller encore sur la terre par l’éclat des 
miracles, afin que la dévotion des fidèles, excitée par 
ce moyen, demande avee le respect convenable le 
suffrage de leurs mérites. Or, comme leSeigneur dans 
sa munificence a daigné illustrer Hugues, évêque de 
Lincoln, de pieuse mémoire, non-seulement pendant 
sa wie, mais encore après qu’il eut dépouillé l'enve- 
loppe mortelle, par une foule de miracles éclatants, , 
dont l'authenticité est avérée pour nous, nous l'avons 
inscrit au catalogue des saints. Nous vous avertissons 
en conséquence, tous tant que vous êtes, et nous vous 
ui. 45 
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exhortons dans le Seigneur à implorer pieusement 
son intercession auprès de Dieu. Nous ordonnons, en 
outre, que sa fête soit célébrée religieusement à l’a- 
venir, chaque année, le jour de ses funérailles !, 
Donné à Viterbe, le treizième jour avant les calendes 
de mars, l’an quatrième de notre pontificat. » 

Cette même année, le roi Henri, malgré la résis- 


tance de Guillaume, comte d’Albemarle, s’'empara 


à l’improviste des châteaux de Rokingham et de 
Sanney (?), la veille des apôtres Pierre et Paul. Ledit 
roi, étant entré dans ces deux châteaux, les trouva 
tellement dépourvus de toute espèce de provisions, 
qu'il n’y avait pas même trois pains en fait de vivres. 
Le samedi, veille de la Pentecôte, fut commencée la 
chapelle neuve de la Vierge, à Westminster ; le roi 
Henri en fut le fondateur et pose la réédité pierre 
de l'ouvrage. 

Vers le même temps, on leva la pierre de marbre 
qui couvrait le corps du bienheureux Thomas, ar- 


_chevèque et martyr. La cérémonie fut faite par 


Étienne archevêque de Cantorbéry, en présence-du 
roi, de presque tous les évêques du royaume, des ab- 
bés, des prieurs, des comtes et barons, du clergé et 
d'un peuple nombreux, le lendemain des Octaves 
des apôtres Pierre et Paul. Le corps du saint fut dé- 
avec respect dans une châsse TU. 0: tra- 


+ Depositio (texte hic), moment où l’on quitte le corps, ou pi 4 
l’on est posé en terre. (DUCANGE.) Le jour de la mort était ue cn 
ment choisi de préférence pour la commémoration de la fête, Le jour 
Ja Saint-Louis (25 août) en est une preuve. 
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vaillée et ornée de pierres précieuses et d’or. Les ar- 
chevêques, les évêques, les abbés, les prieurs et beau- 
eoup d’autres du royaume de France, ainsi que de 
divers pays, assistèrent à cette translation. Tous s'é- 


_ faient fait un devoir de se rendre à cette solennité, 


par respect et par vénération pour lé bienheureux 
martyr ; car il paraissait convenable à tous d’honorer 
et de respecter généralement celui qui n'avait pas 
craint de verser son sang pour l’église universelle et 
de combattre pour la foi jusqu’à la mort. Cette même 
année, moururent Henri de Bohun, comte de Hére- 
ford, et Saër de Quiney, comte de Winchester. 


TROUBLES EN ANGLETERRE. — QUERELLE ENTRE L'É- 
VÈQUE DE DunHAM ET LES MOINES DE CETTE ÉGLISE. — 
LEnTRE DU PAPE AUX ÉVÈQUES D'ANGLETERRE. — APPEL 
DE L'ÉVÊQUE DE Duran au pare. — L’an du Seigneur 
4224 , le roi Henri tint sa cour à Oxford aux fêtes de 
Noël, en présence des comtes et des barons du 
royaume. Les formalités ordinaires ayant été accom- 
plies dans la joie et dans la paix, le roi fit à chacun 
les largesses auxquelles il avait droit, d'après l’an- 
ciennie coutume du royaume. Cependant, Guillaume 
de Forêt, voulant troubler la paix dw roi, quitta sa 
cour sans permission la nuit suivante et se retira en 
toute hâte au château de Biham *. Peu de jours après, 
ayant réuni des hommes d’armes, il envahit le bourg 
* A Probablement Higham , tous les autres lieux dont il est question ic; 
étant également en Northamptonshire. Quant à Bridlington, qui est situé 


dans le Holderness, il faut se souvenir que les comtes d’Albemarle por 
sédaient cette province. 
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de Tenham, le dépouilla et fit porter au château de 
Biham le blé des chanoines de Bridlington. 11 dé- 
pouilla aussi le bourg de Deping et les autres bourgs 
de la province, se saisit dès hommes et les mit à la 
torture pour leur faife payer rançon. Il avait pour 
soutiens, dans ce soulèvement, Falcaise, Philippe 
Marci, Pierre de Mauléon, Ingelard de Athies et plu- 
sieurs autres, qui lui avaient envoyé secrètement des 
hommes d’armes pour le mettre à même de troubler 
la paix du royaume. Effrayés de ces violences, les gens 
du pays se sauvèrent dans les églises et portèrent leurs 
biens dans les cimetières. Cependant, les grands 
d'Angleterre avaient été mandés auprès du roi à 
Westminster pour y régler les affaires du royaume. 
Le comte, qui avait été appelé comme les autres, fei- 
gnit de s’y rendre; mais le rusé voyageur, changeant 
d'avis, tourna du côté de Fotheringay. Ce château, 
qui élait sous la garde de Ranulf, comte de Chester, 
était alors presque entièrement dépourvu de cheva- 
liers et de sergents. Le comte Guillaume, en étant in- 
struit, appliqua des échelles aux murailles et ouvrit 
à ses hommes d’armes l'entrée du château. Ep un 
instant la place fut prise et le peu de gardiens qu’on 
y trouva misaüx fers. Il plaça ensuite garnison dans ce 
château et retourna précipitamment à Biham. Cela 
fait, il ravagea la province avec ses hommes d'armes 
et approvisionna son château avec le butin enlevé à 
autrui. Enfin, la nouvelle de ces excès parvint au roi 
et à son conseil. Aussitôt une grande armée fut ras- . 
semblée, et le château de Biham fut cerné la qua- 
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trième férie après la purification de la sainte Vierge. 
Pour ne pas entrer dans de trop longs détails, nous 
nous bornerons à dire que les machinés disposées 
autour de la place eurent bientôt renversé murailles 
et édifices et que les assiégés n’eurent plus de lieu où 
reposer leurs têtes en sûreté. N'ayant plus d'autre re- 
fuge, ils sortirent tous des décombres du château et 
vinrent se présenter au roi le sixième jour avant les 
ides de février. Le roi ordonna qu'on les chargeñt 
de chaînes jusqu’à ce qu'il eût décidé ce qu'il con- 
viendrait de faire à leur égard. Pendant ce temps, 
Guillaume, comte d’Albemarle, grâce à l’intercession 
de Gaultier, archevêque d'York, et aux sollicitations 
du légat Pandolphe, rentra en paix auprès du roi. 
On eut égard aussi aux services fidèles et efficaces 
qu'il avait rendus audit roi et à Jean, son père, pen- 
dant la guerre. Le roi Henri relächa même sans pü- 
nition et sans rançon tous les chevaliers et sergents 
qu’il avait pris : mais cefut là un pernicieux exemple 
donné aux autres, qui, en cas de révolte se crurent 
assurés de l'impunité. 

Vers cette époque, une grande querelle s'éleva en- 
tre Richard du Marais, évêque de Darham, et les 
moines de la même église à l'occasion de certaines 
libertés et coutumes anciennes que les mêmes moi- 
nesse réjouissaient d'avoir possédées depuis un temps 
immémorial. L’évêque, méditant une fourberie, fit 
dire aux moines de venir le trouver avec les privi- 
léges et les titres de leur église, promettant que s’il y 
avait quelque article à corriger qui püt rendre leurs 
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libertés plus complètes, il le ferait de bon gré. Mais 
le prieur et les moines, redoutant quelque fraude de 
la part de l'évêque, refusèrent formellement de lais- 
ser voir les titres de la communauté. Furieux de ne 
pouvoir les examiner, l’évêque jura qu'il mettrait la 
main sur tous leurs biens ; ajoutant que s’il trouvait 
quelqu'un des moines hors du couvent, la seule ran- 
çon dont il se contenterait serait celle de sa tête. 1 
jura aussi, en présence de plusieurs, que tant quelui, 
Richard, vivrait, la paix ne serait pas rétablie dans 
l’église de Durham. Peu après, les officiers de, l'é- 
vêque, ayant tiré par force un moine hors d’une 
église, le fouettèrent jusqu'à ce que le sang ruisselât. 
Le moine s'étant plaint, et ayant déféré ses griefs au 
tribunal de l'évêque, Richard répondit : « Mes offi- 
« ciers auraient bien mieux fait de tuer ce moine. » 
Désormais l'évêque ne cessa d’accabler les moines 
d’outrages et de vexations : ceux-ei se virent forcés 
d’en appeler au seigneur pape, et de se mettre sous 
sa protection, eux et tous leurs biens. Puis, envoyant 
à Rome des clercs et des moines de leur couvent, ils 
accusèrent l’évêque sur plusieurs chefs ; en vertu de 
celte accusation, ils obtinrent du pape le reserit sui- 
vant : « Honorius, évêque, ete., aux évèques de Sa- 
lisbury et d'Ély, ete, salut, ete… 11 nous est si doux 
de rester en odeur de bonne opinion pour nos.frè- 
res et coopérateurs, que s’il s’en trouve de gangrenés 
leurs plaies nous échappent. Mais il ne convient pas, 
par respect pour la dignité ecclésiastique, de soute- 
nir des pécheurs que leurs désordres rendent dignes 
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d'autant de morts qu'ils ont donné d'exemples de 
perdition à eeux qui leur sont soumis, gens disposés 
à imiter de préférence les mauvais exemples qu'ils 
ontsous les yeux. Nous disons cela, parce que maintes 
fois on nous avait fait sur. notre vénérable frère, l’é- 
vêque de Durham, des rapports qui le représentaient 
comme s’écartant de l'honnètelé épiscopale, etqu'en- 
fin aujourd'hui les clameurs soulevées étant devenues 
comme des cloches en branle, nous avons résolu de 
ne. plus laisser ledit évêque se plonger dans ses excès, 
à la perdition de plusieurs. Un concert de voix est 
veau jusqu'à nous l’accusant de s'être souillé de sang, 
de simonie, d’adultère, de sacrilége, de parjure, de 
. rapines et de dilapidations multipliées, depuis l’épo- 
que de son élévation à la dignité pontificale. Il ne 
craint ni d’opprimer les cleres , les orphelins et les 
religieux , ni de mettre obstacle aux testaments des 
mourants, ni de s’autoriser des priviléges royaux , 
contrairement ‘ aux décisions de notre cher fils Pan- 
dolphe, élu évêque à Norwich, ni de célébrer les 
mystères divins, étant enveloppé dans les liens de 
lexcommunication. De plus, il ne prend nul souci 
des appels interjetés en cour de Rome , il n’observe 
pas les statuts du concile général, il ne prèche j je- 
mais au peuple la parole de Dieu, et donne à ceux qui 
luisont soumis de pernicieux éxémples par ses dis- 
cours.et par sa conduite. Un moine de Durham s’é- 
- fant plaint à lui d'avoir été tiré hors d’une église par 
* # édition de 4640 ajoute avant sctentiam le mot contra qui donne 
: unsens à cette phrase. 
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ses officiers et d’avoir été fouetté jusqu'à ce que le 
sang ruisselât, il a répondu que ses officiers auraient 
bien mieux fait de tuer ce moine. Enfin il a foulé 
complétement aux pieds en tous points la règle de 
continence apostolique imposée à tout évêque. (C'est 
pourquoi, afin de ne pas paraître les auteurs 
qui nous sont étrangers , si nous fcrmions 
sur les graves et nombreux désordres dudit évêque, 
après le cri d'indignation qui est monté jusqu’à nous, 
et comme il est impossible de dissimuler plus long- 
temps, nous avous jugé bon et regardons comme un 
devoir de descendre à une enquête pour savoir si 
tous ces faits sont vrais ou non. Nous recommandons 
en conséquence à votre fraternité, par ce rescrit apos- 
tolique, de rechercher et d'examiner soigneusement 
l'exactitude de ces faits, et de nous faire passer le ré- 
sultat de votre enquête par une lettre bien et dûment 
scellée, atin qu'avec l’aide de Dieu nous statuions sur 
ce qu'il y aura à faire. Donné à Viterbe, Fan se 
trième de notre pontificat. » 
Lorsque les lettres du seigneur pape furent par- 
venues à la connaissance des deux évêques , ils citè- 
rent devant eux, à Durham, d'après la mission dont 
ils étaient chargés, l'évêque de Durham , les abbés; 
les prieurs, les archidiacres, les doyens et tous autres 
elercs ou laïques de la province, dont le témoignage 
pouvait être de quelque valeur. Lorsque tous, au lieu 
et au jour fixé, eurent comparu devant les exéeuteurs . 
de l'ordre pontifical, on lut à haute et intelligible 
voix devant l'assistance les lettres du seigneur pape: 
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Lorsqu'elles eurent été lues et comprises, les cleres 
_de l’évêque de Durham se levèrent , récusèrent les 
évêques chargés de l'enquête en alléguant quelques 
réfutations frivoles et mensongères, et en appelèrent 
à l'audience du seigneur pape pour qu'ils ne procé- 
dassent pas à ladite enquête. Alors, après avoir inter- 
jeté appel , l'évêque se retira avec ses clercs , fixant 
jour à ses adversaires pour comparaître contre lui en 
présence du seigneur pape. Cet appel ayant suspendu 
l'enquête, ledit évêque songea à se rendre à la cour 
de Rome; mais il fit prendre les devants à ses clercs, 
et les chargea de bien disposer le pape en sa faveur 
pour le moment de son arrivée : d’où il advint qu'a- 
vant que les moines de Durham fussent parvenus à 
Rome, les clercs de l'évêque avaient beaucoup affai- 
bli les accusations des moines susdits. Après de lon- 
gues discussions de part et d'autre, devant le pape, 
et des sommes énormes dépensées , l’évêque et les 
moines furent renvoyés en Angleterre devant les juges 
dont nous avons parlé plus haut, afin qu'ils statuas- 
sent en prononçant sentence sur ce qui serait juste. 
Cependant cette querelle dura encore longtemps, 
jusqu'à ce que la mort de l’évêque, comme lui-même 
l'avait annoncé, terminât le différend. 


ConsrauorioN D'un NOUVEAU cmAarEau à Monrcomenr. 
7 NouvELLES DÉSASTREUSES DE LA TERRE-SAINTE. — 
Farms pins. — Cette même année , vers la nativité 
de la bienheureuse Marie , Léolin, roi de Galles, 
vint assiéger » avec une armée nombreuse, le ehà- 
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teau qu’on appelle Buet‘. Léoniu de Brause, à qui 
appartenait ce château, implora avec instance le se- 
cours du roi , le priant de faire lever le siége À kg 
que ses iles forces ne suffisaient pas.'Le roi, 
ne doit jamais faire défaut à ses barons, se dirige 
de ce côté avec de nombreuses troipési Ed Gallois 
prirent la fuite, selon leur coutume, et le siége fut 
levé. Puis, marchant vers Montgomery avec son ar- 
mée , il fit saisir, au profit des siens, tout le bétail 
et les troupeaux appartenant aux Gallois, et ravagea 
leurs biens sur sa route. Étant venu ensuite à Mont- 
gomery , il pareourut ces lieux à main armée. Les 
plus prudents de ses conseillers remarquèrent un en 
droit propre à la construction d’un château par sa 
position que.tout le monde trouvait inexpugnsble. 
Le roi ordonna donc, pour la sécurité du pays, et 
pour le protéger contre les fréquentes ineursions-des 
Gallois ; que l'on construisit un château fort en ce 
lieu. Cela fait, chacun eut la permission de se reti- 
rer chez soi, et les seigneurs gere à 
deux marcs d'argent par bouclier.» 7 24 #70 
Tandis que ces événements vo Gatst she Og: 
dentaux reçurent, de gens dignes de foi, les nou- 
velles suivantes, relatives à la Terre-Sainte + « Frère | 
Pierre de Montaigu, grand-maître de la milice du 
Temple, à son révérend frère en Jésus-Christ} N., 
par la grâce de Dieu , évèque d’Elne (?), salut: Nous 
annonçons à votre paternité par les Mere 


+ Probablement Buil. “La liste des surnoms au lieu æ Léo dt 
Regnault. 
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quelles ont été les opérations de l’armée du Christ 
Notre-Seigneur après la prise de Damiette et du chà- 
leau de Taphis. Sachez done que dans la première 
fraversée qui a eu lieu après la prise de Damiette, 
un,si grand nombre de pèlerins ont abordé en Égypte 
que, joints au reste de l’armée , ils pouvaient suffire 
à garder Damiette et à diodes les châteaux. Le 
seigneur légat ainsi que le clergé, désirant que l’ar- 
mée de Notre-Seigneur Jésus-Christ fit quelque ex- 
pédition avantageuse, a exhorté avec zèle et plusieurs 
fois les troupes à courir sus aux infidèles. Mais les 
barons de l’armée , tant ceux d'au-delà que ceux d’en 
deçà de la mer, s’y sont opposés, alléguant que l’ar- 
mée était trop faible pour garder à la fois la ville et 
les-châteaux conquis , et pour marcher en avant, de 
manière à ce qu'il en résuliât profit pour la croisade. 
Cependant le sultan de Babylone , avec une innom- 
brable multitude d'infidèles, est venu camper non 
loin de Damiette , et il a jeté des ponts sur les deux 
brasdu fleuve pour empêcher les chrétiens d'avancer, 
et il reste en expectative avec une telle foule de eom- 
“battants, qu'il y aurait grand danger pour les fidèles 
à venir l’attaquer dans le présent état de choses. Mais 
nous avons fortifié et retranché ladite ville-de Da- 
miette, les châteaux et le rivage de la mer, et nous 
attendons que le Seigneur nous console, en envoyant 
des renforts à notre secours. Les Sarrasins, informés 
desnotre détresse, ont armé en guerre un grand 
nombre de galères qui tiennent la mer depuis quel- 
que : , et causent de grands dommages aux 
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chrétiens qui viennent au secours de la Terre-Sainte. 
L'argent, en outre, commençait à nous matquer , 
et nous ne pouvions espérer de garder longtemps nos 
galères. Comprenant done combien cet armement 
des Sarrasins était nuisible à la croisade , nous avons 
armé sur-le-champ nos galères, galions et autres 
bâtiments , afin de tenir tête à la flotte des infidèles. 
Sachez aussi que Coradin, soudan de Damas, a 
rassemblé une immense armée de Sarrasins , et 
qu'ayant appris que les villes d’Acre et de ‘Fyr n’a- 
vaient que de faibles garnisons, peu en état de lui 
résister, il ne cesse de causer, soit ouvertement, 
soit secrètement, de grands dommages à ces deux 
villes. Ila paru plusieurs fois devant le château qu’on 
appelle le château des Pèlerins , et a fini par placer 
ses tentes en ce lieu , voisinage fort incommode pour 
nous. Il a assiégé et pris le château de Césarée en 
Palestine, quoiqu’en ce moment un grand nombre 
de pèlerins se trouvât à Aere. Sachez de plus que 
Séraph , fils de Saphadin, et frère des sondans de 
Babylone et de Damas, fait la guerre avec'de grandes 


forees aux Sarrasins orientaux ; il a dejà remporté 


des avantages signalés sur les plus puissauts de ceux 
qui lui résistent; mais sa victoire n’est pas complète, 
et grâce à Dieu, il ne pourra les subjuguer tous: 
car s'il parvenait à terminer la guerre qui l’oceupe 
maintenant, le pays vers lequel il tournerait ses 
armes , Antioche, Tripoli, Aere ou l'Égypte ; serait 
exposé aux plus grands périls ; et s'il venait assiéger 
quelqu'un de nos châteaux , nous serions entièrement 
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hors d'état de le repousser, Néanmoins cette guerre 
entre Séraph et les Sarrasins nous donne joie et con- 
solation. Nous attendons déjà depuis longtemps l'em- 
pereur et plusieurs autres prinees sur lesquels nous 
comptons pour relever nos affaires. Leur arrivée, 
nous l’espérons, conduira à bonne fin l'ouvrage com- 
menéé par les mains de plusieurs. Mais si la croi- 
sade était frustrée de ce secours l’été prochain (ce 
dont Dieu nous garde), les possessions chrétiennes 
d'Orient ; tant celles de Syrie que celles d'Égypte, le 
pays nouvellement conquis aussi bien que le pays 
qui est à nous depuis longtemps , seraient placés dans 
la position la plus fâcheuse. Pour nous et pour les 
autres chrétiens d’en deçà de la mer, nous nous 
sommes imposé de si grands et de si nombreux sa- 
crifices afin de mener à bien les affaires de Jésus- 
Christ, que maintenant nos ressources sont épuisées, 
si nous ne sommes secourus au plus tôt par la clé- 
mence divine et par les subsides des fidèles. Donné 
à Acre, le douzième jour avant les calendes d’oc- 
tobre. » Cette mème année, Guillaume, évêque de 
l’église de Sainte-Mario à Londres , résigna volontai- 
rement l’épiseopat, le lendemain de la conversion de 
saint Paul. Eustache de Faucombridge, alors tréso- 
rier de l’échiquier , fut élu évêque de Londres, le 
cinquième jour avant les calendes de mars : son élec- 
tion fut confirmée par le légat Pandolphe, et il fut 
consacré à Westminster, le septième jour avant les 
calerides de mai. Cette même année, Pandolphe, 
en retournant à Rome, cessa d'exercer les fonctions 
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de légat. Le roi Henri donna pour épouse à Alexan- 
dre, roi d'Écosse, Jeanne, sa sœur aînée. Les fian- 
çailles eurent lieu à York, le lendemain de la fête 
de saint Jean-Baptiste , et les noces furent ensuite cé- 
lébrées solennellement en présence des deux rois. 
Hubert de Bourg épousa aussi, dans la même cité 
d'York, la sœur dudit roi d'Écosse. Cette même an- 
née mourut, en revenant de Damiette, et dans les 
pays du continent, Guillaume d’Albinet, comte 
d’Arondel. Son corps fut rapporté en Angleterre par 
Thomas , moine de Saint-Albans , pour être enterré 
à Wimund, prieuré de Saint-Albans, dont ledit 
comte était le patron. Eustache, évêque de Londres, 
ayant exigé du couvent de Westminster et de l'abbé 
Guillaume les droits de procession, de procuration 


et de-visite , ainsi qu’une complète dépendance , il y 


eut un appel interjeté en cour de Rome à ce sujet. 
Fe 
Farrs DivERs. — Pnicippe D'ALBINY PART POUR LA 
TERRE-SAINTE. — SA RELATION TOUCHANT LA PERTE DE DA- 


MIETTE. — AUTRE LETTRE DU GRAND-MAÎTRE DES TEMPLIERS. 


— Farrs pivens. — L'an du Seigneur 4222, le roi 
d'Angleterre Henri célébra les fêtes de Noël à Win- 
chester; l'évêque de la ville, Pierre, fournit ce qui 
était nébeséires Vers le même ri, Philippe d’Al- 
biny, brave chevalier, recommandable par l'honné- 
teté de ses mœurs , et qui avait été aussi le maîtreet 
le précepteur zélé du roi d'Angleterre, se mit en route 


pour Jérusalem. Il arriva en Palestine heureusément 


etsans avoir éprouvé aucun dommage. Dès qu'il eut 
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été informé de l’état-de la Terre-Sainte, il écrivit en 
ces termes à Ranulf, comte de Chester : 

« A son"fespectable seigneur et ami Ranulf, comte 
de Chester et de Lincoln, son dévoué en toutes choses, 
Philippe d’Albiny, salut et assurance de sincère 
affection. Je fais savoir à votre excellence que nous 
sommes partis du port de Marseille le jour de l’as- 
somption de la vierge Marie, et que le lundi qui 
précède la nativité de ladite Vierge, nous sommes 
arrivés devant Damiette. Là nous avons trouvé une 
foule de navires qui s’éloignaient de la ville : nous 
sommes parvenus à héler une barque. Ceux qui la 
montaient sont venus nous parler [moyennant quel- 
que argent (?)], et nous ont donné les nouvelles les 
plus affligeantes. Il paraît que noseroisés de Damiette, 
ainsi que les princes qui s’y trouvaient, à savoir : le 
roi de Jérusalem, le légat, le duc de Bavière, le 
grand maître du Temple, le grand maître des Hospi- 
taliers, et une foule d’autres ; le tout montant bien à 
mille chevaliers, plus cinq mille hommes de cava- 
lerie, et quarante mille d'infanterie, se mirent en 
marche vers la terre de Baksiens contre le gré du 
roi de Jérusalem, à ce qu'on dit, et partirent le jour 
de la fête de saint Pierre-aux-Liens. Ils étaient en 
chemin depuis trois semaines et plus, et étaient arri- 
vés à peu près à moitié route, entre Damiette et 
Babylone, lorsque le soudan de Babylone, et son 
. frère Coradin, parurent avec la plus nombreuse 
armée qu’ils avaient pu rassembler : ils harcelèrent 
08 troupes, les assaillirent fréquemment, non sans 
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perdre bon nombre de leurs gens. Mais quand nos 
croisés voulurent retourner à Damiette, la crue du 
Nil arriva, et il sortit de son lit pendaïñt plusieurs 
jours. L'armée chrétienne se trouvait alors entre les 
deux bras du fleuve. Les Sarrasins joignirent un bras 
à l’autre, en creusant un fossé derrière les croisés, 
et le fleuve déborda bientôt tellement, que nos gens, 
à leur grande misère et douleur, étaient dans Peau 
jusqu'aux braies et à la ceinture; aussi ils auraient 
été tués ou pris, si le soudan l'avait voulu. Ils accep- 
tèrent alors une trêve de huit ans qu'il leur offrit, à 
condition qu’ils rendraient Damiette et tous les pri- 
sonniers qu'ils gardaiïent dans cette ville. En garan- 
tie de ce traité, le roi de Jérusalem, le légat, le due 
de Bavière et plusieurs autres gens de marque, res- 
tèrent en otage. Lorsque nous avons appris cès nou- 
velles, nous avons ressenti une grande douletr, et 
tous les chrétiens doivent en être fort affligés. C’est 
pourquoi, ne voulant pas assister à la reddition de 
Damiette, nous nous sommes décidés à faire voile 
vers Acre, où nous avons abordé le lendemain dé la 
nativité de la bienheureuse vierge Marie. Le jour 
suivant, Damiette a été remise au soudan, et, de son 
côté, il a relâché tous les prisonniers qui étaient en 
son pouvoir. Je vous avertis en même temps que 
le seigneur roi de Jérusalem doit se rendre en An- 
gleterre. Je vous supplie donc instamment de réa- 
liser, en lui donnant des secours, les promesses 
qui lui ont été faites au nom du roi et des autres 
seigneurs. En effet, il est impossible de dire tout 
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_æerque la chrétienté lui doit. Portez-vous bien. » 
- «Frère Pierre de Montaigu, humble maître de la 
milice du Temple, à son cher frère en Jésus-Christ, 
Alain (2)! Marcel, tenant lieu de précepteur eu An- 
_gleterre, salut. — Si jadis nous vous avons fait savoir 
les événements heureux qui secondaient nos efforts 
dans l'œuvre de Jésus-Christ, il faut aujourd'hui que 
.mouwsvous racontions, dans l'ordre des faits, les mal- 
+ heurs qui nous ont accablés sur la terre d'Égypte : 
nos: péchés sans doute en sont cause. Après la prise 
de Damiette, l’armée chrétienne était depuis long- 
_ temips dans l’oisiveté, et les gens tant d’au delà que 
d'en deçà de la mer ne cessaient de nous accuser. 
d'indolence, et de nous adresser des reproches. 
_ Arriva alors le duc de Bavière, lieutenant de l’em- 
pereur, qui déclarataux troupes qu'il était venu pour 
EE les ennemis de la foi chrétienne, et non pas 
per ri dans le repos. Un conseil fut tenu à ce 
entre le seigneur légat, le duc de Bavière, les 
maîtres des templiers, des hospitaliers, et 
s chevaliers teutoniques, les comtes, les barons et 
.chefs; tous, d’un accord unanime, furent 
is de marcher en avant. L'illustre roi à Jérusa- 


_lem; qu'on avait appelé à prendre part à l'expédi- 
ES à Damiette avec ses barons et une flotte 


seulement par l’initiale À. 

us: in de Brienne, fatigué de l'arrogance du légat Pélage, s'était en 

he à Ptolémais, peu de temps après la prise de Darniette, et son 
avait élé suivi par une foule de seigneurs. L'armée affaiblie ne 
en entreprendre pendant l’été de 4 ot Mais de nouveaux renforts 
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de plusieurs galères et vaisseaux armés. Il trouva 

‘armée chrétienne campée sous les tentes hors des 
palissades. Après la fête des apôtres Pierre et Paul, 
le seigneur roi, le légat et toute l’armée chrétienne, 
marchant en bon ordre, tant par terre que par eau, 
rencontrèrent le soudan, et avec lui une multitude 
d’ennemis de la croix; mais les infidèles prirent la 
faite devant leur face. On avança ainsi, sans obstacles, 
jusqu’à ce qu'on fût parvenu en face des tentes du 
soudan. Là on fut arrêté par un fleuve que l’armée 
ne put passer [à gué], et on campa sur le bord, en 
préparant des ponts pour traverser et atteindre le 
soudan : ce fleuve qui nous séparait alors du camp 
du soudan était le fleuve Taphnis, formant en cet 
endroit un embranchement avec le grand fleuve du 
Nil. Tandis que nous étions arrêtés en ce lieu, beau- 
eoupde gensabandonnèrent l'arméesans permission, 
en sorte que nos forces dimiguèrent de dix mille 
hommes d'armes et même plus. Cependant le sou- 
dan, à l’aide d'un fossé anciennement creusé, et qui 
se remplit par la crue du Nit, fit descandre:dinelh 
fleuve ses galères et ses galions, afin de mettre 
obstacle à notre navigation, et d'empêcher, dans la 
disetle où nous nous trouvions, que les vivres. nous 
vinssent par Damiette. Par terre les Sarrasins 


envoyés par Frédéric IT, sous les ordres du duc de Bavière et des évêques 
de Mets et de Catane, ainsi que d’autres secours amenés par l’évêque de + 
© Brescia, par les archerèques de Milan, de Génes et de Candie, permirent 
aux croisés de reprendre l'offensive, Ils voulurent cependant avoir 
chef Je roi de Jérusalem, et celui-ci, cédant aux sollicitations des prince 

eroisés, consentit à revenir à Damiette, \ 


Gougle 





% 





ANNÉE 4222. 245 
là pour les intercepter. Alors l'armée, voyant qu’elle 
pe pouvait se procurer les choses de première néces- 
sité, ni par la route de terre ni par la voie de l’eau, 
qui toutes deux étaient fermées, songea à opérer sa 
retraite ; mais les frères du soudan, Séraph et Cora- 
din, soudans d'Alep et de Damas, ainsi que d’autres 
soudans, ceux de la Chamelle, d'Hama, de Coilan- 
bar ‘, une foule de rois païens, el uné multitude de 
païens, venus à leur aide, mirent obstacle à notre 
retraite. L'armée ehrétienne s'étant mise en route 
par terre, et marchant pendant la nuit, perdit dans 


le fleuvé le peu de vivres qu’elle avait encore, et plu- 


sieurs des siens ; car la crue du Nil ayant commencé, 
le soudan fit dégorger l’eau par des conduits souter- 
rains, par des canaux et des fossés creusés de temps 
immémorial; en sorte que le peuple chrétien se 
trouva arrêté, La terre devint un vaste marais où l’ar- 
mée perdit ses bêtes de somme, ses effets, ses bagages, 
ses chariots , et presque tous les objets de première 
nécessité. Nul moyen d’avancer ou de reculer, de 
trouver un refuge, de se procurer des vivres ou même 
d'engager bataille avec le soudan , engagés que nous 
étions au milieu d’un lac, enfermés de tous côtés par 
leseaux, et pris comme des poissons dans un filet. 


L'armée, dans cette extrémité, accepta malgré elle 


un traité qui portait que Damiette serait rendue au 
soudan, ainsi que tous les prisonniers sarrasins qu'on 
pourrait trouver à Tyr et à Acre, mais qu'en échange 
le soudan restituerait la vraie croix et tous les prison- 


* Probablement Cologombat sur l’Euphrate. 
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niers chrétiens qu'on pourrait trouver dans les 
royaumes de Babylone et de Damas. Nous fûmes alors 
envoyés à Damiette avec d’autres députés, au nom de - 
toute l’armée , et nous fimes part au peuple de toute 
la ville de la mission dont nous étions chargés. Ce 
traité déplut beaucoup à l’évêque d’Acre, au chance-. 
lier, et à Henri, comte de Male, que nous trouvèmes 
à Damiette ; ils voulurent défendre la ville, et nous 
aurions adopté ce projet, si la chose avait pu se faire 
avec succès ; car nous aurions préféré être jetés dans , 
une prison perpétuelle, que de rendre nous-mêmes 
la ville aux incrédules, à la honte de la chrétienté. 
Mais après un examen attentif des ressources que 
Damieite pouvait présenter , nous ne trouvâmes ni 
en argent ni en hommes les moyens suffisants de la 
défendre. Alors il a fallu que nous accédions au 
traité; nous l’avous confirmé par serment et par 
otages, et nous avons conclu une trêve de huit ans. 
Jusqu'à l'exécution du traité, le soudan a fidèlement 
tenu sa promesse, et il a fourni, pendant environ 
quinze jours, à notre armée affamée, du pain et de 
la farine. Compatissez donc à nos misères, et secou- 
rez-noüs autant que vous le pourrez. Portez-vous 
bien. » — Cette année-là, peu de jours avant la tenue 
du concile célébré à Oxford! par maître Étienne, 
archevêque de Cantorbéry, on arrêta un homme qui 
avait sur le corps et sur les membres, c'est-à-dire au 
côlé, aux pieds et aux mains, les cinq plaies de Jé- 


« Cantuariæ (texte èc). I n'y eut pas de concile tenu à Cantorbéry 
cette année ; on doit lire Oxonteæ. add 
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sus-Christ. On fit comparaître avec lui, dans ledit 
concile, un individu des deux sexes, ou hermaphro- 
dite, qui était son complice d’imposture, et qui était 
aveuglé de la même erreur. Tous deux furent con- 
vaineus, et, ayant fait confession publique, furent 
punis par sentencè de l’église. Un autre individu, 
qui, étant diacre, avait renoncé à la religion chré- 
tienne pour se faire juif ‘, fut également condamné 
par le concile : Falcaise, s’en étant emparé, le fit 
pendre sur-le-champ. Cette même année, mourut 
Hugues de Nevil, qui, dans sa jeunesse, avait été l'ami 
du roi Richard, et avait vécu dans l'intimité de ce 
prince. Pour ne citer qu'un trait de sa valeur et de 
son audace, il tua un lion dans la Terre-Sainte. 
Après l'avoir frappé d’une flèche au poitrail, il le 
perça de son épée, et l’animal expira en perdant son 
sang ; c’est ce qui donna lieu à ce vers : 


La force du lion a succombé sous la force d'Hugues. 
Son corps fut enseveli dans l’église de Waltham, et 


! Malgré les termes ambigus du latin, nous adoptons cette traduction, 
en nous fondant sur une note de Guillaume Wats (adrers.), qui donne en 
même temps un renseignement utile. La voici : « Les statuts du concile 
* [d'Oxford] se trouvent dans Lindewode. Dans cette assemblée, pour le 
« dire en passant, un diacrequi avait apostasié pour l'amour d’une femme 
« juive fat d’abord dégradé par les évêques, et aussitôt après livré au 
« feu par Ja main laïque. Henri Bracton, jurisconsule contemporain, a 
« fait cette remarque. On doit donc regarder comme entièrement fausse 
« l'opinion de ceux qui prétendent que chez nous personne ne fut livré 
« aux flammes, pour cause d’hérésie avant les lois de Richard IT et de 
« Henri IV. Bien plus, Balée parle quelque part d'un Albigeoïs qui fut 
* brûlé vif à Londres, l’an 4210; et il rapporte ce fait d'après la chro- 
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déposé dans un magnifique tombeau de marbre 
sculpté. EL à Es ak Kia 


Lurre ENTRE LES waprraves pe LONDRES ET CEUX DE 
LA BANLIBUE. — SUIFES DE CE COMBAT. = SÉDIFION 
EXCITÉÉ PAR CONSTANTIN. — T'EMPÊTES MÉMORABLES. — 
Farrs Divers, — Fin DE LA QUERELLE ENTRE L'ÉVÊQUE DE 
Lonones Er L'apsé pe Wesrminsren. — Cette même 
année, le jour de saint Jacques apôtre, les habitants de 
Londres et ceux de la campagne des environs, s'étant 
défiés à la lutte, se réunirent à l'hôpital de lareïne 
Mathilde, hors de la ville, afin de savoir quels étaient 
les plus robustes dans ce genre d’exercice. La lutte 
se prolongea longtemps, et, après de grands efforts 
de part et d'autre, ceux de Londres eurent l'avantage, 
à la grande confusion de leurs adversaires. Celui qui 
prit la chosele plus à cœur, fut le sénéchal de l’abbé 
de Westminster, et il chercha les moyens de se ven- 
ger, lui et ceux de son parti. Ayant done arrêté dans 
son esprit un plan de vengeance, il porta un nouveau 
défi pour le jour de saint Pierre aux liens et fit pu- 
blier dans le canton que tous vinssent à Westminster 
pour y lutter, et que celui qui resterait vainqueur au- 
rait. un bélier pour récompense. Cela fait, ledit séné- 
chal rassembla des hommes robustes et habitués à la 
lutte pour obtenir la victoire par ce moyen. Les ha- 
bilants de Londres, désireux de se distinguer unese- 


« nique de cette ville, » Les deux récits relatifs à la mort du diacre se 
concilient facilement, si on songe qu’il était souvent d'usage de «28 
le coupable avant de le brûler. var 
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épais, vinrent en grand nombre au rendez-vous. 
Le combat commença : les uns et les autres cherchè- 
rent à se porter par terre; mais le sénéchal dont j'ai 
parlé, accompagné des gens du faubourg et de la 
campagne, fit dégénérer le jeu en un combat qui put 
servir sa vengeance. I courut aux armes sans être 
provoqué, et chargea avec fureur, et non sans verser 
le sang des bourgeois de Londres, qui étaient sans 
armes: Ceux-ci, insultés et blessés, prirent la fuite 


‘ét rentrèrent en désordre dans la ville. Il s'ensuivit 


un grand tumulte : la cloche de la commune sonna 
etrassembla la population. La chose fut racontée en 
grands détails; chacun donna son avis et proposa son 
moyen de vengeance. Enfin Serlon, maire de la ville, 

homme prudent et pacifique, conseïlla de porter 
plainte de cet outrage à l'abbé de Westminster, et dit 
que s’il consentait à en donner réparation convenable 
pour lui et tpour les siens, chacun devrait se tenir sa- 
isfait. Mais Constantin, homme puissant dans ba 


ville, ; AUX grands applaudissements du peu- 


ple, qu fallait abatire et raser jusqu'au sol tous les 


édifices de l'abbé de Westminster ainsi que la maison 


dusénéchal. Aussitôt on rédigéa un arrêté qui enjoi- 


gnait d'exécuter au plus tôt la décision de Constantin. 


Que dirai-je de plus? Une multitude aveugle, une 
populace furieuse remit à Constantin le soin de eette 
guerre civile, se rua en tumulte sur les possessions 
de l’abbé, démolit plusteurs bâtiments et commit de 
grands dégâts. Au milieu de cette $eène, ledit Con- 
stantin ne cessait de proclamer l'arrêté el de erier de 
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toute sa force : « Montjoie! Montjoie! Dieu nous soit 
« en aïde, et Louis notre seigneur ! » Ce cri surtout 
indigna les amis du roi et les excita à tirer vengeance 
de la sédition, comme nous allons le dire. Le fait fut 
bientôt connu : il parvint aux oreilles d'Hubert de 
Bourg, grand justicier f'Anglstorre, qui, s’élant mis 
à la tête d'un corps de troupes, s’'avança. jusqu'aux 
portes de Londres et envoya un message dans la ville, 
mandant aux plus âgés de venir Le trouver sans délai. 
Lorsque ceux-ci furent introduits.en sa présence, il 


leur demanda quels étaient les principaux auteurs de 


cette sédition, quels étaient ceux qui avaient osé trou- 
bler la cité royale et violer la paix du roi. Alors Con- 
stantin, qui avait été intrépide dans l’action, se mon- 
tra plus intrépide encore dans sa réponse. Il-assura 
qu’il était sous la garantie d’un traité’ et n’hésita pas 
à dire, en présence de tous, qu’il aurait encore été 
dans son droit en poussant plus loin la chose; M 
s’en rapportait au serment juré tant par ne he 

par Louis, d’après lequel les amis et partisa lun 
et de l’autre ne devaient point être inquiétés. Aussi 


la violation de ce serment, que le roi transgressa le 


premier ‘, lui fut reprochée daos la suite et fournit 
à Louis un motif plausible de se refuser aux restitu- 
tions demandées par le roi d'Angleterre *. Le grand 
justicier, en entendant l’aveu de Constantin, se saisit 

+ Objecta fuit regni primo fama ab'eo , nous lisons : objecta fait 
regi primo facta ab eo. 

? Ce passage prouve que le système de défénse adopté per Constantin 
avait alors une valeur qu’il n aurait guère aujourd'hui. 
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de sa personne et de deux autres chefs, sans que les 
céditieux s’y opposassent. Le lendemain matin il 
chargea Falcaise et quelques hommes d'armes de les 
conduire par la Tamise à un gibet dressé pour eux. 
Lorsque Constantin se vit la corde au cou et se sentit 
abandonné de tout secours, il offrit quinze mille mares 
d'argent pour avoir la vie sauve; mais son offre fut 
repoussée, et il fut pendu avec son neveu Constantin 
et un certain Geoffroi, qui avait proclamé l'arrêté 
dans la ville. Ainsi la sentence portée contre Constan- 
tin reçut son exécution à l'insu des bourgeois et sans 
aueun désordre. Cela fait, le grand justicier entra à 
Londres avec Falcaise et les hommes d'armes qu’il 
avait emmenés ; il fit saisir tous ceux qui furent con- 
vaineus d’avoir trempé dans ladite sédition, les em- 
prisonna et ne les remit en liberté qu'après leur 
avoir fait couper les pieds ou les mains. La terreur 
s’empara d'un grand nombre d'habitants, qui s’en- 
fuirent de Londres pour n’y plus revenir. Le roi, 
pour compléter le châtiment de la ville, déposa tous 
les magistrats et établit à Londres de nouveaux offi- 
ciers. Fr He: À 

Cette même année, le sixième jour avant les ides 
de février, on entendit d’horribles coups de ton- 
nerre. Leur choc fit jaillir la foudre , qui tomba 
sur l’église de Groham, dans le comté de Lincoln, 
et y fit de grands ravages, laissant une odeur si fé- 
tide, que plusieurs personnes qui se trouvaient dans 
Véglise s’enfuirent pour n'être pas suffoquées. En- 
fin, on-alluma un cierge consacré, on aspergea 
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l'église d’eau bénite, et l'incendie s'éteignit quoique 
avec peine. Les traces de cet événement subsistent 
encore dans ce monastère. Cette même année, le 
jour de l’exaltation de la sainte croix, le tonnerre 
gronda d’une manière effrayante dans toute l'An- 
gleterre, et fut suivi par des torrents de pluie et des 
tourbillons de vent, Cet orage, qui dura jusqu’à la 
purification de la bienheureuse Marie, venant-se 
joindre à la rigueur de la saison, eausa de grands 
maux à beaucoup de gens et surtout aux habitants de 
la campagne. Dans l'été qui suivit, le froment se 
vendait douze sols. Cette même année, le jour de la 
fête de saint André apôtre, un nouvel ouragan exerça 
sa fureur dans toute l'Angleterre ; des ‘églises, des 
clochers d’églises, des maisons, des édifices, desmiurs 
et des remparts de châteaux furent renversés. Dans 
une bourgade nommée Pilardeston, située au canton 
de Warvick, cet orage renversa les édifiees d'unehe- 
valier et écrasa sous les ruines sa femme et huit per- 
sonnes des deux sexes, au grand étonnement de ceux 
qui furent témoins de ee malheur. Dans le même 
pays, ce tourbillon furieux, en passant sur une tour- 
bière entourée d'eaux profondes et de marais, sécha 
la place en un clin d'œil, au point qu'il n’y laissa 
ni herbe ni boue, et qu’on n’y trouva plus que des 
pierres. Enfin, la veille de la fête de sainte Lucie 
vierge, un vent terrible s’éleva tout à coup et fitde 
plus grands ravages encore que le précédent oura- 
gan.. On eût dit que l'Angleterre s’agitait sous un 
soufile diabolique ; les édifices furent renversés, les 
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églises et leurs clochers abatius, les arbres des forèts 
et les arbres à fruits déracinés ; en sorte que presque 
personne ne fut à l'abri du désastre et ne put s’en ga- 
rantir.. 

.… Cette même année, maitre Étienne de Langton tint 
un concile général à Oxford : on y fit plusieurs sta- 
tuts pour la réforme de l’église anglicane et des or- 
dres monastiques; comme il est dit ailleurs , d'une 
manière plus explicite, au sujet dudit concile. Cette 
mème année, mourut Guillaume de Humet, abbé de 
Westminster, le douzième jour avant les calendes de 
mai. H eut pour successeur Richard de Berking, 
prieur de la même église, qui, cette même année, le 
quatorzième jour avant les calendes d'octobre, reçut 
la bénédiction du seigneur Pierre, évêque de Win- 
chester, dans l’église de Westminster. Cette même 
année, Ranulf, évêque de Chicester, jadis official, 
puis prieur de Norwich, alla où va toute créature. Il 
eut pour successeur Raoul de Nevil, qui était au- 
paravant gardien et porteur du sceau du roi, et qui, 
aux applaudissements de tout le royaume, exerçait 
fidèlement les fonctions de chancelier. Il avait même 
été. décidé qu'on me lui retirerait pas la garde du 
seesu sans l'avis et la volonté de l'assemblée géné- 
rale da royaume. Promu évêque, il conserva sa 
charge : il fut élu vers la fête de la Toussaint, et con- 
firmé l'année suivante. Cette même année, mourut 
Guillaume d'Ély, trésorier d'Angleterre. Cette même 
année, fut apaisée la querelle entre Eustache, évêque 
de Londres, et le chapitre de Saint-Paul d’une part, 
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etl'abbé Guillaume et le couvent de Westminster de 
l’autre, par Étienne, archevêque de Cantorbéry , 
Pierre, évêque de MWiichisthe, Robert, évêque de 
Salishury, Thomas, prieur de Merton, et Richard 
prieur de Dunstable. Les deux parties s’en remirent 
à eux comme arbitres et régulateurs de la paix. 
Ceux-ci déclarèrent le couvent de Westminster entiè- 
rement exempt de toute dépendance envers l'évêque 
de Londres, ainsi que de la juridiction qu'on vou- 
lait lui imposer : il fut réglé que l’église de Staines, 
avec ses dépendances, serait affectée en propre à l'é- 
glise de Westminster, que le manoir de Sumnebus(?) 
deviendrait la propriété de l'évèque de Londres, et 

que l’église du même manoir serait affectée en ep 
pre à perpétuité à l’église de Saint-Paul. 































Henri II CONFIRME LES LIBERTÉS ET COUTUMES. — 
Compar ENTRE LES GaLLois Er GuisLaume Manécnas. 
—Monr pe Parrpre-Aucusre. — RÉGLAMATIONS DE 
Bennt I: — L'anriare Es Azpiceois. — L’andu 
Seigneur 4225, le roi Henri tint sa cour à Oxford 
aux fêtes de Noël. Peu après, pendant l’octavé de : 
l'Épiphanie, il se rendit à Londres pour assister à 

 l’assemblée des barons. Là il fut requis par l’arche- 
vêque de Cantorbéry et les autres seigneurs de con- 
firmer les libertés et libres coutumes qui avaient 
donné lieu à la guerre contre son père. L’arche- 
vêque montra évidemment que ledit roi ne pouvait 
se dispenser de le faire, puisque, au moment où 
Louis avait quitté l'Angleterre, il avait juré, et toute 
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la noblesse du royaume avec lui, d'observer les li- 
bertés susdites, et de les faire observer par tout le 
monde, À ces mots, Guillaume Bruer, qui était l'un 
des conseillers du roi, répondit en son nom et dit : 
« Les libertés que vous demandez ont été extorquées 
« par force, et on ne doit pas les observer en bonne 
« justice. » Alors l'archevêque, ne pouvant dissimu- 
ler son chagrin : « Guillaume, dit-il d’un ton de 
« reproche , si vous aimiez le roi, vous ne mettriez 
« pas obstacle à la paix du royaume. » Le roi s’aper- 
çgut de l'émotion et de la colère de l’archevêque , et 
dit à son tour : « Nous avons juré ces priviléges, et 
« tous nous sommes tenus d’observernotreserment. » 
Le roi, ayant aussilôt tenu conseil à ce sujet, envoya 
des lettres à tous les vicomtes du royaume, afin que, 
dans chaque comté, douze chevaliers ou loyaux 
hommes fussent chargés, sous la foi du serment, de 
s'enquérir des libertés usitées en Angleterre au 
temps du roi Henri, son aïeul ; laquelle enquête de- 
vrait lui être envoyée à Londres, dans la quinzaine 
après Pâques. 

Cette même année, tandis que Guillaume Maré- 
chal, comte de Pembroke, se trouvait en Irlande, 
Léolin, roi des Gallois, suivi de troupes nombreuses, 
s’empara de deux châteaux appartenant audit Guil- 
laume, fit trancher la tête à tous ceux qu'il y trouva, 
et se relira après y avoir mis garnison de ses Gallois. 
Peu de jours après, la chose étant venue à la con- 
faissance dudit Maréchal, il revint en toute hâte en 
Angleterre, rassembla une nombreuse armée, assié- 
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gea et prit à sôn tour les deux châteaux ; et, comme 
Léolin avait fait couper la tête à tous les hommes du 
comte Maréebal qu'il avait pris dans ces châteaux, 
Guillaume Maréchal, en représailles, fit décapiter 
aussi {ous les Gallois. Puis, pour se veuger plus en- 
core, il entra à main armée sur les terres de Léolin, 
et ravagea, par le fer et par le feu, lout ce qui se pré- 
senta à lui. Léolin, à cette nouvelle, marcha à sa 
rencontre avec de grandes forces; mais Maréchal, 
secondé par la fortune, se précipita sur les ennemis, 
en tua un grand nombre, et mit le reste en fuite. Le 
vainqueur poursuivit les Gallois dans leur déroute, 
et les égorgea sans pitié, On estima le nombre des 
morts etdes prisonniers à neuf mille hommes ; très: 
peu réussirent à échapper par la fuite. Cette même 
année, vers la fête de l’ascension de Notre-Seigneur, 
Gaultier-le-Mauvais (?), elere, fut consacré évêque de 
Carlisle par la main de Gaultier, archevêque d'York. 
Vers le même temps, dans l’église cathédrale, à 
York, de l'huile très-claire découla de la tombe du 
bienheureux Guillaume, jadis archevêque ‘de.cette 
mème église. Cette même année, à Rome, la terre 
suinta du sang pendant trois jones. à La copie 
de plusieurs. MAR CAE 

Vers le même temps, aux approches de la fète de 
saint Pierre aux liens, Philippe, roide France, expirai 
Sa mort fut annoncée par une éomète ardente et 
chevelue, qui avait paru peu auparavant. Lorsque le 
bruit de ceite mort se fut répandu, Henri, roi d'An- 
gleterre, envoya l'archevêque de Cantorbéry, avec 
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trois évêques, vers Louis, fils de Philippe, et déjà 
couronné roi, pour lui demander la restitution de la 
Normandie el des autres provinces d'outre-mer, 
ainsi qu'ils’y était engagé à son départ d'Angleterre, 
lorsque la paix avait été conelue entre lui et le roi 
d'Angleterre, du consentement de tous les seigneurs. 


. Louis répondit à cela qu'il possédait justement la 


Normandie et les autres provinces, comme il était 


prêt à le prouver dans sa cour, si le roi d'Angleterre 


voulaity venir et s'y soumettre au droit. Il ajouta que 
leserment faiten Angleterre avaitété violé par le roi 
d'Angleterre, puisque ses partisans , pris à Lincoln, 

avaient été imposés à d'énormes rançons ; que , quant 
aux libertés du royaume d'Angleterre, qui avaient 
donné lieu à la guerre, qui avaient été oetroyées à 
son départ, et jurées par tous, on avait agi de 
façon que non-seulement les mauvaises lois avaient 


été rétablies sur l’ancien pied, mais que de plus 


iniques encore avaient été introduites généralement 

le royaume d'Angleterre. À ces mois, l'ar= 
chevèque et les évêques, ne pouvant obtenir d'autre 
réponse, relournèrent chez eux, et rapportèrent au 
rui d'Angleterre ee qu'ils avaient entendu. 

En ces temps-là les hérétiques albigevis se don- 
nètent un certain Barthélemy pour antipape, dans 
les pays de Bulgarie, de Croatie et de Dalmatie. Cette 
superstition avait fait tant de progrès dans ces eon- 


rées, que beaucoup de geus, el jusqu’à des évêques, 


étaient infectés de ces erreurs. À ce sujet, Conrad, 
évèque de Porto et paris srinhtiqn heat 
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dans ce pays, écrivit en ces termes à l'archevêque de 
Rouen : « Aux vénérables pères, l'archevêque de 
Rouen et les évêques, ses suffragants, par la grâce.de 
Dieu, salut en notre Seigneur Jésus-Christ. Tandis. 
que nous sommes forcé d'implorer votre aide pour 
l'épouse du vrai Dieu, mort sur la croix, nous ne 
pouvons retenir nos pleurs ni les sanglots qui nous 

déchirent. Nous disons ce que nous avons yuyset 
nous certifions ce que nous savons. Cet homme de 
perdition qui doit s'élever au-dessus de tout ce qu’on 
adore et de ce a apappele Dieu, a pour précurseur 
en abomination un hérésiarque que les hérétiques 
albigeois appellent leur pape, et qui habite dans les 
pays de Bulgarie, de Croatie et de Dalmatie, non loin 
de la nation des Hongrois. Les hérétiques albigeois 
affluent auprès de lui et viennent le consulter-pour 
qu’il leur réponde. Un nommé Barthélemy, natif de 
Carcassonne, évêque des hérétiques et vicaire de cet 
antipape , en lémoignage de son respect impie , lui a 
cédé pour siége et pour place un lieu nommé Porlos, 
et s’est transféré lui-même dans le pays de Toulouse. 
Ce Barthélemy écrit des lettres qu’il répand de tous 
côtés, et s'intitule ainsi dans la formule de salutation 
qui commence lesdites lettres : « Barthélemy, servi- 
« teur des serviteurs de la sainte foi, à un tel, salut.» 
Entre autres énormités il nomme des évêques, «et 
prétend, indigne qu’il est, conférer les pouvoirs ec- 
clésiastiques. Nous vous prions donc avec instance, 


et par l'aspersion du sang de Jésus-Christ, vous sup- 


plions ardemment, et vous enjoignons formellement, 
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en vertu de l'autorité apostolique dont nous sommes 
revêtu à cet égard, de vous rendre à Sens, aux pro- 
chaines octaves des apôtres Pierre et Paul. Là, Dieu 
aidant, les autres prélats de France se réuniront 
aussi, prêts à donner leur avis sur cette affaire, et 
à aviser aux moyens de réprimer les Albigeois, avec 
le concours des autres qui assisteront au concile. 


” Autrement nous aurons soin de signifier votre dés- 


obéissance au seigneur pape. Donné à Plan‘, le 
sixième jour avant les nones de juillet. » Mais la 
chose en resta là, ledit antipape étant mort peu 
von 


. Les BARONS MURMURENT GONTRE HuBerT pe Bourc. 
— Le vare DÉCLARE LE ROI MAJEUR. — UN FRAGMENT DE LA 
GROIX DU SAUVEUR EST APPORTÉ A BROMHOLM EN ANGLE- 
TveRRE,— Minacues qu'iz orèRe.— Cette même année, 
les barons d'Angleterre firent entendre de oe 
murmures contre le grand justicier Hubert de Bourg, 
et cherchèrent à à troubler la paix du royaume. Ils se 
disaient les uns aux autres qu'Hubert animait l’es- 
prit du roi contre eux, et ne régissait pas le royaume 
par des lois équitables. L'arrivée des députés que le 
roi avait envoyés à Rome augmenta encore ces 
mences de haine : ceux-ci rapportaient une bulle du 
ou pape adressée aux archevèques d'Angleterre 
et à leurs suffragants. Voici ce qu’elle contenait. Le 


- seigneur pape déclarait le roi d'Angleterre en âge 


N Le texte donne Planium. Nous lisons Plan près d’Égra : peut-être 
Vlass ; monastère de l’ordre de Citeaux en Bohéme. 
JIL. 47 
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plein, et capable désormais de régler lui-même d'une 
manière souveraine, avec le conseil de ses familiers, 
les affaires de l’état. Le seigneur pape ordonnait en 
même temps aux archevêques et aux évêques chargés 
d'exécuter son mandat, d'annoncer, en vertu de l’au- 
torité apostolique, aux comtes, barons, chevaliers et 
tous autres qui avaient la garde des châteaux, terres et 
bourgs appartenant au domaine royal, qu'ils devaient 
les rendre au roi sur-le-champ à l'inspection de la 
présente lettre; leur enjoignant, s’il setrouvait desop- 
posants, de les forcer par la censure ecclésiastique à 
donner satisfaction. La majeure partie des comtes et 
des barons, dont les cœurs étaient possédés de concu- 
piscence, s’indigna de cette bulle du pape ; tous furent 
d'accord pour se préparer à la guerre; et, un com- 
plot s’étant forgé sans soufflet, ils mettaient en avant 
les prétextes dont nous avons parlé pour troubler la 
paix du royaume. Sommés par les archevêques et 
par les évêques de rendre la garde des ehâteaux au 
roi, ils refusèrent, aimant mieux recourir aux armes 
que de satisfaire le roi à cet égard; mais n ’antici- 
pons point. 
Cette mème année, à Bromholm eurent lieu des 
miracles divins, à la gloire et à l'honneur de la sainte 
croix qui donne le salut et sur laquelle lé se 
monde a daigné souffrir pour la rédemption du 
genre humain. Puisque la Brefagne, entourée de tous 
côtés par l'Océan, a mérité d'être béatifiée par un 
= semblable trésor dû à la munificence divine, il est 
‘convenable et très-convenable de raconter à ceux 
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qui viendront après nous a à d’un pays très- 
éloigné la sainte croix fut portée en Bretagne. Le 
comte de Flandre Baudouin , de comte devenu em- 
pereur de Constantinople, vécut glorieusement pen- 
dant longues années : il arriva que des rois infidèles 
vinrent faire des incursions dans ses états. Baudouin 
marcha à leur rencontre avec précipitation et témé- 
-rité; il négligea en celte occasion de se placer sous la 
protection du bois de la croix et de plusieurs autres 
reliques qui étaient ordinairement portées devant lui 
par le patriarche et les évêques, toutes les fois qu'il 
devait livrer bataille aux ennemis de la foi chrétienne. 
Ce secours lui manqua, et ce jour-là il en fit Ja triste 
expérience : car, ayant attaqué l'ennemi avec une 
faible armée sans considérer que la multitude des 
> ch était dix fois plus nombreuse il s'élança sur 
eux; mais il fut enveloppé en un instant par les en- 
nemis de la croix, lui et les siens. Tous furent ou tués, 
ou emmenés en captivité. Le peu qui réussirent à 
s'échapper ignoraient complétement quel avait été le 
sort de l’empereur et ce qu'il était devenu. Baudouin 
avait alors pour chapelain un Anglais de nation, qui 
avec ses clercs célébrait les divins mystères dans la 
chapelle de l'empereur. C'était l'un des gardiens 
des reliques, anneaux et autres objets précieux ap- 
partenant à l'empereur. Cet homme ayant appris 
l'événement et la mort probable, au dire de chacun, 
de son seigneur l'empèreur, se saisit desdites reliques, 
des anneaux, des pierrerics et autres objets, quitta 
secrètement Constantinople, et parvint jusqu'en An- 
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gleterre. Étant vent à Saint-Albans, il vendit à un 
moine du lieu une croix d'argent doré , deux doigts 
de sainte Marguerite, des anneaux d’or et des. pierres 
précieuses. Tout cela estencore aujourd’hui en grande 
vénération au monastère de Saint-Albans, Puis ledit 
chapelain tira de.sa besace une croix en. bois et la 
montra à quelques moines, en leur jurant avec ser- 
ment que cette croix sans aucun doute était faite 
avec le bois sur lequel le Sauveur du monde avait été 
attaché pour la rédemption du genre humain. Mais 
comme on n’ajoutait point foi à ses paroles, il s’en 
alla, emportant avec lui ce trésor inestimable, quoi- 
qu'inconnu. Ledit chapelain avait deux fils encore en- 
fants; fort inquiet sur les moyens de pourvoir à leur 
entretien et aux soins qu'ils exigeaient, il se présenta 
à plusieurs monastères et offrit de donner la eroix 
dont nous venons de parler, à condition que luïset 
ses fils seraient reçus. dans la communauté. Après 
avoir éprouvé, maintes fois des refus de la part des 
riches, il arriva à une chapelle appelée Brombolm, 
située dans le territoire de Norfolk ; e’est un lieu très- 
pauvre et dépourvu d'édifices commodes. Là il. se 
présenta au prieur et à quelques-uns des frères, leur 
montra ladite croix faite de deux morceaux de bois 
mis en travers et.ayantà peu près la longueur de la 
main, les supplia humblement de le recevoir lui «et 
‘sesfils dans leur couvent, et leur offrit la croix et-les 
autres reliques qu'il possédait, Le prieur et les frères 
se réjouirent à la vue d'un pareil trésor : aussitôt, 
par l'inspiration du Seigneur qui-protége toujours 
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une honorable pauvreté, ils ajoutèrent foi aux paroles 

du chapelain, reçurent avec respect le boïs sacré , le 

portèrent dans leur oratoire, et le déposèrent avec les 

plus grands témoignages de dévotion dans l’endroït 
le plus convenable. Enfin , cette année, comme nous 
l'avons dit, des miracles divins eommencèrent à s'6- 
pérer dans ledit monastère, à lu gloire et à l’hônneur 
de la eroix qui vivifie. Là les morts recouvraient la 
vie, les aveugles la vue, ; les boiteux pouvaient mar- 
cher droit ; les plaies des lépreux étaient guéries, les 
possédés du démon délivrés. Tout malade qui s’ap- 
prochait avec foi du bois miraculeux s'en retourtiait 
guéri et sain et sauf. On se rend en pèlerinage à la 
croix de Bromholm, non-seulement de l’intérieur de 
Angleterre, mais encore des pays les plus éloignés. 
On se prosterne, on l’adore et tous ceux qui 6nt en- 
tendu parler de ces miracles’ divins hônorent avec 
dévotion le pieux gage à qui on les doit. — Le très- 
sage roi de France Philippe était mort comme nous 
l'avons dit, le troisième jour avant les ides d’août. 
H fut enterré à Saint-Denis. Il monta sut lé trône du 
vivant même de son père Louis, à l’âge de quinze àns. 
: Hrégna quarante-quatre ans, ét eut pour suecèsseur 
_ son fils Louis, bien dissemblable à -son père : Tün 
fut un homme, l’autre un enfant. Jean de Brienne, 
… roi de Jérusalem et le grand maître des frères Hospi- 
… taliers de Jérusalem, se rendirent en Angleterre vers 
l'octave des apôtres Pierre et Paul, afin d'y solliciter 
des secours pour la Terre-Sainte. Cette même année, 
Simon d'Apulie, évêque d'Exeter , mourut vers la 
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fête de l'Exaltation de la sainte croix, et Guillaume 
de Cornehull, évêque de Chester, mourut aussi vers 
le même temps. — Cette même année, pendant les 
douze mois sans interruption , il y eut des pluies 
si abondantes, des débordements d’eau si fréquents, 
une température si rigoureuse que la maturité 
des fruits fut excessivement tardive. Les récoltes 
furent arriérées au point que, dans le mois de no- 
vembre, ce fut à peine si quelques fruits, bien rares, 
furent resserrés dans les greniers. Au mois de jan- 
vier un affreux tourbillon de vents qui s’entrecroi- 
saient renversa les tours et les enclos des églises et 
déracina les chônes des forêts. — Vers le même 
temps, Léolin, prince de Nortwalles, uni à plusieurs 
Anglais, tels que Hugues de Lasey et quelques autres 
partisans que la haine du roi avait rapprochés et 
qui désespéraient qu’un bon fruit pût noître d’un 
mauvais arbre, que du roi Jean pût sortir un héri- 
tier supportable, ne cessaient par leurs fréquentes 
incursions d’inquiéter Guillaume Maréchal le fils, 
comme ils avaient inquiété le père. Hs éherchaiastä 
l’obliger à se rendre, lui et d’autres baronsdu seigneur 
roi; mais tout le pays prit les armes et se souleva 
contre eux ; ils furent pressés à leur tour : ceux dont 
ils avaient été les ennemis en chef devinrent leurs 
maîtres, et désormais ils furent hors d'état de rien 
entreprendre. 


Les CHATEAUX SONT RENDUS AU ROI EN DÉPIT DES BARONS. 
— Louis VIII, nor DE FRANCE, S'EMPARE DE LA ROCHELLE. 
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— L'an du Seigneur 4224, le roi Henri tint sa cour 
à Northampton, aux fêtes de Noël, en présence de 
l'archevêque de Cantorbéry, de ses suffragants et 
d’une nombreuse chevalerie. De son côté le comte 
de Chester, avec les conjurés de son parti, tint sa 
cour à Leicester. Là, il se livra à d’orgueilleuses espé- 
rancés et proféra des menaces contre le roi et le 
grand justicier, à l'occasion de la garde des terres 
et des châteaux que ledit roi lui avait réclamée. Le 
lendemain, après avoir solennellement célébré la 
messe, l'archevêque de Cantorbéry et tous les évêques 
ses suffragants, revètus d’habits blancs et à la lueur 
des cierges, excommunièrent tous les perturbateurs 
du roi et du royaume, tous les envahisseurs de la 
sainte église et des choses ecclésiastiques. Ensuite le 
même archevêque envoya une députation à Leicester, 
au comte de Chester et à ses partisans, pour leur 
annoncer, à chacun comme à tous, que s'ils ne rési- 
_gnäient le lendemain entre les mains du roi tous les 
châteaux et terres appartenant à la couronne, lui et 
tous les évêques les excommunieraient nominale- 
ment, ainsi qu'il était ordonné par le seigneur pape. 
Alors le comte de Chester et ses amis, ayant été 
informés par leurs espions que le roi avait un plus 
grand nombre d'hommes d'armes qu'eux-mêmes, 
furent dans une grande consternation : car, s'ils en 
eussent eu les moyens, ils auraient fait une guerre 
terrible au roi, par haine pour le justicier ; mais 
considérant leur infériorité, ils redoutaient d'enga- 
ger un combat douteux ; craignant surtout que l’ar- 
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chevèque et les évèques ne les excommuniassent,/s'ils 
persistaient dans leurs projets de révolte. Ils prirent 
donc le plus sage parti, vinrent tous trouver leroi 
à Northampton , et lui restituèrent, à commencer par 
le comte de Chester, les châteaux et les municipes, 
les terres et les gardes qui paraissaient apparténir à 
la couronne, Néanmoins les susdits séigneurs conser- 
vèrent leurs mauvaises dispositions contre le roi, 
parce qu'il refusa, malgré leurs instances, d’éloigner 
le grand justicier. Les principaux auteurs de cetsou- 
lèvement étaient le comte de Chester, le comte d’Al- 
bemarle, Jean, constable de Chester, Faleaise et:ses 
châtelains, Robert de Vieuxpont, Brien de Visle, 
Pierre deMauléon, Philippe Marci, Ingelard deAthies, 
Guillaume de Canteloup et Guillaume son fils, ainsi 
que beaucoup d’autres qui tous faisaient leurs pc 
pour troubler la paix du royaume. 
Cette même année, le roi de France Louis con- 
duisit une nombreuse armée à La Rochelle, avec lin- 
tention de prendre cette ville, soit par la force soit 
par l'argent. Lorsqu'il y fut arrivé, il offrit aux ha- 
bitants une forte somme pour qu'ils lui rendissent 
leur ville, lui jurassent fidélité, et devinssent ses su— 
jets soumis. Les bourgeois de La Rochelle, se croyant 
abandonnés en quelque sorte par le roi d'Angleterre, 
se laissèrent gagner tant par prières que par argent, 
et remirent leur ville au roi de France. Le roi laissa 
une bonne garnison tant de chevaliers que de ser- 
gents dans la ville et dans les châteaux; puis; après 
s'être assuré de tout le Poitou, il revint tranquille: 
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ment dans ses états, sans effusion de sang. La Ro- 
chelle estun port du Poitou où les rois d'Angleterre 
avaient coutume de faire débarquer leurs troupes 
pour. la défense du pays. Désormais cette voie leur 
fut fermée , retenus qu'ils étaient en Angleterre par 
les intrigues de leurs barons. O trahison innée dans 
le cœur des Poitevins ! il n’y eut personne qui se pré- 
sentât pour défendre le roid’Angleterreson seigneur, 
à l’exception d’un seul bourgeois qui plus tard, ayant 
été convaincu d’avoir caché la bannière du roi d’An- 
gleterre pour la relever un jour quand ledit roi 
d’Angleterre serait rappelé, fut livré. par la trahison 
de ses concitoyens et pendu. Comme il mourut pour 
la justice, il est évident que ce fut un glorieux martyr. 
Son fils, nommé Guillaume, fut promu, à Saint-Al- 
baps, au gouvernement de l’église de Saint-Julien. 


























SréGE DU CHATEAU DE BEpFoRT. — PRISE DU CHATEAU 
PAR LE ROI. — CHATIMENT DES RÉVOLTÉS. — FALCAISE 
DÉPOUILLÉ DE Es BIENS. — Vers le même temps , pen- 
dant l'octave de la Sainte Trinité, le roi, les arche- 
vêques, les évêques, les comtes, les Gérdus et autres, 
linrent une assemblée à Northampton, pour y régler 
les affaires de l'état. Le roi voulait demander. avis 
à ses barons relativement aux terres d'outre-mer 
dont le roi de France s'était emparé peu à peu; mais 
en arriva autrement qu'il ne l’espérait. En ce 
moment les justiciers du roi, qu'on appelle justi- 
ciers en tournée', se trouvaient à Dunstable. C'é- 


4 Cotrme. tout moderne qu'il œ, nous semble correspondre À l'idée 
du texte Gustitiarii itinerantes, juétices in cyre). 
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taient Martin de Pateshull, Thomas de Muleton, 
Henri de Braibroc et d’autres, qui tenaient en ce lieu 
les plaids royaux, relativement à l'expulsion de posses- 
sion‘, Or, Falcaise , entre autres , avait dépouilléstan 
de personnes, que si les peines juridiques qu'il avait 
encourues eussent été rédigées par écrit, elles au- 
raient rempli trente doubles lettres?, dont chacune 
l'aurait mis à la merci du roi pour une amende.de 
cent livres. Lorsque cet ordre fut signifié à Faleaise, 
il entra en fureur, et, ne consultant que sa colère, il 
donna ordre aux chevaliers qui gardaient le château 
de Bedfort de prendre avec eux des hommes d'armes, 
de marcher sur Dunstable, d'y saisir les susdits jus- 
ticiers , de les amener au château de Bedfort, et de d 
les jeter dans une obscure prison. Les justiciers sen 
ayant eu avis, quittèrent Dunstable avec précipita- 
tion, et prirent le premier chemin qui se présenta à 
eux. jn de Braibroe, l'un d'eux, fuyant sans de 
caution, tomba au pouvoir des chevaliers de 
caise, fut fort maltraité et enfermé audit château dé 


Tu 
7 
* Nova disseisina, saisine et nouvelleté, dans l'ancienne législation. | 

* De plusquam triginta paribus: litierarun. Nous adoptons ici 
l'explication du' glossaire du texte. Ducange donne ici au mot Pares le 
sens de notre mot paire. Pares litterarum : une paire de lettres..C'é- 
tait ce qu’on appelait aussi membrana indentata ou simplement inden- 
tura,'en français endenture. Les Normands avaient introduit en 
terre cette forme de procédure, dans laquelle une des parties « 
tractantes signait la charte qui restait aux mains de l'autre partie. On 
lit dans l'inventaire des joyaux d'Édouard Ier, année 4297 : « Et pour 
« souvenance et cogniscance des joiaus desusdit est fait chis' escris en- 
.  denteis et doubleis.» (Voy. CARPENTIER : Indentura). 
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une étroite prison. La nouvelle de cette violence s'é- 
tant répandue, l’épouse de Henri de Braibroc vint 
trouver le roi à Northampton, etlà, en pleine assem- 
blée, porta plainteen pleurant, au nom de son mari. 
Le roi, transporté d’indignation , demanda conseil 
aux clercs et aux laïques sur ce-qu'il avait à faire en 
pareille circonstance. Tous déclarèrent au roi, d'un 
commun accord , qu'il fallait se rendre au château 
de Bedfort avec un corps nombreux d'hommes d’ar- 
mes, sans aucun délai et de préférence à toute autre 
affaire | pour tirer vengeance d’une si grande inso- 
lence. L'avis ayant plu au seigneur roi, il donna 
ordre à tous les siens de s’armer au plus vite, et de se 
diriger , tant laïques que clercs, vers le chäteau de 
Bedfort.. Quand on y fut sctirés, le roi envoya des 
députés aux châtelains qui y comanalalnt pour 
demander que les portes lui fussent ouvertes, et pour 
les sommer de lui rendre Henri de Braibroe , son 
justicier. Guillaume de Brente‘, frère de Faleaise, 
etles autres chevaliers enfermés dns la place , répon- 
dirent aux députés qu’ils ne rendraient pas le château 
a d’en avoir reçu l’ordre formel de leur seigneur 
aise; se fondant sur ce qu'ils n'étaient tenus à 
dan envers le roi, ne lui ayant ni prêté hommage, 
juré fidélité. Cette réponse ayant été rapportée au 
£ violemment courroucé et ordonna avec co- 
lère que le château fût investi et assiégé. Les gens 
de la place se Brmerixrel à la résiatapoe.s et pour- 







Une rariant dit Brérue. 
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vurent de tous côtés à la défense de leurs murs et de 
leurs remparts. Alors l'archevêque et lous lesévêques 
frappèrent du glaive de l'exeommunication ; à la 
lueur des cierges, Falcaise lui-même et tous ceux qui 
composaient la garnison du château. Le siége fut 
mis devant la place le seizième jour avant les calendes 
de juin, qui setrouväit le premier jeudi après l’oc- 
tave de la Trinité, Le roi fit alors venir des machines 
. de guerre, des pierriers et des mangonneaux ‘qui 
furent disposés en cerele et qui battirent les murs 
sans relâche. Les assiégés, de leur côté , se défen- 
dant vigoureusement, lançaient une grêle de traits 
mortels. En un mot, des deux parts ; beaucoup 
étaient blessés ettués ; un chevalier distingué, nommé 
Giffard , périt entre autres | percé d’un trait d'arba- 
lète. Pendant ce temps, le roi détacha une troupe 
d'hommes d’armés pour chercher Faleaise etlame- 
ner devant lui; mais celui-ci, averti par ses es- 
pions , se sauva jusque dans le pays de Galles Les 
messagers, de retour , annoncèrent au roi ‘que leur 
peine avait été vaine. Le roi, transporté de colère, 
jura sur l'âme de:s6n père que si les assiégés étaient 
pris par force, illes ferait tous pendre: Ceuxii, 
exaspérés par les menaces du roi, intimèrent ordre 
aux députés royaux de ne plus leur parler de re 
le château. De part et d'autre l’animosité devint im- 
placable, à eause de la multitude des morts : les 
frères n’épargnèrent point leurs frères ;: ni les pères 
leurs fils. Enfin, quand on se fut longtemps entretué, 
les ouvriers royaux construisirent un château de bois- 


sb GOx gle NEW YORK PUBLIC L\ERS RSS 

































plis ANNÉE 1224. 269 
fort élevé et bâti danses règles de l’rt. On y établit 
des arbalétriers qui furent à même de balayer toute 
la superficie du château ; en sorte qu'aucun assiégé ne 
pouvait paraitre en armes sur les remparts ; qu'il ne 
füt aussitôt blessé à mort. Néanmoins les défenseurs 
de la place ne renoncèrent point à faire du mal à 
leurs adversaires. Ils tuèrent, mais pour leur propre 
malheur , deux chevaliers de l’armée royale qui s’é- 
taient trop imprudemment exposés à la mort, el plu- 
sieurs autres guerriers : ce qui augmenta encore l'a- 
nimosité de leurs ennemis. ro 
- Pendant le siége de Bedfort , le roi fit saisir et con- 
fisquer, sur tousiles manoirs et toutes les terres que 
Faleaise possédait en Angleterre, les fruits et les trou- 
peaux, pour faire subsister son armée aux dépens de 
ce rebelle | tant que le siége durerait. Enfin les 
troupes royales réussirent, non sans avoir perdu 
beaucoup des leurs, à s'emparer de deux tours à cré- 
tieaux, qu'on appelle en français brutesches ; pé- 
nétrèrent à l’envi dans le château , et forcèrent les 
assiégés dise retirer bon gré mal gré dans l’intérieur”. 
Maïtresses du château, les troupes royales revinrent 
au.camp joyeuses et riches, avec des chevaux, des 
armes, des provisions de toute espèce, et un précieux 
butin: Les vainqueurs songèrent ensuite à attaquer 
latour, ét renversèrent une grande partie des murs. 
Dès lors les assiépés sentirent qu'ils ne pouvaient ré- 
PEL DR | Le 2 1% Ua dt L 
PaG'est-àidire dans la tour principale : c'était la retraite ordinaire 
quand le château était forcé. 
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sister plus longtemps : la veille de l’Assomption de 
la bienheureuse Marie, quelques-uns d’entre eux : 
sorlirent du château et vinrent se remettre à la 
merci du roi. Le roi les fit tous charger de chaînes, 
jusqu’à ce qu'il fût maître des autres. Le lendemain 
tous sortirent à leur tour, couverts de blessures et de 
plaies mortelles : ils furentmenés en présence du roi, 

qui les condamna à être pendus. Les seigneurs pris 
à Bedfort subirent done ce supplice au nombre de 
vingt-quatre, ainsi que les chevaliers et les sergents : 

ils ne purent trouver merci auprès du roi, à cause de 
leur orgueil opiniâtre pendant le siége dont j'ai parlé. 
Henri de Braibroc vint sain et sauf se présenter au 
roi, et lui témoigna sa vive reconnaissance. Faleaise, 
trompé par un faux espoir, avait cru que les siens 
pourraient défendre le château pendant une année 
entière; mais quand il apprit d'une manière certaine 
que son frère et tous ses partisans avaient été pendus, 

il se rendit à Bedfort auprès du roi, | sous le sauf- 

conduit d'Alexandre , évèque de Coventry. Aussitôt 
il tomba aux pieds du roi, et le sollicita de l’admettre 
à merci, en lui rappelant les services qu'il avait ren- 
dus et les secours qu'il avait fournis à lui et à son père 
au temps des hostilités. Le roi, sur l’avis de son con- 
seil , le dépouilla de ses châteaux , de ses terres et de 
tous ses biens, et le donna en garde à Eustache, 
évêque de Londres, jusqu’à ce qu'une sentence défi- 
nitive eût prononcé sur son sort. Alors eut lieu un 
appel à la vengeance de saint Paul : en effet, Falaise, 
ce traître couvert de sang, avait fait démolir l’église 
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de Saint-Paul, à Bedfort , pour que les matériaux ser- 
vissent à la construction et aux fortifications de son 
château. Maintenant il se trouvait prisonnier et gardé 
en quelque sorte par le bienheureux Paul'. Aussi 
l’abbesse de Helnestne, apprenant que Falcaise avait 
commis un sacrilége contre le bienheureux Paul, et 
n’en avait pas encore été puni , ordonna qu’on enle- 
vât à la statue de saint Paul le glaive qu’elle tenait à 
la main, et qu’on ne l'y replaçât que quand on aurait 
tiré vengeance du coupable. En un moment Falcaise 
passa du comble de la fortune à la dernière misère : 
exemple mémorable pour beaucoup de gens, et sur- 


- tout pour les méchants. Ce revers prodigieux fit dire 


port un : 


Folie, l’homme à l'épée toujours tirée, s Las en un mois tout ce 
qu'il avait acquis par le crime pendant sa vie ? 


Marguerite de Redviers, femme dudit Falcaise, vint 
aussi se présenter au roi et à l’archevèque. Elle dé- 
clara € qu’elle n’avait jamais consenti de bonne grâce. 

unie par mariage à cet homme; qu’au temps 
des hostilités elle avait été prise par force et mariée 
contre son aveu ; que par conséquent elle demandait 


gun dote, parce que l'évêque le tenait prisonnier à Saint-Paul de 


fans PS 
te . Omine sub sœvo quidquid quæsivit ab ævo. 
shui db à 

Les deux jeux de mot ne peuvent étre rendus en français, 
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272 HENRI I. 
le divorce. Alors l'archevêque prit jour avec elle, se 
réservant le temps de délibérer sur ce qu'il devait 
faire. Le roi rendit à Marguerite toutes ses terres et 
peer oe en Angleterre, et la donna en garde [no- 
ble] à Guillaume, comte de Warenne: Le roi obtint 
des prélats et des laïques, pour ses travaux et grandes 
dépenses, un impôt de deux sols d'argent par charrue 
dans toute l'Angleterre. Le roi, de son côté, remit 
aux seigneurs un escuage de deux mares sterling par 
bouclier, et chacun retourna chez soi : le château de 
Bedfort fut rasé et réduit en monceaux de pierres-par 


ordre du roi, qui donna à Guillaume-de Beauchamp . 


le terrain ainsi que les maisons et tous les édifices 


dépendants dudit château. Cette même année; maître : 


Alexandre de Stavensby fut consacré évêque de Ches- 
ter à Rome, par le seigneur pape Honorius; le jour 


LE, 


* Le mot concessit est vague. Nous traduisons ainsi parce qin. tie 
cipe c'était le roi qui levait l’eseuage. On désignait par ce terme e 
pécuniaire qui était due au roi par tout écuyer qui tenait du roi, moyen- 
nant service militaire , un fief chargé de cotte sorte de redevance. L'es- 
cuage ne pouvait étre «gs que pour être appliqué immédiate 
frais de la guerre. Dans ce sens , le terme générique de soutifer 
plus que celui d’armiger ou serviens. La langue anglaise a. L 
termé honorifique d’esquire. À, tout prendre, l’escuage était. 
un moyen de se dispenser du service militaire : ke tenant militaire y 4 


2 


‘seul soumis ; mais aussi le vassal immédiat pouvait se a | 


par ses vassaux Ja somme à laquelle était évalué sûn escuage, lors 
même qu'il faisait son service en personne. C'était done plutôt une | 
qu'un impôt, ou du moins cet impôt ne pesait que sur les vassaux 
rieurs. L'argent de l’escuage servait surtout à payer les mercenaires L 
Les rois employaient de préférence. (Voy. MADox et le dialogue sur I 
chiquier in fine). Le taux de l’escuage resta variable jusqu’à la grande 
charte, (HALLAM , Europe au moyen âge. Const. d'Anglet) 
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de Pâques. Guillaume, neveu de Guillaume Bruer 

le père, fut consacré évêque d’Exeter ; et Raoul de 

Nevil, évêque de Chicester, par le seigneur Étienne, 

archevêque de Cantorbéry. Ledit Raoul, évêque de 
| Chicester et chancelier du seigneur roi, lui resta fidèle 
il dans maintes circonstances périlleuses, et montra une 
1 singulière habileté pour les affaires de l'état. Ce fut 
| <nquelque sorte une cvlonne inébranlable de fidélité 
l etde vérité. A cette époque [était détenu à Lon- 
| dres] Falcaise de Brente'. Ce Normand, illégitime et 
| bâtard du côté de sa mère, était venu en Angleterre 
| sur unmauvais cheval, portant besace, et s’était atta- 
; ché au roi Jean quelques années auparavant. À l’é- 
Ï 
Ù 
l 





poque de la guerre qui s’éleva entre ledit roi et les 
barons, Jean, de sa propre autorité, lui avait donné 
de château de Bedfort, qu'il fortifia et agrandit sur le 
territoire d'autrui. La possession de cette place, les 
richesses qu'il avait acquises, son alliance avec quel- 
ques conseillers du roi , l’avaient enivré d’orgueil ; 
quoique sa puissance ne füt pas plus solide qu'un ro- 
seau, il ne craignit pas de dépouiller injustement de 
leurs terres et possessions ses hommes libres et ses 
woisios ; entre autres violences, il expropria sans juge- 
_. ment, dans le manoir de Luiton, trente-deux tenan- 
ciers libres, et s’empara de plusieurs pâturages de 
Ja commune. Tous ces faits ayant été portés à la 
connaissance du seigneur roi, le roi désigna Henri 

tél ? 

4 Dans tout ce passage, Matt. Päris ne fait que résumer la vie de ce cé- 
lèbre aventurier sans y ajouter presque rien de nouveau. 
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274 HENRI LU. 
de Braibroc et quelques autres justiciers, chargés 
d'informer sur les nombreuses plaintes d'expulsion 
de possession. Ceux-ci ayant procédé à l'information 
selon l'usage, condamnèrent ledit Falcaise, par juge- 
ment, à restituer les terres dont il s'était emparé, et 
à payer les dommages et intérêts. Falcaise, indigné 
de cet arrêt, osa troubler la paix du royaume, se sai- 
sit, par violence, de Henri de Braibroe, et l’incarcéra 
dans son château de Bedfort, À cette nouvelle, le roi, 
qui se trouvait à Northampton, et qui s’oceupait avec 
ses barons des moyens de secourir le Poitou, ne son- 
gea, d'un commun accord, qu’à punir cette audace. 
Il marcha sur le château de Bedfort, où ledit Henri 
était détenu en prison, et mit le siége devant la place. 
Après qu'on eut sonimé ‘ par {rois fois, pendant trois 
jours consécutifs , les chevaliers enfermés dans ledit 
château de le rendre au roi, Étienne , archevêque 
de Cantorbéry, et les autres évêques qui étaient pré- 
sents , ainsi que les abbés et autres prélats , excom- 
munièrent Falcaise et ses adhérents, et lemirent hors 
la loi. Les troupes royales, tant par brèches que par 
_ assauts, s’emparèrent intrépidement dudit château. 
Dans ce siége périrent, sous les traits des arbalétriers 
de la place, plusieurs chevaliers de l'armée royale, 
Giffard, entre autres, homme d’une grande valeur, 
qui mourut d’un coup de flèche. Enfin , la veille de 
l’Assomption, le siége ayant duré neuf semaines en- 
viron, le château fut pris. Tous les officiers de Fal- 


! Munitione : évidemment monitione. 
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caise qu’on y trouva, et qui avaient pour chef Guil- 
laume Mantel de Brente, frère de Falcaise, ainsi 
qu’une foule de nobles A ä is et Néédande lard 
pendus sans exception, ains si que nous l'avons raconté 
pléinement tout à l’ heure. 14 






-Rerour En FLanone ne Bavpouix, EMPEREUR pe Con- 
STANTINOPLE. — ÎL EST MIS 4 MORT PAR SA FILLE, — 
Baudouin, comte de Flandre etempereur de Constan- 
tinople, après avoir subi une longue et douloureuse 
captivité, et accompli un pèlerinage d'expiation, revint 
en Flandre. Malgré l’altération de ses traits, il y fut 
reconnu par une foule de gens qui l'avaient vu an- 
ciennement ; et il reçut l'hommage et le serment de 
fidélité d'un grand nombre de villes et de bourgs. 
Mais sa fille, jalouse de son influence, irrita contre lui 
l'esprit du roi [de France] ; elle affirma que ce LE 
Les son père, mais un misérable imposteur ; 


4 Onsait que l’empereur de Constantinople Baudouin avait été vaineu 
“et fait prisonnier par Calo-Jean ou Joannice, roi des Bulgüres ; et, sui- 
vant Vopinion la plus probable, il était mort en prison. « Ceux qui 

« aiment les histoires tragiques, dit Gibbon, eroiront volontiers que le 
« ehaste captif résista aux désirs amoureux de la reine des Bulgares; que 
«soi refus’ l'exposa aux éalomnies d'une femme et à la jalousie d’un 

« sauvage; qu'on Jui coupa les pieds et les mains; que le reste du corps 
« RUE tout sanglant parmi les carcasses des chiens et des chevaux, et 
respirait encore au bout de {rois jours, quand les oiseaux de proie 
AE dévorer, » Vingt ans plus tard , la Flandre, loujours prête 
à la révolte, reconnut pour son souverain Mie, Please qui s’an- 
nonçait pour le vrai Baudouin, miraculeusement délivré de la captivité. 
Mais la cour de France avait intérêt à appuyer les dénégations de la eom- 
tesse Jeanne, Louis VILL cita iii à Péronne, et l’on prétend qu’il 
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elle fit tant, que son propre père fut pendu ignomi- 
nieusement : car elle sil soin de le faire pendre entre : 
deux vieux chiens barbets'. Beaucoup de gens qui 


entendirent sa confession assurèrent qu'il avait mé- 
rité son sort en châtiment dé ses péchés. Lui et ses 
compagnons pris avec lui dans la bataille s'étaient 
échappés de prison à l’aide d’une jeune fille illustre 
du pays ; ils lui avaient promis de la faire baptiser, 
aussitôt qu'ils auraient mis le pied sur une terre 
chrétienne. Mais l'empereur Baudouin et ses compa- 
gnons étant arrivés, guidés par cette jeune fille, dans 
un pays chrétien où ils n'avaient plus rien à craindre, 
égorgèrent secrètement cette infortunée avant qu’elle 
eût reçu les eaux de la régénération ; or Baudouin, 
qui ordonna ce meurtre, s’élait engagé à la prendre 
pour épouse, à la rendre chrétienne et à la former 
aux mœurs des chrétiens. Enfin, rentré en lui-même, 
il fit une si longue pénitence, que ses amis purent à 
peine le reconnaître ; et ceite pénitence, que le pape 
lui imposa, fut d’autant plus lourde, qu'il avait tué 
celte jeune fille avant de lavoir fait baptiser. Tous 
ceux qui avaient trempé dans celle méchante action 


répondit mal à L'examen qu’on lui fit subir. Jeanne l’emporta, soutenue 
pur une petite armée de Français. Cependant de graves historiens, adop- 
tant l'opinion populaire, accusent Jeanne de parricide et la tradition 
raconie que la comtesse elle-même, en mémoire de cette exécution qui 
pesait à sa conseience ; fit bâtir un hôpital, sur les vitraux duquel une 
poténce était peinte.{Voir DUCANGE, dans son Hist. de Const. I, 9.) 
Quant au récit que fait ici Matt. Pâris de la délivrance de Baudouin , 
Gibbon n'hésite pas à le traiter de fable ridicule. "ii 
{Inter duosveteres canes mirgos, dit le texte.! #54 
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périrent de male mort. L'un d'eux, étant revenu chez 
sa femme, qui avait épousé un autre mariet en avait 
eu des enfants, fut précipité dans un puits, par ses 
ordres secrets, et quoiqu'’elle l’eût bien reçgonnu. Les 
autres ressentirent lès effets de la colère de Dieu, qui 
ne veut pas qu'on rende le mal pour le bien, et ils 
moururent de différentes manières, mais {ous misé- 
rablement. Baudouin, leur chef, ne put échapper au 
châtiment céleste, parce que [sans doute] il n’avait 
pas observé la pénitence qu'on lui avait imposée ; 
qu'il n’avait pas persévéré dans l'humilité et dans la 
contrition, et qu'enfin il n'avait eu qu’un repentir 
urenblet et sans fruit. 

1f 

La CONTRIBUTION DU QUINZIÈME DES BIENS MOBILIERS 
AGGORDÉE AU ROI. — RENOUVELLEMENT DE LA GRANDE 
ZHARTE. — RICHARD, FRÈRE DU ROI, ENVOYÉ EN Gas- 
GOGNE. — DÉFAITE DU COMTE DE LA MARCHE 4 LA RÉOLE. 

— Monr De L'ÉvÊque D'ÉLr. — L'an du Seigneur 
. 4225, le roi Henri tint sa cour à Westminster, aux 
fêtes de Noël, en présence du clergé, du peuple et 
des seigneurs du pays. La cérémonie ayant été cé- 
lébrée avec lasolennité convenable, Hubert de Bourg, 
grand justicier du seigneur roi, prit la parole enson | 
‘nom, en présence des archevêques, des évêques, des 

comtes , des barons et de tous les âutres : il retraça 

les dommages et injures que le roi avait éprouvés 

dans les provinces d'outre-mer, et il dit que non-seu- 

lement le roi, mais une foule de comtes et de barons 

avaient été dépobillés de leurs héritages en même : 
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sélssase Jui. Quand plusieurs sont intéressés dans 
une affaireç.le concours de plusieurs est nécessaire. 
1 demanda done à tous aide et conseil, afin. ‘que, par 
leur moyen , la couronne d'Angleterre pût recouvrer 
sa dignité et sa puissance perdûes. Il déclara qu'il 
suffirait, pour subvenir pleinement aux frais de l'ex- 
pédition, que la quinzième partie de tous les biens 
mobiliers dans toute l'Angleterre fût abandonnée, tant 
par les ecclésiastiques que par les laïques. L’arche- 
vêque et les évêques, comtes, barons, abbés et prieurs 
qui composaient l'assemblée délibérèrent sur la pro- 
position d’Hubertde Bourg, et répondirent qu'ilscon- 
sentiraient volontiers aux demandes du roi, s'il vou- 
lait leur accorder les libertés qu’ils sollicitaient depuis 
longtemps. Pressé d'obtenir l'argent, le roi accéda à 
la demande des seigneurs. Des chartes furent aussi- 
tôt rédigées, munies du sceau royal, et envoyées 
dans chacun des comtés d'Angleterre. Dans les pro= 
vinces organisées en forêts une double charte fut en- 
voyée, l'une relative aux libertés générales, l'autreaux 
libertés des forêts. On a pu voir, plus haut; la teneur 
de ces chartes quand il a été question de l’histoire 
. du roi Jean; et les chartes des deux rois n’offrenten 
aucun point aucune différence ‘. On prit aussi pour 
‘Il ÿ eut cepend tio t les mé- 
so per Lo sus ar pa” - nor 
toutes les terres qui auraient appartenu au mari pendant la durée-du 
mariage, à moins qu’elle n’eût été dotée d’une plus petite, à % 
porte de l’église. — On posa des bornes aux ‘aliénations en 


—Aueun homme libre ne put aliéner sa terre que jusqu'à € 
des services dus «u seigneur. — Les assises de Darrein 7 
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terme un mois après Pâques : époque à laquelle douze 
chevaliers et loyaux hommes seraient choisis dans 
chaque comté du royaume, pour faire, sous serment, 
la distinetion des forêts neuves et des forêts an- 
ciennes, et pour que tout ce qui aurait été réduit en 
lecouronnement du roi Henri [1**?], aïeul 
du-présent roi, fût rétabli aussitôt dans son premier 
état. Eassemblée ayant alors été rompue, un exem- 
plaire de la charte fut porté dans chaque eômié, où 
tous, sur l'ordre du roi, durent en jurer l'observation 
en interposant serment par lettres, Lorsque Richard, 
frère du seigneur roi, eut été fait chevalier, on pro- 
clama les libertés générales, tant celles des forêts 
qu'autres priviléges, pour lesquelles on avait si long- 


temps combattu contre le roi Jean. Mais ce ne fut 


qu'une concession illusoire : rien là dedans n’était 
stable et solide. C'étaient de vagues promesses dont 
rien ne garantissait l'observation ‘. 

… Cette même année, le jour de la purification de la 


bienheureuse Marie; Richard, frère du roi d'Angle— 


terre, fut ceint par ledit roi du baudrier militaire, 
ainsi que dix seigneurs qui furent chargés de veiller 
sur lui. Le susdit Richard ayant été envoyé en Gas- 
cogne par le roi, le jour des Rameaux, au printemps, 


furent renvoyées aux juges du banc, — Les cours de comtés durent se 
tenir seulément une fois par Mois; la touriiée des shériffs dut n’avoit 
lieu que deux fois par an, et l' examen des esutions franches (vien 0f 
frank pledge), à la Saint-Michel seulement.—L'escuage dut être levé de 
la mémemanière que sous Henri 11. (LINGARD, II° vol. p. 427.) 
Nous avons.essayé de donner tin sens nel à cette phrase mutilée dans 
laquelle 1 anglais croit voir une intérpolation, 
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avee Guillaume, comte de Salisbury, Philippe d'Al: 
+ biny, et soixante chevaliers, arriva, après une heu- 
reuse traversée, dans la ville de Bordeaux, où ils 
abordèrent tous sans encombre. Avertis. de leur 
venue, l'archevêque et les habitants les | reçurent 
avec honneur. Richard , frère du roi, ayanteonvo- 
qué tous les habitants en présence de l'archevêque 
et des députés du roi, donna connaissancetä Moute 
l'assemblée des lettres de son frère. Par ces lettres, 
le roi suppliait instamment tous ses féaux, hommes 
du pays, de recevoir son frère avec bienveillance, et 
de lui donner aide et conseil pour qu’il pût recou- 
vrer les terres que la France avait conquisés. Tous 
firent très-bon accueil à Richard, et prétèrent serment 
d’obéissance au roi d'Angleterre, entre ses maïns. 
Bientôt il se vit entouré d’une foule de chevaliers et 
de sergents du pays, jaloux d’obtenir des présents et 
des récompenses. Richard, leur ayant fixé une solde 
convenable, trouva en eux des-gens bien disposés à 
le servir. Le roi, avant de l'envoyer dans les pro- 
vinces d'outrisirrionl, lui avait donné le comté de 
Cornouailles avec tout le Poitou; ee qui le faisait 
appeler par tout le monde, comte de Poitou. Alérs 
le comte Richard, accompagné de son oncle Guil- 
laume, comte de Selisbury, de Philippe d’Albiny, et 
d’une nombreuse chevalerie, s’avança en Gascogne, 
s’arrétant aux villes et aux châteaux. Toutes les fois 
qu’il trouvait des seigneurs qui refusaient de prêter 
hommage au roi, et de lui jurer fidélité, il assiégeait 
leurs châteaux et leurs villes, et les réduit par la 
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force des armes. 1| s'empara, après un long siège, de 
la ville et du château qu’on appelle La Réole, se saisit 
de la vilie et de la forteresse de Saint-Macaire, assié- 
gea le château de Bergerac , et en fit rentrer le sei- 
gneur sous l’obéissance du roi. Pendant que Richard 
était occupé à battre sans relâche le château de La 
Réole, Louis, roi de France, chargea Hugues, comte 
de La Marche, et d'autres barons poitevins, de se 
rendre avec des troupes audit château, de lui amener 
le comte Richard prisonnier, et de délivrer les assié- 
gés du péril qu'ils couraient. Le comte de La Marche 
ayant réuni quelques barons, chevaliers et hommes 
d'armes, s'avança en grand appareil pour faire lever 
“le siége dudit château. Mais le comte Richard, et ses 
compagnons, averti par ses éclaireurs de l'arrivée 
des ennemis, leur prépara une embuscade ; il laissa 
ausiégeune partie de son armée, et, prenant avec lui 
‘une troupe d'élite, alla se poster non loin de là, dans 
. un bois où il attendit les ennemis qui devaient le tra 
verser, Lorsqu'ils eurent dépassé le lieu de l’embus- 
“eade en se dirigeant vers le château, le comte Richard 
et ses compagnons s’élancèrent sur eux au son des 
trompettes et en brandissant leurs lances. Après un 
combat acharné, ils mirent en fuite leurs adversaires. 
- Le comte Richard les poursuivit de près, tua un 
grand nombre des fuyards, et resta maître des cha- 
riots, des bêtes de somme, des ustensiles d'argent, 
et de tous les bagages des Poitevins. Ainsi il eut 
bientôt soumis toute la Gascogne. Cette même année, 
cexpira Jean, évêque d'Ély; il eut pour successeur 
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Geoffroi de Bourg, archidiacre de Norwich, qui fut 
consacré évêque à Westminster, le jour de Dern | 
des apôtres Pierre et Paul. : 





RÊTS. — CONCUBINES DEs prêtres. — Vers le . è 
temps, au mois de mars, le roi d'Angleterre et 
ses barons s'assemblèrent à Westminster : le roi - 
ordonna qu’on statuât par sentence définitive sur ce 
qu'il convenait de faire du traître Falcaise. En cette 
occasion les seigneurs partagèrent l'avis du roi qui 
était de ne punir Falcaise ni dans sa vie ni dans ses | 
membres, parce qu'il avait servi fidèlement Jean, 
père dudit roi, pendant longues années ; mais40 
furent d'accord pour le condamner à un ba 
ment perpétuel. Cela fait, le roi donna mission à 
Guillaume, comte de Warenne, de conduire Faléaisé 
sain et sauf jusqu'à la mer, de le placer sur ut vais 
seau, et de l’abandonner aux vents et aux voiles. Le 
comte ayant accompli sa mission, Falcaise, au’ mo= 
ment de s’embarquer, le conjura en pleurantde 
saluer de sa part son seigneur le roi, et de lui assurer 
que c'était à l'instigation des seigneurs du royaüitié 
. d'Angleterre qu'il avait causé tous es troubles dans 
le royaume. Il partit done accompagné seulement de 
cinq sergents : on le déposa sur les côtes de Nôr2 
mandie ; mais, aussitôt après son débarquement, il 
fut saisi par les officiers du roi de France, et mené 
audit roi. Comme il avait causé de grands maux aux 
Français en Angleterre, il eût été pendu, et n’échappa 
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qu’à grand'peine, en jurant qu'il était croisé. La chose 
ayant été prouvée, on le laissa partir, et il se rendit 
aussitôt à Rome, après avoir été maintes foisdépouillé 
en chemin. A Rome, il fut admis en présence du 
pape avec Robert Passelewe , son clere, comme nous 
le dirons en temps et lieu. 

Cette même année, un mois après Pâques, le roi 
d'Angleterre envoya dans le royaume Hugues de 
Nevil et Brien de l'Isle, ainsi que plusieurs autres». 
désignés à cet effet, pour veiller à ce que, dans chaque 
province forestière, douze chevaliers, ou. ho 
libres et loyaux, fusebint choisis, qui saréour ile 
l'étendue des forêts, et sur le serment desquels om 
déterminerait ce qui devrait rester en forêts comme 
par le passé, ou n'être plus forêts. Les ordres du 
roi ayant élé bientôt exécutés, non sans de grandes 
difficultés de la part de plusieurs, on commença 
à jouir des bienfaits dus à ces libertés : chacun put 
miéttre en vente ses propres bois, abattre ses arbres, 
vendre ses bestiaux, convertir des lieux incultes en 
terres labourables ; enfin, disposer à son gré des bois 
qui n'étaient plus forèts royales; et non-seulement les 
hommes, mais encore les chiens, que précédemment 
on avait coutume de mettre hors d’état de chasser, 

_ ressentirent les effets de cette liberté. Les barons, les 
chevaliers et les tenanciers libres usèrent si ample- 
ment de cs libertés générales, qu'on tira tout le 
parti possible des articles contenus dans la charte 
, sans faire grâcé d’un iota. 

rs la même époque, on fit la collecte, au nom 
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. le royaume sur tous les biens meubles et choses 


: nature. Le roi mit toutes ses terres et biens sous la 


ar de Cantorbéry et par les évêques ses suffra- 
- gants. Il portait que les concubines des prêtres et des 
clercs reçus dans les ordres sacrés et investis de bé- 


sent voir un si grand repentir qu'on püt décemment 


| ce à 
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du roi, de la moitié du quinzième imposé das 


















acquises. On donna trêve pour l'autre moitié jusqu'à 
la fête de saint Michel. Cette même année, Hugues 
Bigod, comte d'Estanglie, paya tribut à l’humaine 


garde du grand justicier. ist) 
- Vers le même temps, un décret fut rendu par l'ar- 


néfices, seraient privées de la sépulture ecclésiasti- 
que, à moins qu'elles ne fussent venues à résipis- 
cence, et cela en pleine santé, selon quil est écrit ; 
« Vivant, vivant, il se confessera à loi; » ou bien 
à moins que, se trouvant à l'extrémité, elles ne fis- 


communiquer avec elles; qu'elles ne seraient 
reçues au baiser de paix ni ne prendraient le pain 
bénit dans l’église, tant que leurs amants les garde- 
raient dans leurs maisons ou les entretiendraient os- 
tensiblement hors de leurs, maisons; que, si. : 
avaient des enfants, elles ne seraient point a 
la purification, à moins qu’elles n’eussent. ; 
paravant caution suffisante à D nn 

official, de donner satisfaction dans le prochain cha- 
pitre, après leur purification ; queles prêtres, d 
paroisses de qui les concubines des gens 
biteraient, seraientsuspendus, s’ils n’en avaient : 
l’avchidiacre ou son official, et qu'avant d’ 
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vés de la sentence, ils seraient soumis à une lourde 
pénitence; qu’enfin toute femme, sur le compte de la- 
quelle il serait prouvé qu’un prêtre l'avait connue 
charnellement, ferait pénitence publique et solennelle 
comme si elle eût été convaineue d’adultère ‘, et se- 
rait punie comme pour un double adulière, afin que 
l'impunité d’un tel désordre ne servit pas d'encou- 


L ragement aux autres, vers de pareils délits. 


Le comTE DE SALISBURY SAUVÉ DU NAUFRAGE PAR UN 
MIRAGLE, — AUTRE PÉRIL DU COMTE À L'ÎLE DE RHÉ. — 
Ornon, NONCE DU PAPE, EN ANGLETERRE. — Îl ESSAIE DE 
FAIRE LA PAIX DE FALCAISE AVEC LE ROI. — ÎMPÔT LEVÉ 
Au Nom pu pare. — Vers le même temps, Guillaume, 


. comte de Salisbury, qui avait fait la guerre avec le 


mte Richard dans les provinces d'outre-mer, s'em- 
ss nr repasser en Angleterre. Mais pendant 
jours et plusieurs nuits le vaisseau fut bal- 

lotté par la tempête et par les vents. Le comte ainsi 
que les matelots et tous ceux qui se trouvaient sur le 
vaisseau, désespéra de sauver ses jours et jeta à la mer 
tout ce qu'il possédait en anneaux précieux, en or, en 


” argent et en riches habits, afin que, de même qu'il 


était venu au monde tout.nu, il passât au royaume 


si. ec de tout honneur terrestre. Au mo- 
où les passagers étaient dans la plus terrible 


| tn et couraient risque d'être dise ils aper- 


* La variante rend le sens pnhusehié en disant : Et méme quand 
elle serait libre de son corps ; que si c'était une femme mariée, elle 
serait punñie comme pour un double adullére, ete. L 
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çurent un grand cierge jetant une vive clarté à l’ex- 
__ trémité du mât ; près de ee cierge se tenait une jeune 
fille d’une admirable beauté, qui défendait contre le 
vent et contre la pluie la Vote de ce cierge étinee- 
lant au milieu des ténèbres de la nuit, A la vue de 
celte clarté céleste, le comte et tous les matelots eu- 
rent confiance dans la protection divine et reprirent 
courage. Tout le monde dans le vaisseau ignorait ce 
que signifiait cette vision. Le comte Guillaume se 
l'expliqua seul et l’attribua à la bienveillante faveur 
de la sainte Vierge Marie. En effet, ledit comte, le 
jour oùäl ceignit. pour la première fois le baudrier 
des chevaliers, avait voué un cierge à l'autel de la 
bienheureuse mère de s — voulu qu’on l’al- 
lumât chaque jour, pendant la messe qu’on récile 
pieusement avec les Heures canoniques en l'hon 
de la mère de Dieu, afin que cette lumièré 
relle se changeât pour lui en lumière éterm PA; 
Le lendemain de cette vision, au point du mer D 
comte et ses compagnons furent poussés par | 
_ vers une île de la mer qu’on appelle Rhé, et qui és 
éloignée de trois milles de La Rochelle. Moi 
trèrent dans de petites barques et se dirigèrent vers 
l'ile. Or, il y a dans cette’fle une abbaye de l'ordre 
de Citeaux : le comte y envoya des Noa 
manda la permission de s’y cacher 
nemis, en attendant un vent plus favorable. mr 
du lisa ÿ consentit gracieusement et le reçut lui et 
les siens avec honneur. L'ile de Rhé était alors sous 
la garde de Savary de Mauléon, qui, à cette époque, 
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était au service du roi de France Louis, et visitait les 
îles de la côte avec un nombreux corps d'hommes 
d'armes. Deux sergents dudit Savary, qui connais- 
saient bien le comte et qui avec plusieurs autresétaient 
commis à la garde des îles, vinrent le trouver trois 
jours après son arrivée à l’abbaye, et l’avertirent eom- 
plaisamment que, s'il ne quittait l’île avant le jour du 
lendemain, il serait pris par leurs compagnons char- 
gés d'explorer les îles et les abords de la mer. Aus- 
sitôt le comte, ayant fait présent aux deux sergents 
de vingt livres sterling, se rembarqua précipitam- 
ment et s’abandonna aux flots de la mer ; mais il eut 
encore à passer près de trois mois d’une pénible et 
périlleuse navigation avant d'aborder en Angleterre. 

. Cette même année, maître Othon, nonce du sei- 
gneur pape, se rendit en Angleterre et présenta au 


roi des lettres relatives à des demandes importantes 


faites par l'église romaine. Le roi ayant pris eonnais- 
sance de la teneur de ces letires, répondit qu'il ne 


- pouvait ni ne devait décider seul une affaire qui in- 


téressait généralement tous les clercs et les laïques 


de son royaume. Alors, par le couseil d'Étienne, ar- 


de Cantorbéry, le roi prit jour pour loc- 
tave de l'Épiphanie, époque où tous les eleres et laï- 
ques se rassembleraient à Westminster, débattraient 
l'affaire en question et décideraient ce qu'il leur sem- 
blerait juste de faire. 


Vers le même temps, maître Othon vint supplier 


humblement le roi d'Angleterre, au nom du seigneur 


pape, de rendre sa faveur à Falcaise, de lui restituer 
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sa femme, ses terres et tous ses biens perdug et d’a- 
voir en bonne amitié, commeil convenait, un homme 
qui lui avait rendu à lui et à son père tant de fidèles 
services pendant les hostilités. Le roi répondit que, 
pour sa trahisoñ manifeste, Falcaise avait été con- 
damné par les clercs et les laïques et banni d’Angle- 
terre par jugement de sa cour; et que, si l’adminis- 
tration de l’état appartient spécialement au roi, le roi 
n’en doit pas moins observer les lois et les bonnes 
coutumes du royaume ‘. Maitre Othon, ayant reçu 
cette réponse, cessa désormais d’intercéder pour Fal- 
caise auprès du roi. À cette époque, ledit Othon exi- 
gea de toutes les églises conventuelles d'Angleterre 
deux mares d'argent à titre de procuration. Il est bon 

de savoir qu'au momentoù maître Othon vinten An- 
gleterre, le seigneur pape envoya des légats dans tout 
l'univers et fit recueillir par eux des sommes injus- 
tement extorquées, eomme nous le dirons goss 

es ’ 

Réroins D'UNE JEUNE FILLE stronibes DANS L'ORDRE 
DES Mineurs. — ELLE EST DÉLIVRÉE PAR LE DÉMON DES 
ATTAQUES D'UN LIBERTIN. — ÜNE RELIGIEUSE JEÜNE PEN- 
DANT SEPT ANS. — NOBLE REFUS DE LA COMTESSE DE S4a- 
LISBURY, — Vers le même temps, il y avait dans le pays 
de Bourgogne une jeune fille d'illustre naissance : 
ses parents, qui devaient la laisser héritière de gran- 
des possessions, avaient résolu de peurs 
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! On voit que la e fondamentale du _…_ tutio 
point neuve. En général, Matt. Paris porte une ET 
dans là politique comme rte l'appréciation de la conduite des 
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riage àun homme qui sortait aussi d’une noble fa- 
mille. Mais la jeune fille, élevée dès sa plus tendre 
‘enfance dans l'étude des lettres, avüit consacré sa vir- 
ginité à Dieu dans:la secrète pureté de son cœur. Elle 
abandonna elandestinement le palais de ses parents, 
pritun habit de pèlerin, et, pourse mettre à l'abrides 
recherches, se retira dans une communauté de frères 
mineurs. Là, elle voulut absolument observer, dans 
toute sa rigidité, la règle du couvent : elle ne porta 
plus de chaussures, se couvrit d’un sac et d’un cilice, 
eoupa avec dédain ses cheveux (qui sont un indice 
de vanité mondaine), et essaya, par tous les moyens, 
de changer en laideur la beauté qu'elle avait reçue de 
la nature ; mais ses efforts n'ayant pas réussi et la na- 
ture lui ayant conservé toutes les perfections corpo- 
relles qui en faisaient un modèle incomparable de 
beauté, elle persista à faire hommage à l'éternel 
époux qui est dans les cieux et à lui seul, de la pu- 
relé intérieure de sa chair. Pour accomplir librement 
ce pieux dessein, elle se voua à la pauvreté, embrassa 
les saints devoirs de la prédication, revètit de rudes 
habits, eoucha sur une natte au lieu de tapis, prit 
une-pierre pour oreiller, macéra sa chair par des 
veilles et des jeûnes prolongés, passa son temps en 
prières el s’oceupa sans relâche de la eontemplation 
des choses célestes. Elle passa ainsi plusieurs années, 
ornée de toutes les perfections, menant une sainte 
vie, plaisant à Dieu, annonçant aux villes et aux châ- 
_teaux l'Évangile de paix et adressant ses prédicätions 
surtout aux personnes de son sexe, Mais l'ennemi du 
y x. 19 
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genre humain fut jaloux de cette perfection : sept: 


mois durant il ne cessa de fourmenter cette jeune fille 
par toutes les tentations des plaisirs de ce monde; 
en sorte que, si elle n'eût été soutenue par le secours 
divin, elle aurait perdu tout le fruit de sa vie pré- 
. cédente. Pendant la nuit, le diable lui remettait dans 

l'esprit les riches métairies de ses parents auxquelles 
elle avait renoncé, les revenus de leurs vignes fertiles; 
la riante vue des vastes prairies émaillées de fleurs de 
toute espèce, le charme des fontaines jaillissantes et 
le doux murmure des ruisseaux, l'élévation des beaux 
arbrés dans les forêts, le bonheur d'être mère, les em- 
brassements des hommes, les plaisirs sensuels que 
produit l'union des sexes, les délices des lits moel- 
leux, les amusements que procurent d'habiles jon- 
gleurs, l'éclat des anneaux et des pierres précieuses, 
le goût délectable et exquis des poissons, des oiseaux 
et du gibier. Au milieu de ces tentations et d’autres 
semblables, la jeune fille perdait courage : elle hési- 
tait, violemment combattue entre la pensée de retour- 
ner vers les biens qu’elle avait quittés et celle de per- 
sévérer dans son pieux dessein : enfin, le jour et la 
nuit elle était cruellement tourmentée de corps et 
d'âme. Mais Dieu, miséricordieux et compatissant, 
qui ne veut pas que ceux qui espèrent en lui soient 
tentés au delà de leurs forces, ouvrit l'œil de Ja jeune 
fille à la saine raisou : il lui fit voir quels soins et 
quels soucis causent les choses temporelles et les plai- 


sirs mondains, combien l'union charnelle est un acte L 
grossier, par combien de peines on achète les biens 
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de ce monde, avec quelle douleur on en est privé, 
quel prix au contraire la pureté virginale a aux yeux 
du Seigneur, puisqu'il a voulu que sa mère restât 
vierge tout en devenant féconde, quelle récompense 
attend le fruit des bonnes œuvres, quel charme il y 
a dans une sainte et divine contemplation, quel bon- 
heur dans le commerce des élus, combien suave et 
délectable est la béatitude des âmes saintes qui sont 
appelées à régner avec le Christ. L’heureuse vierge 
repassa souvent dans son esprit ces conseils célestes, 
et, au milieu du tourbillon des tentations, elle sut 
conserver ses verlus premières : couverte d’une ar- 
mure divine, elle déjoua heureusement tous les ar- 
tifices: du diable et le fit rentrer couvert de confusion 
dans les enfers. 

Peu de j jours après, lorsque la j jeune fille était en- 
“ièremént délivrée des attaques du diable, le diable 
revint la trouver , la salua , et lui dit : « Salut, mai- 
« tresse, vierge irés-chérie de Dieu des cieux : je suis 
« ce Satan qui, durant sept mois, l’ai assaillie | mais 
« en vain, de toute espèce de tentations, pour te faire 
« renoncer à ton projet et te faire tomber dans mes 
“ piéges. Mais comme mes artifices ont été inutiles, 
« et que j'ai élé vaincu par toi, le seigneur du ciel m'a … 
« infligé un-châtiment , en me défendant de tenter à 
« l'avenir aucun Ds à ou de mettre obstacle à ses 
« bonnes résolutions. De plus, le Seigneur, à qui il 
« faut que j'obéisse, m'a commandé d'accomplir sur- 
«le champ tout ce que tu voudrais m'ordonner, et 
« même de me HE à sans délai au supplice qu'il 
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« te plairait de me faire subir.» A ces mots, la jeune 
lille dit au démon : « Dieu me garde d'être obligée 
« d’avoir recours à toi et à tes offices : il sait que je 
« n'ai jamais souhaité un pareil serviteur. » Ce- 
pendant il arriva que la jeune fille étant venue dans 
une certaine ville, entra dans Ja maison d’une dame 
pour y passer la nuit, et qu 'ayant demandé l’ ‘hospita- 
lité, elle l'obtint. Vers le soir, un jeune homme, f fils 
de celte dame, revint chez lui, après avoir terminé 
ses affaires habituelles. Ayant vu la vierge à qui sa 
mère avait donné charitablement l'hospitalité , il ne 
put s'empêcher, malgré les habits grossiers dont elle 
était couverte, malgré la pâleur et la maigreur de son 
visage. d'admirer les élégantes proportions de tout 
son corps , et de louer cette œuvre charmante de la 
nature, où rien n’était défectueux, depuis les pieds 
jusqu’à la tête, et dont la perfection annonçait évi- 
demment une illustre origine. Que dirai-je de plus? 
Ce jeune homme n’eut dès lors qu’un désir , celui de 
posséder la jeune filles et s “approchant d'elle, il la 
pressa de céder à sa passion. La vierge se refuse con- 
stamment à toutesses instances; elle lui déclara que, dès 

sa plus tendre enfance, elle avait consacré sa virginité 
au Seigneur, et qu’ "en outre le vœu de chasteté faisant 
partie des vœux religieux qu’elle avait prononcés, en- 
freindre ce vœu serait un crime. À ces mots, elle se 
retira , pour goûter le repos de la nuit, dans un coin 
de la maison , étendit une natte sous elle au lieu de 
tapis, et mit sous sa tête une pierre au lieu d'oreiller, 
selon la rigueur de sa règle. Alors le jeune homme, 
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enflammé par les feux de la coneupiscence , se pro- 
mit fermement dans son cœur de la posséder :par 
Ld force, puisqu'il n'avait pu obtenir son consentement 
* de bon gré; et étant venu la trouver , il lui annonça 
# sarésolution. La sainte femme fort inquiète redoutait 
de la coupable ardeur de ce jeune homme , et craignait 
#  quesa pureté virginale n'eût à souffrir ; lorsqu'elle 
le int à se rappeler ce que le diable lui avait dit, s’en- 
# gageant à paraître sur un signe, et à accomplir ce 
qu'elle lui ordonnerait. Aussitôt elle éleva la voix, et 
| dit : « Démon , où es-tu ? » Le diable répondit sur- 
5 le-champ : « Me voici, maîtresse ; que veux-tu ? » — 
Alors la jeune fille : « Délivre-moi de ce vaurien qui 
«“ me tourmente et m'empêche de dormir. » Le 
diable saisit violemment le jeune homme par les 
pieds, et le jeta loin de la jeune fille, non sans de 
fortes contusions. Trois fois de suite , cette nuit-là , 
Ja jeune fille chérie de Dieu fut délivrée parle démon 
des tentatives de ee jeune homme; et le lendemain 
ellequitta La ville, ayant saftvé sa pureté virginale. Je 
wai pu sävoir par personne ce que devint ensuite 
cette jeune file; mais ce que j'en ai dit suffira pour 
wreilles pieuses et pour ceux qui honorent la clias- 
teté. i ( | h 
Cette même année, dans la ville de Leicester , 
mourut une sainte fille récluse, qui, pendant les sept 
_ années qui précédèrent sa mort, n'avait touché à au- 
cune nourriture, si ce n'est que tous les dimanches 
elle recevait le corps et le sang du Sauveur. Ce mi- 
raele étant venu à la connaissance d'Hugues, évêque 
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de Lincoln, il ne voulut pas d’abord y ajouter foi, et 
pour s'assurer du fait, il chargea les prêtres et les 
cleres de faire bonne garde, quinze jours durant, au- 
tour de la cellule de la récluse. 11 fut avéré que dans 
ce laps de temps elle n'avait pris aucun aliment. 
Cette religieuse conserva toujours un visage aussi 
blane que le lis, et coloré d’une teinte rosée, comme 
indice de sa pudeur et de sa chasteté virginale. 
Vers le même temps , on rapporta au roi d’Angle- 
terre que Guillaume, comte de Salisbury, son oncle, 
avait été englouti par la mer, en revenant de Bor- 
deaux en Angleterre. Au moment où le roi était fort 
affligé de cet événement, Hubert, justicier du 
royaume, vint le trouver, et lui demanda, pour son 
neveu Raymond, à qui l'honneur du comté de Salis- 
bury revenait par droit héréditaire , la femme dudit 
Guillaume en légitime mariage. Le roi accéda à sa 
demande , à condition toutefois qu'il obtiendrait le 
consentement de la comtesse. Aussitôt le justicier en- 
yoya ledit Raymond vers la comtesse, et lui donna 
un pompeux cortége de chevaliers, en Jui recom- 
mandant de s’attirer les bonnes grâces de la dame. 
Raymond , étant venu la trouver , chercha par de 
douces paroles et par de grandes promesses à obtenir 
son consentement : celle-ci lui répondit avec indi- 
gnation qu'elle avait reçu dernièrement des lettres et 
des messages qui lui annonçaient que le comte son 
auari élait sain et sauf ; que d’ailleurs ; si réellement 
son seigneur le comté était mort, elle ne l’accepterait 
jamais, lui Raymond, pour époux, parce que la no- 
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blesse de sa naissance le lui défendait : « Allez cher- 
« cher une femme ailleurs, lui dit-elle ; car auprès 
«de moi vous perdriez toutes vos peines. » À ces . 
mots, Raymond se retira couvert de confusion. 

. LE PAPE RÉCLAME DES CONTRIBUTIONS AU PROFIT DE 
L'ÉGHISE ROMAINE. — LES PRÉLATS ÉLUDENT LA DEMANDE. 
— L'an du Seigneur 4226, le roi Henri célébra les 
fêtes de Noël, à Winéhéster, en présence de quelques 
“évêques et d’un grand nomibté de seigneurs. La céré- 
monie terminée, le roi se rendit à Marlborough , où 
il-fut pris d’une maladie qui fit désespérer de sa vie 
pendant plusieurs jours. Cependant arriva le terme 
fixé pour le concile qui devait se tenir à Westminster 
le: jour de Saint-Hilaire, et auquel le roi, le elergé et 
les seigneurs du royaume devaient assister pour en- 
tendre les demandes du seigneur pape. Un grand 
nombre d’évèques, de prélats et de laïques étant done 
rassemblés au lieu désigné, maître Othon, nonce du 
seigneur pape (dont nous avons parlé plus haut), 
donwa, à haute voix, lecture de la lettre pontificale. 
Le pape insistait sur le scandale de la sainte église ro- 
maine, et sur l’ignominie à laquelle elle était con- 
damnée depuis longues années : il s'élevait contre la 
“oncupiscence, qu'il appelait la racine de tous les 
- maux; signalait ce fait, que nul ne pouvait terminer 
une affaire dans la cour de Rome sans faire de fortes 
dépenses, et offrir de beaux présents. « La cause de ce 
« Seandale et de cette infamie, disait-il, c’est la pau- 
« ù : l'église romaine : ellé est la mère de tous les 
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«chrétiens, et ils devraient subvenir à ses besoins 
« comme feraient de bons lils. Si nous ne recevions des 
« présents de vous et d’autres hommes bienveillants 
© «et honnètes, les choses les plus nécessaires nous man- 
« queraient, ce qui serait honteux pour la dignité ro- 
« maine. Afin d’obvier puissamment à ce scandale , 
« nous avons formé un projet, sur l'avis demos frères 
« les eardinaux de la sainte église romaine. Eu y don- 
« uant votre assentiment, vous pouvez délivrer votre 
« mère du scandale, etobtenir désormais pleine justice 
« dans la eour romaine sans être obligés de rien dé- 
« bourser.» Voici quelle est cette propositio#: « Nous 
demandons d'abord que dans toutes les églisés-cathé- 
drales on mette à notre disposition deux prébendes; 
lune sur ce qui appartient à l’'évèque , l’autre-surce 
qui appartient au chapitre. Nous demandons en- 
suite que dans les communautés où la portion de 
l'abbé et la portion du couvent sont distinetes, le 
couvent nous donne ce qui revient à un moine, par- 
tage égal étant fait de ses biens, et l'abbé autant!» 
Ce projet ayant été lu dans l’assemblée, maître 
Othon, au nom du seigneur pape; chercha à déter- 
miner les prélats à y consentir, insistant sur lesavan- 
tages mentionnés dans la lettre du papes Sur ce, les 
évêques et les prélais des églises qui assistaient en 
personne au concile, se retirèrent à l'écart pour dis: | 
ALLO: | 

4 « Et de méme des monastères où les menses de l’abbé.et du convent 
sont séparées, une place monacale de chacun. » (FLEURY , Hist. ecclés. 


XVIe vol. P- ‘605. } On entendait par mense le revenu d’un préist ou 
d'une communauté. on 
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cuter d'affaire en question, et après une longue déli- 
bération, ils chargèrent, d’un commun accord, mai- 
tre Jean , archidiacre de Bedfort , de spots au 
> tous. Celui-ci, s édebsinnt à maitre Othon, 

1 parole en ces termes : « Seigneur , la propo- 
dent que vous nous avez fuite intéresse spéciale- 
Je roi d'Angleterre, et généralement tous les 

€ be 06 des églises du royaume : elle intéresse 
«aussi les archevèques et leurs suffragants, ainsi 
« qu'une foule de prélats d'Angleterre. Or, le roi est 
« retenu par la maladie : la plupart des archevèques, 
« deslévèques et des autres prélats des églises sont 
«absents : en leur absence, nous ne pouvons ni ne: 
«devons rien décider ; car si nous prenions sur nous 
«de le faire, nous agirions au pré de tous les 
wprélats. » À ces mots, Jean Maréchal et autres dé- 
putés du roi se présentèrent à tous les prélats, qui te- 
naient du roi des baronnies en chef, et leur défendi- 
rent-formellement d'obliger leur fief laïque envers 
l'église romaine, pour que ledit roi ne fùt pas privé 
du servage qui lui était dû. Maître Othon , en enten- 
dant cette réponse, donna jour à ceux qui étaient pré- 
sents pour la mi-carême, disant qu’il ferait en sorte 
que le roi et les prélats absents se trouvassent à cette 
seconde assemblée, afin de mener l'affaire à terme ; 
mais ceux qui étaient présents ne voulurent pas pren- 
dré de jour, sans le consentement du roi et des au- 
tres intéressés absents. Alors chaeun se retira chez soi. 


Mont 0e GUILLAUME DE SALISBURY, — CONCILE DE 
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Bounces. — Le LÉGAT DU PAPE VEUT OBYENIR PAR RUSE 
LA CONTRIBUTION RÉCLAMÉE PAR LE PAPE au PROFIT DE 
L'ÉGLISE ROMAINE. — RÉSISTANCE ET OBJE 

pendant le roi d'Angleterre était en pleine @ 
cence à Marlborough, lorsque Guillaume; com 
Salisbury, vint l'y trouver, Après avoir Jon 
couru de grands dangers sur mer, il avait 
nonsans peine, dans le comté de Cornouailles, lejour 
de Noël. Quand il eut été reçu avec grande joïe par le 
roi, il porta plainte auprès du seigneur roi contre le 
grand justicier : « Pendant que j'étais occupé à votre 
« service, dans un pays lointain, lui dit-il, leMjusti- 
«_cier a envoyé un homme de basse naissance ; qui, 
« de mon vivant, a voulu avoir commerce avecma 
« femme, et coglracter par force avec elle un ma- 
« riage adulière. » Il ajouta que si le roi ne faisait 
bonne justice de son ministre, il tirerait vengeance 
par lui-mème d’un pareil outrage, dût-il causer de 
grands troubles dans le royaume. Alors le justicier, 
quise trouvait là, convint de ses torts, et se réconcilia 
avec ledit comte en lui donnant de grands présentset * 
des chevaux de prix. La paix ainsi rétablie entre eux, 
le justicier invita le comte à un repas, où onvassure 
que le comte fut empoisonné : toujours est-il que de 
retour dans son château de Salisbury, il se mit au 
lit gravement malade. Bientôt il connut aux progrès 
du mal que sa mort était certaine, et il fit prier l'é- 
vêque de la ville de se rendre auprès de lui pourqu'il 
pôt, en bon chrétien, se confesser, recevoir le saint- 
viatique, et disposer par testament légitime. de ses 
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biens mobiliers. L'évèque étant entré dans la cham- 
bre où le comte était couché entièrement nu, à l'ex- 
eeption de son haut de chausses, le malade sortié de 
son lit pour aller à la rencontre du prélat, qui por- 
tait le corps du Seigneur ; il se mit autour du cou 
uné corde lrès-rude, se pes sur le pavé en ver- 
sant d'abondantes Lorathe s’avoua hautement traître 
envers le roi des rois‘, et ne voulut pas quittér sa 
position avant de s'être confessé, et d’avoir reçu le 
sacrement de communion, qui vivifie, pour se mon- 
trer le serviteur de son Créateur. Pendant plusieurs 
jours encore, il persévéra dans son repentir éclatant, 
et rendit enfin son âme à son Rédempteur. H arriva 
que, pendant qu'on portait le corps, du château à l’é- 
glise neuve, dans un parcours d'un mille jusqu’au 
lieu de la sépulture, les cierges allumés qui étaient 
portés, selon la coutume, avec la eroix et l’encensoir, 
‘donnèrent toujours la ième lumière malgré des 
torrents de pluie et des tourbillons de vent : ce qui 
prouva évidemment que le comte, si sincèrement re- 
peutant, étail déjà au nombre des fils de Ja lumière. 
voici l’épitaphe dudit Guillaume : 


_ Lafleur des comtes, le noble Guillaume , de race royale, est mort. Sa 
bee épée est désormais renfermée dans un court fourreau. 


























Vers le même temps, maître Romain se rendit en 
France, ‘envoyé par le seigneur pape pour y exercer 
les fonctions de légat. Lorsqu il fut arrivé en France, 


gui 


.  !Proditor summi regis. Le sens MORE Traitre envers 
son seigneur le roi, par allusion à son ancienne alliance avec Louis ? 
Sauf le mot summi , ce sens parait raisonnable. 
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il convoqua à un concile le roi de France, SE 
vèques, les évêques et le clergé français, ainsi que le 
comte de Toulouse, au sujet duquel il avait été spé- 
cialement chargé de ladite mission, comme la suite 
du récit le montrera. Les arehevêques de Lyon, de 
Reims, [de Sens], de Rouen , de Tours, de Bourges, 
d'Auch, s’assemblèrent dans la ville de Bourges; l'ar- 
chevêque de Bordeaux se trouvait à Rome, et l’église 
de Narbonne était vacante. Les suffragants des neuf 
provinces s'y trouvèrent aussi au nombre de-cent 
environ, avec les abbés, les prieurs, les procurateurs 
des chapitres pour y entendre la volonté du souve- 
rain pontife. Mais comme l’archevèque de Lyon re- 
. vendiquait la suprématie sur l'archevêque de Sens , 
et l’archevèque de Rouen, de son côté, sur les arehe- 
vêques de Bourges, d’Auch, de Narboune, et leurs 
suffragants, on craignait qu'il y eùt discorde, et pour 
cette raison on ne siégea pas comme si on était en 
concile, mais simplement en conseil. Lorsque tous 
eurent pris place, et que les lettres du légat eurent été 
lues publiquement, comparurent le cômte de Tou- 
louse, d'une part, et Simon‘ de Montfort, de l'aulte, 
qui demanda qu'on lui restituût la terre de Raymond, 
comte de Toulouse, que le seigneur pape et le roïde 
France > Philippe, lui avaient donnée à lui et à,son 
père. Il “axhibe, relativement à la donation-susdite, 
des titres scellés à la fois par le pape et par le REA 
ajouta que le comte Raymond avait été désh 
Rome dans le Soncile générel ; à cause de N'hérésie 
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qu'on appelle l'hérésie des Albigeois, au moins pour 
la majeure partie de la terre qu’il tenait maintenant. 
De son côté, le comte Raymond offrit de faire, au- 
près du roi de France et de l'église romaine, tout ce 
qu’il conviendrait de faire pour recouvrer son héri- 
tage. Et comme la partie adverse exigeait qu'il se 
soumît au jugement des douze pairs‘ de France, 
Raymond reprit : « Que le roi reçoive mon hommage, 
« et je suis prêt à me soumettre à ce jugement : car, 
« sans doute, ils ne me regarderaient pas comme 
« leur ie 4 en était autrement. » Après une lon- 
gue dise n de la part des rétendants , le légat 
ordonna à tous les archevêques, alors présents, de 
convoquer, chacun à part, leurs suifragants, de dé- 
libérer avec eux sur l'fiéé litige, et de lui faire 
passer leur décision rédigée par écrit, Cela fait, le lé- 


‘excommunia {ous ceux qui révéleraient le oui. 
EP 


EL Ce prouve, qu'en 1226, k notre des pairs éfait fixé à 


doute, ét Matt. Päris , à l'année 1257 , donne aussi très-exactement les 
titres des douze pairs de France. Malgré l'opinion de Ducange qui pense 
que ce nombre n’était pas encore fixé en 1216, ilest certain qu'il fut in- 
variablement déterminé entre les années 1202 et 4207. Dutillet assure 


que Louis VIT, au sacre de son fils Philippe, choisit parmi les prélats.et 


les seigneurs , vassaux immédiats de la couronne (c’est-à-dire pairs), les 
douze qui restèrent ensuite en possession de figurer au sacre des rois. 
Toutefois, sile nombre était fixé sous Louis VIII, la préséance des douze 


| pairs n ‘était pas aussi bien déeidée, Un Mslpmeot, fait par saint Louis au 


sujet des juifs, el au commencement de son règne, fut souscrit indistine- 
tement par Les barons et pairs. On sait, à cet égard, que ce ne fut qu’au 
quatorzième siècle que Ja dignité féodale de baron commença à être re- 
gardée comme moindre que celle de duc ou de comte. Le passage que 
nous annotons, montre aussi que la cérémonie de l'hommage au roi était 


indispensable pour avoir rang de pair. 
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tat de leur délibération, se réservant d'en donner 
connaissance au seigneur pape, et d’en rh au x roi 
de France. 
Ensuite, le légat donna à mauvaise intention aux 
procurateurs" des chapitres permission de retourner 
chez eux , ne gardant avec lui que les archevêques, 
les évêques, les abbés et les simples prélats. Aussi 
craiguit-on , et non sans raison , qu'après avoir éloi- 
”_ gné ceux qui étaient le plus renommés pour leur sa- 
gesse et leur expérience, et dont le grand nombre ren- 
dait l’opposition puissante, le légat EM 
quelque mesure au préjudice des prélats absents. 
Aussi les susdits proburaleurs, après une müre dé- 
libération, députérent vers le légat les procurateurs 
des églises métropoles qui lui parlèrent ainsi : 
«Seigneur, nous avons appris que vous avez des lettres 
«spéciales de la cour de Rome par lesquelles elle ré- 
.« clame des prébendes dans toutes les églises, tant con- 
« ventuelles que cathédrales. Aussi nous sommes fort 
«surpris que vous n° se point fait cette proposition 
«en notre présence, puisque c'est nousqu "elle intéresse 
« spépialententi Nous vous prions dans le Seigneur, 
« pour qu’un pareil a “à ne naisse point par vous | 





! On entendait par procuraleur où procul 
de représenter et de’défendre devant les j 
les intéréts d'une personne, d’une comm 
cien mot atourne (attorney), également usi 
terre. Le mot actor, fréquemment employé, revenait à celui de proeu- 
reur, et signifiait eclineirementtelel qui agissait au nom da diet, j 
contre le défendeur. pipol 
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« dans l'église gallicane, certains que nous sommes . 
« qu’un tel projet ne pourrait être mis à exécution sans 
«un grand scandale et une inexprimable confusion. 
« Caren admettantque quelqu'un y consentit, son con- 
« sentement serait nul dans une affaire qui intéresse 
« tout lemonde, et surtout quand presque tousles chefs 
«et généralement tous les sujets, ainsi que le roi lui- 
« mêmeef tous lesseigneurs,sont décidés à s’y opposer, 
« dussent-ils y exposer leurstêtes et y perdre tous leurs 
« biens et honneurs : {ant ce scandale paraît menacer 
« leroyaume et l'église d’une subversion générale. Or, 
« nous avons raison de craindre, puisque vous n'avez 
« pas parlé de cela aux autres royaumes chrétiens, et 
« que sous avez ordonné à certains évêques el abbés de 
«réserver à la disposition du seigneur pape les pré- 
« bendes qui viendraient à vaquer. » 

Sur ces représentations , le légat n’en chercha pas 
moins à obtenir le consentement de tous, et montra 
alors pour la première fois un bref authentique du 
seigneur pape, par lequel il exigeait deux prébendes 
de chaque église cathédrale, l’une du chapitre, l'autre 
de l'évêque ; et semblablement dans les commu- 
nautés où la portion de l'abbé et la portion du cou- 
vent sont distinctes, il exigeait deux prébendes, l’une 
du couvent , l’autre de l’abbé, c’est-à-dire (c’est du 
moins ainsi que le légat interprétait la chose), pour 
le couvent ce qui revient à un moine‘, après partage 
égal de ses biens, et pour l’abbé autant. Puis il mit 


! Ce qu’on appelle une place monacale. Voir plus baat. 
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en avant les avantages qui pourraient en résulter, la 
fin du seandale qui désolait l'église romaine, mère de 
toutes les églises, et dit que la concupiscence, qui est 
la racine de tous les maux, n'aurait plus d'aliments 
dès que personne ne serait tenu, pour traiter une 
affaire dans la cour de Rome, d'offrir des présents, ou 
celui à qui on les offrirait de les recevoir. 

Le procurateur de l'archevêque de Lyon répondit 

à cela : « Seigneur, nous ne voulons en aucunefaçon 
« tre sans amis dans la cour de Rome, ni ne trouvons 
«wauvais d'être généreux.» D’autres firent valoir les 
inconvénients d'une pareille mesure’, ce qu'il fuu- 
druit dépenser eu biens, en conseils, en aides et en 
démarches obséquieuses : car, disaient-ils, dans 





_chaquediocèse ou au moins dans chaque province 


ily aura perpétuellement un envoyé de Rome à titre 
de proeurateur romain. 1 ne se contentera point de 
ee qu'ilaura en propre, mais ilexigera des contribu- 
tions etdes procurations fort lourdes des églises prin- 
cipales et même des églises secondaires, en sorte 
que personne ne sera à l'abri, et'que soutieiots de 
procurateur, il exercera réellement les fonctions delé- 
gat. Ils ajoutèrent que le trouble serait porté dans les 
chapitres; que le seigneur pape, quand il voudrait, 
donnerait mission à son procurateur ou à un autre 
d’assisier en son nom aux élections ; que l'élection 
serait influehcée, et qu'avec le tempsellese trouverait 
dévolue à la cour de Rome, qui dans toutes où dans 


" Obsequia es pris ici dans le sens de rétributions. 
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jt la plupart des églises, placerait soit.des Romains, soit 
| des gens qui lui seraient- particulièrement dévoués ; 
; en sorte que ni les prélats indigènes ni les princes 
M n’yauräient plusaucune part, puisqu'il y aurait par- 
P tout des ecclésiastiques plus occupés de défendre les 
, intérêts de la cour de Rome que ceux du roi ou du 

royaume. Ils déclarèrent, en outre, que si le revenu 
| de ces prébendes était distribué avec proportion, toute 
la cour de Rome deviendrait riche, puisqu'elle rece- 
| vrait beaucoup plus que le roi méme ; et qu'ainsi les 
plus grands deviendraient non-seulement riches , 
mais très-riches. Or, comme le ver rongeur des riches 
c’est l’orgueil, il arriverait que les plus grands de la 
cour de Rome dédaigneraient d'écouter les causes ou 
les remettraient à des termes fort éloignés ; et que 
leurs inférieurs feraient à regret lesexpéditions. N’en 
fait-on pas déjà la trop manifeste expérience, puisque 
dès à présent ils traînent les affaires en longueur, 
même aprèsavoir reçu les rétributions ou l'assurance 
de les recevoir? Ainsi la justice serait en péril et les 
complaignants réduits à mourir à la porte des Ro- 
mains qui exerceraient alors une domination absolue: 
de plus, comme la cupidité a dessources intarissables, 
ils feraient par d’autres ce qu’ils font maintenant par 
eux-mêmes, et procureraient à leurs gens de plus 
_ grands présents que ceux qui sont donnés aujour- 
d’hui. Car peu de chose, c’est rien aux yeux des riches 
cupides. De grandes richessesrendraient les Romains 
insenséset, parmi les familles puissantes s’élèveraient 
de si violentes séditions qu'on pourrait craindre la 
WI. 20 
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ruine de la ville entière : Rome n’en était pas déjà 
si complétement exempte. Enfin, ils dirent qu'en 
supposant que ceux qui étaient prélats à cette époque 
s’obligeassent [ pour eux-mêmes ], leurs successeurs 
n’accepteraient pas cet engagernent et ne ratifieraient 
pas cette obligation. Ils conelurent en terminant ainsi 
leur requête : « Seigneur, soyez touché de zèle pour 
l'église universelle et pour le saint siége de Rome; 
car, si l'oppression devenait générale, on pourrait 
craindre que la révolte ne le fût aussi ; ce dont Dieu 
nous garde. » Le légat parut ébranlé par toutes ces 
raisons et par cette opposition unanime ; il répondit : 
que quand il était à la cour romaine, il n’avait jamais 
consenti à cette exaction ; qu'il n'avait reçu les lettres 
du pape à ce sujet qu'après être entré en France, et 
qu'il en avait été sensiblement afligé. Il ajouta qu’en 
faisant une proposition de cette nature il avaitewen 
vue une condition tacite, à savoir que l'empire et les 
autres royaumes y consentiraient. Il déelara enfin 
qu'il ne ferait plus de nouvelles tentatives sur ce point 
jusqu à ce que les prélats dans les autres royaumes 
eussent donné leur consentement, consentementqu'il 
n'espérait même pas pouvoir obtenir. 


OTRON, NONGCE DU PAPE , EST RAPPELÉ , MALGRÉ LUE, A 
ROME. — CROISADE CONTRE LE COMTE DE TOULOUSE. — 
Henri II AJOURNE SON PROJET DE DESCENTE EN GUYENNE. 
— Cette même année, au moment où maître Othon, 
nonce du seigneur pape, allait partir à l’époque du 
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earème pour le Northumberland , afin d'y lever les 
procurations désirées par son avarice, et était déjà 
parvenu à Northampton, il y fut arrêté par des lettres 
du seigneur pape, écrites sous l'inspiration de l’ar- 
chevèque de Cantorbéry : elles lui retiraient tout pou- 
voir, et lui enjoignaient de revenir à Rome aussitôt 
qu'il les aurait reçues. A la vue de ces lettres, Othon 
fronça le sourcil, changea de visage et les jeta au feu 
avec colère. Il changea de route sur-le-champ et 
quitta l'Angleterre, les coffres vides, et couvert de 
confusion , après avoir chargé Étienne, archevêque 
de Cantorbéry , selon l’ordre contenu dans les lettres 
du seigneur pape, de convoquer le roi et tous les pré- 
lats d'Angleterre , et de transmettre audit pape leur 
réponsesur la proposition qui avait donné lieu à l'en- 
voi dudit Othon. Maître Othon ayant done montré 
son dos à l'Angleterre, Étienne, archevêque de Can- 
torbéry, convoqua en concile à Westminster , après 
Pâques, tous ceux qui étaient intéressés dans cette af- 
faire : il fit lire la lettre dont nous avons parlé, rela- 
tive aux bénéfices que l’église romaine revendiquait 
pour elle, en présence du roi et des prélats d'Angle- 
terre qui s'étaient empressés de se rendre à l'appel 
d’Étienne. Quand eette lettre eut été entendue et bien 
comprise , chacun se disait : « Mais voyez donc la 
« convoitise de ces Romains, qui n’appliquent guère 
« ce précepte de morale : 
C’est la modération et non l’abondance qui rend l’homme content ; ce 
west point la médiocrité, mais la voracité des désirs qui le rend pauvre. 
Alors le roi, ayant consulté à part les prélats et plu- 
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sieurs seigneurs , fit. cette réponse à l'archevêque : 
« Le seigneur pape nous conseille une mesure qui in- 
« téresse la chrétienté tout entière. Or, comme nous 
« sommes placés presqu’à l'extrémité de l'univers, 
« quand nous aurons vu comment les autres royaumes 
« se seront comportés à cet égard, nous suivrons 
« l'exemple qu'ils nous donneront, et le seigneur 
« pape peut compter qu’il ne trouvera pas de servi- 
« teurs plus empressés que nous. » Cela dit, chacun 
eut la permission de se retirer. 

Vers le même temps, une prédication pééiil fut 
faite dans le pays de France par Romain, légat du 
pape, pour que tous ceux qui pouvaient porter les 
armes prissent la croix et se levassent contre le comte 
de Toulouse et ses sujets, infectés, fut-ildit, du poison 
de l’hérésie. Sur cette prédication , une grande foule 
de prélats et de laïques se croisèrent, lesuns plutôt . 
par crainte du roi de France, les autres plutôt par le 
désir de s’attirer la faveur du légat, que par zèle pour 
la justice. En effet, beaucoup de gens regardaient 
comme un abus criant d'aller attaquer un homme 
qui était bon chrétien ; surtout quand il était constant 
pour tous que dans le dernier conciletenu à Bourges 
le comte avait sollicité et supplié le légat de se rendre 
à chacune des villes de sa terre, et d'interroger les 
habitants sur les articles de foi; lui disant que s’il 
trouvait quelqu'un dont les opinions différassent des 
opinions cath liques, lui, Raymond, en ferait pleine 
justice , selon le jugement prononcé par la sainte 
église; que s’il trouvait quelque ville rebelle, lui, 
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Raymond, autant qu'il le pourrait faire, la forcerait, 
ainsi que les habitants, à donner satisfaction. Il s’en- 
gageait pour lui-même, en admettant qu'il eût péché 
en quelque chose, et quoique sa conscience ne lui re- 
prochât rien, à donner pleine satisfaction à Dieu et 
à la sainte église, comme doit le faire un fidèle chré- 
tien , et même, si le légat l’exigeait, à subir un exa- 
men sur la foi. Mais le légat ne voulut rien entendre ; 
et le comte, tout bon catholique qu’il était, n'eut de 
grâce à espérer. que s’il renonçait à son héritage, et 
se dépouillait, lui et ses héritiers ‘. Le roi de France, 
ayant pris la croix sur les exhortations dudit légat, 
ne voulut commencer l'expédition qu'après avoir ob- 
tenu du seigneur pape des lettres prohibitoires adres- 
sées au roi d'Angleterre. Ces lettres lui défendaient , 
sous peine d'excommunication, d'inquiéter le roi de 
France, ou de prendre les armes contre lui pour au- 


4 4 Philippe-Anguste avait surveillé la guerré des Albigeoïs sans y 
prendre une part active. Il savait bien que tôt ou tard le midi, ouvert 
désormais à Vinfluence française, serait rattaché à la royauté capétienne. 
Aussi n’avait-il pas dissimulé ses prétentions, Dès 1212, inquiet des 
succès de Simon de Montfort , il avait écrit à Innocent II qui lui avait 
répondu vaguement que ses droits de souveraineté avaient été mis en ré- 
serve: Aussi, à la mort du farouche conquérant, lorsque tout le midi se 
fut soulevé contre son fils aîné Amaury, ce dernier renouvela à Philippe 
Auguste l'hommage qu'avait déjà prêté son père pour le duché de Nar- 
bonne, le comté de Toulouse , la vicomté de Beziers et de Carcassonne. 
Enfin, vers 4224, Amaury, en cédant à Louis VIII cet héritage de sang 

et de ruines , changea en souveraineté directe la suprématie féodale que 
Philippe-Auguste avait acceptée. Le concile de Bourges ne fit que consa- 
crer une spoliation qui s’expliquait par l'hostilité religieuse, et qui de- 
Yenaitirrévocable dès que le roi de France l'accomplissait à son profit. - 
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eune des terres qu'il possédait présentement à tort ow 
à raison, tant que ledit roi serait au service du pape 
et de l'église romaine , à l'effet d’exterminer les hé- 
rétiques albigeois , ainsi que leur fauteur et complice, 
le comte de Toulouse; mais lui ordonnaient au con- 
traire de ne pas tarder à lui donner aide et conveil 
pour l’exaltation de la foi. Cette précaution prise ; le 
roi de France et le légat fixèrent un jour définitif à 
tous les croisés : ceux-ci durent se trouver à Lyon 
avec armes et chevaux le jour de l’Ascension du 
Seigneur, sous peine d’excommunication, afin de se 
mettre en marche, sous leur eonduite, pour AE 
dition projetée. 

. Gependant le roi d’° Angleterre, qui désiraitatdsti 
ment faire une descente à main armée dans les pro- 
vinces d'outre-mer , rassembla ses conseillers ; et'fit 
lire devant eux la missive du seigneur pape leur dé- 
mandant avis sur le cas qu'il fallait faire d’une pa- 
reille défense. Les prélats et les seigneurs furent tous 
d’accord pour différer l'entreprise que le roi souhai- 
tait, et pour attendre ce qui adviendrait de l’expédi- 
tion du roi de France, qui s'était engagé dans une 
. guerre si difficile et si coûteuse. Le roi d'Angleterre 
était fort inquiet de son frère Richard, qui faisait 
alors des incursions en Gascogne, el cette inquiétude 
lui inspirait le vif désir d’aller le rejoindre. Mais tan- 
dis qu’il était ainsi préoccupé du sort de son frère et 
des secours à lui donner , arrivèrent des messagers 
et des lettres qui lui annoncèrent que son frère était 
bien portant et sain et sauf, et que tout lui réussissait 
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à souhait. 11 y avait en outre, à cette époque , parmi 
les conseillers du roi, un homme fort habile en as- 
trologie‘, nommé maître Guillaume de Pierrepont, 
qui ne cessait d'assurer au roi quesi le roi de France 
persévérait dans l'expédition commencée, ou il n’en 
reviendrait point vivant, ou il éprouverait un désastre 
terriblè dans sa gloire, dans ses biens et dans ses 
gens. Le roi, joyeux de ce qu'il venait d'apprendre, 
céda aux avis de ses conseillers. 


Monr pe RicuarD pu Marais, ÉVÊQUE DE Dunnam. — 
VisiON D'UN MOINE À SON SUJET. — D'ISSENTIMENT AU SU 
JET DE L'ÉLECTION DE SON SUCCESsEuR. — Cette même 
année, Richard du Marais, évêque de Durham , se 
rendait à Londres, où jour avait été pris relativement 
à la honteuse querelle que cet éternel persécuteur 
des moines et des religieux soutenait contre Jes 
moines de son église; il trainait après lui un nom- 
breux eortége de légistes à la voix retentissante. Ar- 
rivé au bourg de Saint-Pierre , il s'arrêta dans l’ab- 
baye. Là, après un splendide repas, il se mit au lit le 
soir, et, le lendemain matin, le soleil étant déjà élevé 
sur l'horizon, ses clercs, en entrant dans sa chambre 
pour le réveiller , le trouvèrent sans souffle et sans 
vie. Interdits à cette vue et fort chagrins, ils eachèrent 
la mort de Richard pendant toute la journée, parce 
qu’il avait expiré sans s'être confessé , ni avoir reçu 
le viatique. Enfin ils annoncèrent au prieur et au 
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souvent la mort misérable de l'évêque : on disposa en 
toute hâte une litière pour transporter le corps à l'é- 
glise de Durham , où il devait étre enseveli. Richard 
mourut le premier jour du mois de mai, après avoir 
occupé l’épiscopat environ neuf ans, Dès sa jeunesse, 
il avait été le flatteur empressé des rois, l'exécuteur 
de leurs ordres, et pour les maisons religieusés, un 
tonloier ‘ exécrable. Un moine de Durham composa 
sur lui l’épitaphe suivante : s 
« Vous qui désirez les grandeurs , vous qui avez soif de la louange et 
«du faste, votre soif sera apaisée si vous voulez réfléchir à mon sort, 
« Vous qui gouvernez les peuples, souvenez-vous sur toutes choses que 
« la mort impitoyable n’épargne pas les plus haut placés. Vous qui êtes 


« au-dessus des autres , j'étais semblable à vous, vous ne l’ignoez pas. 
« Vous serez ce que je suis : vous marchez en courant pour me re- 


« joindre?» 
En parlant de cet évêque, nous ne pensons pas 
devoir passer sous silence ce qui arriva deux ans 
environ avant sa mort. L'ancien roi d'Angleterre 
Jean apparut au milieu de la nuit à un moine de 
Saint-Albans qui demeurait alors à Tynemouth : ce 


‘ Tonloier, vieux mot, de telontum , exactor telonii, celui qui per- 
goit le tonlieu {tonnelieu, ailleurs plaçage), c'est-à-dire le lieu et place 
occupé par les vendeurs dans les foires et les marchés, 

2 Voici ce jeu d'esprit : 


Culmina qui cupi laudes pompasque siti 

Est  sedata si si me pensare veli 

Qui populos regi memores super omnio si. 
Quod mors imms [5 non pareit honore poté 7” 
Vobis  prœposi sHwilis fusrem, ME 
Quod sum vos eri ad me currendo vént | 
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K moine avait été le familier tant du roi Richard que 
{|  duditroi Jean; il avait été envoyé par eux soit à 
F Rome, soit en Écoms, soit en plusieurs autres lieux, 
P pour diverses affaires qui les concernaient, et, dans 
il missions, son zèle à les servir lui avait 
M attiré leur faveur ; il s'appelait Raymond, et avait été 
jadis prieur de l'église de Saint-Albans. Ce moine 
donc reposarit dans son lit, lédit roi Jean lui appa- 
rut vêtu de ses habits royaux, c'est-à-dire de cette . 
étofle qu'on appelle vulgairement impériale. Le 
moinele reconnut, et, se souvenant parfaitement 
qu’il était mort, lui demanda comment il se por- 
tait. Alors le roi : « Je me porte plus mal que qui 
« que ce soit. Ces vêtements que tu vois sont telle- 
« ment ardents et lourds, que nul d’entre les hommes 
« qui vivent sur la terre ne pourrait les toucher tant 
«ils sont brûlants, ni les supporter tant ils sont 
« lourds, sans mourir sur-le-champ. Cependant, par 
« la clémence et la grâce ineffable de Dieu, par les 
-« abondantes distributions d’aumônes de mon fils 
« Henri, par le culte pieux qu’il rend dévotement 
« au Seigneur, j'espère pouvoir obtenir un jour mi- 
« séricorde. Je supplie done instamment ta frater- 
« nité de dire à Richard du Marais, maintenant 
« évêque de Durham, que si, avant de mourir, il ne 
« se corrige de ses désordres et ne purifie sa vie 
« souillée, en se repentant et en donnant satisfaction 
« convenable, sa place, qui est dans l’enfer, est prête 
« et l'attend. S'il refusait d'ajouter foi à tes paroles 
« et à mes conseils, voici des marques de ma pré- 
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« sence qui lui ôteront toute incertitude : un jour 
« que nous étions seuls dans un lieu qu'il connaît 
« parfaitement, il me donna un conseil aussi funeste. 
« pour moi que pour lui, celui d'enlever aux moines. 
« de Citeaux leur laine d'une année‘, et me donna. 
«aussi plusieurs autres conseils odieux que jai 
« suivis, et dont je suis puni maintenant par d’inex- 
« primables tortures, qui lui sont réservées à son 
« tour. S'il fait encore difficulté d'ajouter foi à mes 
« avis, qu'il se souvienne que dans ce même lieu et 
« à cette même heure il m'a donné une pierre pré- 
« cieuse qu’il avait achetée fort cher. » A ces mots, 
le roi disparut, et le moine éveillé ne putsse ren- 
dormir. 
Après la mort de Richard, évêque de Durham, le 
prieur et le couvent demandèrent auroi la permis- 
sion d’élire un pasteur. Le roi leur présenta Lucas, 
son chapelain, et insista vivement pour qu'ils le 
reçussent pour pasteur. Les moines répondirent 
qu’ils ne recevraient personne avant qu’une éleëtion 
canonique eût lieu préalablement. Le roi, de son 
côté, jura avec serment qu'ils resteraient sept années 


‘Matt. Paris revient souvent sur cette idée commé sur unesexigence 
habituelle aux rois : ce qui prouve clairement que:les moines Ra dons 
en particulier possédaient un grand nombre de ces 
laine formait alors le principal commerce de l’Angleterte. Les laïnes an- 
glaises étaient manufacturées en très-grande partie dans les ateliers de 
la Flandre ; et les deux peuples avaient besoin l'un de autre. C’est du 
moins une La causes qui peuvent expliquer pourquoi la Elandte prit 
constamment parti pour l'Angleterre dans la rivalité de ce pays avec la 
France, 
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sans évêque, s'ils ne décernaient les honneurs pon- 
tificaux audit Lucas. Mais le couvent, le jugeant 
indigne d’une si grande dignité, élut, sur l'avis com- 
| run des frères, maître Guillaume, clerc de la com- 
| munauté, archidiacre de Worcester, hommeëlettré 
Î et honnête, et ils voulurent faire ratilier cette élec- 
tion par le roi. Le roi refusa en s'appuyant sur 
l quelques frivoles objections; alors les moines dépu- 
Ë tèrent à Rome quelques-uns des frères pour faire 
{| confirmer l'élection par l'autorité apostolique. Le roi 
| en étant instruit fit partir pour Rome l’évêque de 
| Chester et le prieur de Lenton, pour empêcher que 
les moines réussissent dans leur demande. La diseus- 
sion dura longtemps et l’affaire traîna en longueur. 


ET FAMINE. + Morr pu RO1 DE FRANCE À MONTPENSIER. — 
PRISE DE LA VILLE PAR RUSE. — Cependant le jour de 
l’Ascension du Seigneur était venu, jour définitif fixé 
aux croisés français par le roi de France et par le 
légat. Lorsque tout fut prêt pour l'expédition, le roi 
partit de Lyon avec une armée qui paraissait invin- 
cible; il était suivi du légat, des archevêques, des 
évêques et des prélats des églises. Gette armée s'éle- 
vait à cinquante mille chevaliers et hommes d'armes 
à cheval, sans compter les fantassins dont le nombre 
dépasse tout caleul. Le légat excommunia publi- 
quement le comte de Toulouse et tousses adhérents, 
et interdit sa terre. Le roi se mit en route, ban- 
nières déployées et boucliers brillants au soleil, et 


| Sréce D'AVIGNON PAR LE ROI DE France. — MonTaLiTé 
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s'avança avec un appareil si terrible, que l'anisée, 
toute rangée en bataille‘, parvint dans le pays du 
comte de Toulouse. Enfin, la veille de la Pentecôte, 
toutes les troupes furent réunies devant Avignon: 
des villes de la dépendance duditeomte, e’était la plus 
proche. Les croisés se proposèrent de l’attaquer et de 
détruire la terre dudit eomte, hommes et biens, 
depuis un bout jusqu’à l’autre. Le roi et le légat 
demandèrent d’abord insidieusement passage aux 
habitants de la ville; ils dirent qu'ils étaient venus 
avec des intentions pacifiques, et qu'ils ne deman- 
daient passage à travers la ville que pour abréger 
leur route. Les habitants, s’étant consultés sur cette 
demande, ne voulurent pas ajouter foi à ces pro- 
messes pacifiques , et répondirent qu'on demandait 
l'entrée dans leur ville plutôt à mauvaise intention 
que pour prendre un chemin plus court. Alors le 
roi entra en fureur, et jura qu'il ne se retirerait pas 
avant d'avoir pris la ville. Aussitôt il fit placer-ses 
machines en lieux convenables, et ordonna-qu'on 
battit les murailles sans relâche. Alors eurent lieurdes 
assauts terribles, où, des deux côtés, on tirait toutle 
parti possible des pierriers, des machines à lancer'des 
flèches, des machines à miner, des machines pour 
combattre à couvert, des frondes, des épées, !les 
lances, des boucliers, des casques, des masses d’ar- 
mes, des cuirasses et des traits. La ville. d'Avignoû 
qui, avant cette époque, n'avait pas mn: 
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siége régulier, et dont les abords étaient inconnus 


. aux ennemis, était bien défendue à l'extérieur par 


des fossés, des murailles, des tours et des remparts ; 
à l'intérieur, par des chevaliers et plusieurs milliers 
de sergents, munis d'armes et de chevaux : des pierres 
y étaient entassées, des amas de flèches tout prêts, 
les portes solides, les machines dressées, les vivres 
abondants. Enfin, elle était en état de ne pas craindre 
les efforts des assaillants. Les défenseurs de la place 
rendaient intrépidement pierres pour pierres, traits 
pour traits, épieux pour épieux. En fait d’inventions 
meurtrières, ils ne le cédaient pas aux Français, qu’ils 
accablaient de blessures incurables. 

Le siége durait depuis longtemps, et les vivres 
commençant à manquer, un graändnombre d'hommes 
périssaient [parmi les croisés]. En effet, le comte de 
Toulouse, en guerrier d'expérience, était venu dans 
le pays avant l’arrivée des Français ; il avait emporté 
tout ce qui pouvait servir de nourriture, et emmené 
au loin les vieillards, les femmes, les enfants, ainsi 
que les animaux et les bêtes de somme, enlevant 
toutes ressources aux croisés. Sa prévoyance même 
exposait à la disette non-seulement les hommes, mais 
encore les chevaux de guerre et les bêtes de somme, 
parce que ledit comte avait fait labourer les prairies 
de tout le pays, et que les chevaux n'avaient pour 
subsister que les fourräges apportés de France. Aussi, 
forcées par la nécessité, plusieurs troupes d'hommes 
d'armes sortirent du camp, afin d'aller chercher des 
vivres pour les homines, et des fourrages pour les 
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bêtes, et s'emparèrent, dans les environs, de quelques 
bourgades qui leur résistaient. Mais maintes fois le 


ses soldats, leur fit éprouver des pertes considérables. 
Les assiégeants avaient à redouter des périls de tout 
genre. Ils étaient exposés surtout à une mortalité qui 
se jetait sur les hommes et sur les chevaux, à des 
traits meurtriers, aux pierres énormes lancées-du 
haut des remparts, et à une famine générale qui 
exerçait principalement ses ravages parmi les pauvres 
privés d'aliments et dépourvus de l'argent quiau- 
rait pu leur en procurer. Pour combler les misères 
qui désolaient l’armée des croisés, les cadavres des 
hommes et des bêtes, étendus çà et là, donnaient 
naissance à de grosses mouches toutes noires : ces 
insectes s’introduisaient avec un affreux bourdon- 
nement dans les tentes, les pavillons et tous les lieux 
couverts, souillaient les mets et les boissons : per- 
sonne ne pouvait les chasser ni des coupes ni des 
plats, et leur piqüre (?) causait une mort instantanée. 
La douleur du roi, et surtout du légat, était extrême; 
car si une armée, partie en si grand appareil était 
forcée de revenir sans avoir rien fait, ce seraitrune 
honte, aussi bien pour les Romains que pour les Fran- 
çais. Alors les chefs de l’armée, voyant que les délais 
ne faisaient qu'augmenter la mortalité, cherchèrent 
à ranimer les grands et les petits pour donner an 
assaut général à la ville. En conséquence, une si 
grande multitude d'hommes d'armes se précipita sur 
le pont qui mène du côté de la ville, au delà du fleuve 
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du Rhône , que ce pont, soit qu'il eût été brisé par 
les habitants, soit qu’il cédât sous le poids des eom- 
battants, s'écroula, et fit tomber dans ce fleuve très- 
rapide trois mille hommes d'armes environ. De là, 
cris de joie et triomphe des assiégés, douleur et con- 
fusion des Français. Alors les habitants, saisissant 


le moment favorable où les Français étaient à table, 


oecupés à boire et à manger, firent un jour une 
furieuse sortie, et, tombant sur les ennemis qui ne 
sy attendaient point, tuèrent aux Français deux 
mille hommes. Puis, après avoir fait cette incursion, 
ils rentrèrent dans la ‘ville sans avoir perdu aucun 
des leurs. Le roi de France, saisi de eonsternation, 
ordonna qu’on jetât tous les cadavres dans le Rhône, à 
cause de l'odeur qui s’en exbalait : la multitude des 
morts empêchait de songer à un autre moyen de 
sépulture. Les Français ereusèrent, entre eux et la 
ville, un fossé assez large et assez profond : forcés 
qu’ils étaient, par les assiégés, de se tenir à distance. 
Le légat, et tous les prélats qui l'avaient suivi, ne 
pouvant trouver d’autres moyens de se venger, pro- 
noncèrent anathème contre le comte de Toulouse, les 
habitants d'Avignon, et tout le peuple'du pays. 
Alors Louis, roi de France, pour échapper à la 
contagion qui désolait le camp, se retira dans une 
abbaye appelée Montpensier, qui n’était pas fort éloi- 
gnée du siége, en attendant que la ville fût prise !. 


1 Les faits sont totalement dénaturés dans cette relation, Tout le 
monde saitque Louis se rendit maître d'Avignon, le 42 septembre, entra 
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Là Henri, comte de Champagne, qui avait déjà passé 
cinquante jours au siége, vint le trouver et lui de- 
manda, selon la coutume de France, permission de 
retourner chez lui. Le roi la lui ayant refusée, le comte 
répondit qu'ayant fait ses cinquante jours de service 
militaire ‘, il n'était plus tenu à rien et ne voulait 
pas rester plus longtemps. À ces mots, le roi, entrant 
dans une violente colère, lui jura avec serment que 
s’il lui arrivait de quitter l’armée, il dévasterait sa 
terre par le fer et par le feu. Mais le comte ( ce fut 
du moins le bruit qui courut) lui fit prendre un breu- 
vage empoisonné : car il brûlait d’un amour ardent 
et illégitime pour la reine, femme de Louis, et, dans 
l'emportement de sa passion, il ne pouvait souffrir 


en Laguedoc , tomba malade et mourut à Montpensier, en Auvergne, 
le 8 novembre suivant. Ar 


! Tel était, en effet , le droit féodal primitif, Le service militaire que 
le vassal devait au suzerain, n’allait point au delà de quarante ou tin, 
quante jours au plus. Mais, en retour, quiconque manquait à cette im- 
portante obligation, était puni sévèrement, dans l’origine, par la perte de 
son fief, plus tard par une amende qui triplait la dépense déjà eonsidé- 
rable qu’aurait faite le vassal pendant la durée du service. Les croisades. 
altérèrent la nature du service militaire, en faisant une loi aux chevaliers 
de ne pas abandonner leur chef qui combattait pour Jésus-Christ. Les rois 
profitèrent de cette dérogation aux anciens usages,et maintinrent lessei- 
gneurs sous leurs drapeaux à la faveur d’une autorité qui s’accroissait 
chaque jour. «Aussi le refus du comte de Champagne en cette s tance 
« parut étrange et fut considéré comme un acte de félonie. Toutefois, tant 
« que les barons servirent les rois à leurs frais, le système du service mi- 
« litaire sans restriction ne s'établit qu'imparfaitement; et quand la 
« chevalerie fut soldée, elle devint impuissante pour sauver la France 

« des Anglais, » { Précis de l'Hist. de France, par M. RUELLE, 
« chap. xxI.} x 


Go gle 1RK PUBLIC-LIÉRARE 








2 







SRB Fe © © = & = we eo 


Um  W- D: ED & WE 





ANNÉE,4 226. 524 
de retards ‘. Après le départ du comte, le roi tomba 
malade : bientôt on désespéra de ses jours, et le poi- 
son s'étant glissé jusqu'aux sources de la vie, Louis 
fut à l'extrémité. Cependant d’autres assurent qu'il 
mourut non pas de poison, mais de la dyssenterie. : 


. Le roi ayant donc expiré, Romain, qui remplissait 


les fonctions de légat du saint-siége apostolique, ainsi 
que les autres prélats qui formaient son conseil se- 
cret, jugèrent bon de cacher la mort du roi jusqu’à 
ce que la ville se fût rendue ; parce que, si le siége 
était levé, il en naîtrait un grand scandale. Le légat 
et les autres prélals qui se trouvaient au camp annon- 
eèrent en conséquence que le roi était retenu par une 
grave indisposilion, mais que les médecins lui pro- 
mettaient une. convalescence prochaine; ils exhortè- 
rent en même temps les chefs de l’armée à presser 
vivement la ville. Le corps du roi défunt fut salé : ses 
entrailles furent déposées | ns de Montpen- 
sier, et ses restes furent e ppés dans des toiles 
cirées et dans des cuirs de bœufs. Alors le légat et 


les prélats revinrent diriger les opérations du siége, 


après avoir laissé dans l’abbaye des gens chargés de 


veiller sur le corps du roi. Mais le légat voyant qu'on 


n’avançait à rien et qu’au contraire les désastres et 
les calamités augmentaient, envoya un messager dans 
la ville, sur l'avis des principaux du camp. Il faisait 
: dCebroit, rapporté du reste cemme tel par Matt, Päris, paraît en- 
tièrement dénué de fondement. Nous parlons ici du fait d’empoisonne- 
ment. En tous cas, le nom du comte de Champagne était Thibaut, et non 


* pas Henri, (Thibaut dit le Grand, IV° du nom.) 


In. : 21 
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offrir aux assiégés un sauf-conduit pour veniret s'en 
relourner sans être inquiétés, et les eonjurait de lui 
envoyer douze des premiers de la ville, et cela le plus 
tôt possible, pour traiter de la concorde et de la paix. 

Des otages ayant donc élé donnés en garantie, 
douze habitants se rendirent à l’entrevue sollicitée 
par le légat et on s’y occupa d’y rédiger un traité de 
paix, Le légat chercha à persuader aux habitants de 
se rendre, leur promettant à eux et aux leurs entière 
sécurité pour leurs biens et possessions, aïnsi que le 
maintien de toutes leurs libertés et d’une manière 
aussi pleine etaussi complète qu'ils les avaient jamais 
possédées. Les habitants répondirent à cela qu'ils ne 
se rendraient en aucune façon pour vivre sous le pou- 
voir des Français, dont ils avaient éprouvé trop de 
fois l'orgucil, l'insolence et la cruauté. Enfin, après 
uue longue discussion ‘, le légat demanda qu’on le 
Jaissât, lui et les pré résents, entrer dans Avi- 
gnon pour y examiner la foi des habitants; affirmant 
avec serment qu’il n'avait fait traîner le siége en lon- 


gueur que dans l'intention de sauver les âmes. H 
ajouta que le bruit de l'hérésie qui s'était répandue . 


dans leur ville était venu jusqu’au pape, et que lui- 
même était bien aise de savoir si ce bruit était justifié 
par le fait. Les habitants, ayant confiance dans sa 
promesse et ne soupçonnant pas que cette proposi- 
tion cachait des projets sinistres, accordèrent au légat 
ce qu'il demandait, à eondition et en exigeant le ser- 


‘ Deceptiones. Nous lisons disceptationes. 
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ment qu'il n'entrerait duns leur ville qu'avec les pré- 
lats et leur simple escorte. Mais, comme nous l'a- 
vons fait pressentir, les Français entrèrent à la suite 
du légat, dès que les portes furent ouvertes, au mé- 
pris du serment juré et par une indigne trahison. Ils 
s'emparèrent des habitants, leschargèrent de chaînes, 
en tuèrent un grand nombre, mirent la ville au pil- 
lage, et vainqueurs, mais par surprise, détruisirent 
les villeset les murailles de cette noble cité. Enfin le- 
légat, après avoir mis dans la ville une garnison de 
Français, leva le siège, rapporta à Paris le corps du 
roi défunt, accompagné par les prélals, et le fit enseve- 
lir, commeil convenait à un roi, dans le tombeau de 
ses prédécesseurs. Le roi Louis mourut, dit-on, au 
mois de septembre. Sa mort fut cachée pendant un 
mois et même plus. Quant à ceux qui vinrent au 
siége avec le roi, on assure qu'il en périt plus de 
vingt-deux mille, qui, tués par l'épée, qui, noyés 
dans le fleuve, qui, enlevés par la peste et par la 
mortalité, laissant à leurs fils et à leurs femmes un 
long sujet de pleurs et de gémissements. Ce résultat 
prouve, d’une manière évidente, que cette guerre 
avait été entreprise injustement, bien plutôt dans un 
but de eonvoitise que pour étouffer. les erreurs hé- 

rétiques. 


- Couñonnemenr DE Louis IX. — MéconTenremEnT 
DES GRANDS VASsAUX. — Farrs pivers. — Après la mort 
du roi de France Louis, sa femme Blanche convo- 
qua une assemblée générale des archevéques, des 
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évèques, des autres prélats des églises, et des sei- 
gneurs vassaux de la couronne, pour assister au cou- 
ronnement de Louis, son fils, et fils du feu roi, qui 
devait avoir lieu à Paris, la veille des calendes de dé- 
cembre. Mais avant le jour fixé le plus grand nombre 
des seigneurs demandèrent, selon la coutume de 
France, la mise en liberté du comte de Flandre, 
Ferrand, du comte de Boulogne, Regnauld, et gé- 


néralement de tous les prisonniers, qui, au grand 


détriment des libertés du royaume ![ disaient-ils ], 
étaient détenus dans les fers et sous bonne garde de- 
puis douze ans. Quelques-uns d’entre eux deman- 
dèrent en outre qu’on leur restituât leurs terres que 
le feu roi Louis et son père Philippe avaient saisies 
et détenaient depuis longtemps au mépris de toute 
justice. Ils ajoutèrent que nul dans le royaume de 
France n'avait dû être dépouillé d'aucun de ses droits 
que par jugement des douze pairs, ni personne être 
atlaqué en guerre, sans qu’on lui eût annoncé cette 
guerre un an auparavant et sans qu'il se fût pré- 
muni. Ils terminèrent en disant que dès que ces abus 
seraient corrigés, ils s'empresseraient de se rendre à 
la cérémonie du couronnement. Sur le conseil du 
légat, la reine, qui craignait qu’un délai ne devint: 
dangereux, convoqua le clergé du royaume etle pe- 
tit nombre de seigneurs qu’elle put rassembler et fit 
couronuer roi, le jour de saint Andréapôtre, son fils, 
enfaut à peine âgé de dix ans. Le due de Bourgogne, 
le comte de Champagne, le comte de Bar, le comte 
de Saint-Paul, le comte de Bretagne; et, en un mot, 
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presque tous les grands vassaux de la couronne, se 
dispensèrent d'assister à cette cérémonie ‘ : ils se 
préparaient plutôt au combat qu'à Punité de la con- 
corde et de la paix. On répandait en outre un bruit 
que j'ai h rapporter : c'est que le seigneur 
légatavait d bles liaisonsavec la reine Blanche; 
mais il est impie d’ajouter foi à cette calomnie semée 
par quelques esprits jaloux. C’est le propre d’une âme 
bonne de juger en bien dans une question douteuse. 
Cette même année, le quatrième jour avant les nones 
d'octobre, un dimanche, le bienheureux François 
mourut dans la ville d’Afsise, lieu de sa naissance, à 
Sainte-Marie-de-la-Portiuncule. Lui-même y avait 
fondé l'ordre des frères Mineurs. Après avoir passé 
vingt années dans un parfait attachement au Christ, 
menant la vie et suivant les traces des apôtres, il s’en- 
vola verslacontemplation des choses célestes; et quand 
ileut mérité d’être glorifié par Dieu et de recevoir 
la récompense de ses bonnes œuvres, il fut enterré 
dans ladite ville. On trouvera à la date de l’année 


_ suivante, 4227, de plus amples détails sur sa vie, ses 


mœurs et sa sopie 
Cependant le roi d'Angleterre ayant appris le sou- 


. lèvement des seigneurs dont nous avons parlé, en- 


* Le sacre de Louis IX était conforme aux dernières volontés de son 
père; mais les seigneurs voulaient protester par leur absence contre un 


système de gouvernement qui tendait à diminuer leur pouvoir, et qu’ils 
* allaient attaquer à main armée, D'ailleurs aucun acte émané de Louis VIII 


ne légitimait, quoi qu’en disent plusieurs auteurs, la régence de Blanche 
de Castille, 
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voya dans les provinces d'outre-mer Gaultier, arche- 
vêque d'York, et Philippe d’Albiny, chevalier, avec 
. d’autres ambassadeurs, vers les seigneurs de Nor- 
mandie, d'Anjou, de Bretagne et de Poitou, qui, en 
bou droit, étaient tenus de va ers lui, Il 
leur fit savoir qu'il désirait se rendfé"auprès d'eux et 
les conjura de l’accueillir avec bienveillance et fidélité. 


Mont pe FaLcaise. — Présae. — Farrs pivens. — 
Cette même année, Falcaise, banni d'Angleterre, se 
disposait à y revenir après avoir terminé, à force 
d'argent, ses affaires en cotr de Rome, lorsqu'il finit 
à San Ciriaco ‘ sa vie criminelle. Un affreux brigan- 
dage avait été sa seule oecupation : il avait dépouillé 
cruellement le bourg de Saint-Albaus, tué un grand 
nombre d'hommes, emmené les autres en captivité, 
et extorqué tant de l'abbé que du bourg une forte 
somme d'argent, sans laquelle il aurait livré aux 
flanimes l’abbaye, le monastère et le bourg. Il arriva 
à cette époque qu'étant venu à Saint-Albans pours'y 
entretenir avee Pandolphe, évêque de Norwich, l'é- 
vêque, en le voyant venir à lui, lui demanda, en pré- 
sence de l’abbé et de beaucoup d’autres, s'il avait of- 
fensé en quelque chose le bienheureux Albans. Fal- 
caise ayant répondu qu'il n'avait offensé en rien le 
bienheureux martyr, l’évêque reprit : « Je vous de- 
« mandais cela parce qu’une de ces dernières nuits, 
« tandis que je dormais dans mon lit, je me suis vu 


! Petite ville de la Marche d’Ancône. Voy. LAMARTINIÈRE. 
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«en songe transporté dans l'église de Saint-Albans, 


.« Là, m'étant prostergé devant le maître-autel et m'é- 


« tant retourné aprèsavoir fait une prière, je vous 
« aperçus debout dans le chœur des moines. Puis, 
« en regardant en haut, je vis une grosseset lourde 
« pierre tomber du haut du elocher, sur votre tête 
«avec tant d’impétuosité que votre tête et votre corps 
« furent écrasés; puis vous disparütes subitement, 
“ comme si la terre vous eùtenglouti. Aussi je vous 
_« conseille, si vous vous rappelez avoir offensé en 


: «quelque point le martyr, de lui douner satisfaction 


« à lui et à tous les siens, avant que cette pierre tombe 
« sur votre tête. » Mais le misérable se contenta de 
demander pardon de ses violences à l'abbé et au cou- 
vent, et déclara formellement qu'il ne ferait aucune 
restitution des choses enlevées, quoiqu'il le püt. Aussi 
est-il évident que cette satisfaction fut nulle ; ear le 


péché n'est point remis si la chose enlevée n'est ren- 


due. Uneautre fois, Falcaise ayant exhaussé son étang 
à Luiton, au grand détriment et dommage du cou- 
vent, l'abbé se plaignit à lui que l’eau, en débordant, 
détruiraït les blés dont l'époque de maturité n'était 
pas éloignée : « La seule chose qui me peine, ré- 
« pondit cet inique et méchant homme, c’est de n’a- 
« voir pas attendu que la récolte tout entière fût res- 


= « serrée dans les greniers, pour que l'eau en y pé- 


« nétrant la gâtât sans ressource. » Or, il sentit une 
_ pierre tomber sur sa tête, quand peu de temps après 
ses frères et ses amis furent pendus à Bedfort, quand 

il se vit lui-même pauvre et banni, el quand enfin il 
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mourut d'une mort misérable. Plaise à Dieu que cette 
pierre, bien plus redoutable les enfers ne l'é- 
crase pas encore aujourd'hui. Mmourut empoisonné, 
_ après s'être gorgé d’un poisson dont la chair est très- 
venimeuse ‘. Aussi, s'étant couché après avoir mangé, 
on le trouva mort, déjà noir et félide. I ne put mi 
faire de testament ni recevoir le viatique qui sauve; 
ilexpira abandonné et fut enterré aussitôt sans aucun 
appareil : ainsi il recueillit le fruit de ses œuvres, et 
cette misérable fin, qui terminait dignement sa eri+ 
minelle vie, n'arracha de larmes à personne. Cette 
uème année moururent Benoît, évèque de Roches- 
ter, et Pandolphe, évêque de Norwich. Pandolphe 
eut pour successeur Thomas de Blundeville, elere.de 
l'échiquier royal, qui dut surtout son élévation au 
grand justicier, Hubert de Bourg. Il reçut le bénéfice 
de consécration des mains d'Étienne, archevêque de 
_ Cantorbéry, le plus proche dimanche avant la nativité 
du Seigneur. * DU 


si 4 
Henri HI LÈVE pes sus INJUSTES. — Exacrions. — 


Mort pu Pare HoNonius ; GRÉGOIRE LUI SUCCÈDE. — Les 

AMBASSADEURS ENVOYÉS PAR Henri IT 4x RL 
ÇAIS REVIENNENT SANS AVOIR RÉUSSI DANS LEUR MISSHO % 
L'an du Seigneur 4227, le roi d'Angleterre J pri 
passa les fêtes de Noël à Reading; et pendant | les. 


4 Quodam pisce efficacissimé venenato. Nous croyons que si la 
mort de Faleaise eût été le résultat d’un empoisonnement prémédilé; 
Matt. Pâris aurait dit par qui et pourquoi, C’est ce qui nous a décidé à 
adopter ce sens. Cepéndant on voit plus bas qu’à l’époque de la disgréce 
de Hubert de Bourg, ce favori fut accusé d’avoir empoisonné tu 
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mêmes jours de Noël mourut, au grand chagrin et 
regret de plusieurs, Guillaume, comte &Essex, jeune 
homme d’une bravoure distinguée et d'une géné- 
reuse munificence. Le roi étant venu à Londres, re- 
procha aux habitants d’avoir donné, à son propre 
préjudice, à Louis, roi de France, présentement mort, 
cinq mille mares d'argent à son départ d'Angleterre. 
Aussi, sur le conseil de quelques esprits chicaniers‘, 
il les força à lui payer la même somme. Il leur prit 
en outre la quinzième partie de tous leurs meubles 
et de toute leur substance, selon ce qui avait été im- 
posé à toute l'Angleterre. Il exigea des bourgeoïs de 
Northampton douze cents livres d’aide, sans compter 
le quinzième que tous sans exception devaient payer. 
Les religieux eux-mêmes et les clercs bénéficiers fu- 
rent forcés de donner ce quinzième de tous leurs 
biens, tant possessions ecclésiastiques que possessions 
laïques. Et l'appel qu'ils avaient adressé au seigneur 
pape ne leur servit à rien ; car, contrairement à toute 
règle reçue, les archevèques et les évêques, en vertu 
de l'autorité papale et par la censure ecclésiastique, 
obligèrent à payer ceux sur lesquels le bras laïque 


n'avait pas d'action et qui se virent alors privés de 


tout secours. { 
Vers le même temps, le roi d'Angleterre tint une 
assemblée à Oxford au mois de février. Là, il se dé- 


‘clara, en présence de tous, en âge de majorité, et an- 


sa i 


4 Cavillatorum consilio, en français cavilleux, corruption de cal- 
lidus.. - 
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uonça que, sorti de tutelle, il réglerait lui-même 
d’une manière souveraine les affaires de l'état. Ainsi, 
après avoir eu pour premier tuteur et pour guide 
Guillaume Maréchal tant qu'il véeut, et ensuite 
Pierre, évêque de Winchester, il se débarrassa, par 
le conseil d'Hubert de Bourg, grand justicier du 
royaume, des avis et de la surveillance dudit évêque 
et de ses amis, qui jusque-là avaient élé en quelque 
sorte ses gouverneurs : il alla même jusqu'à leséloi- 
gner de-sa cour et de son palais. Dans cette même 
assemblée, le roi fit .révoquer ‘ et casser toutes les 
chartes relatives aux libertés des forêts qui avaient 
été promulguées dans les différentes provinees ét 
quoiqu'elles fussent en vigueur depuis deux ans dans 
tout le royaume ; sous prétexte que ces chartesavaient 
été obtenues et ces libertés écrites et signées, tandis 
qu'il était encore en tutelle et qu'il n'avait pouvoir 
ni de son corps ni de son sceau : que par conséquent 
ce qui avait été usurpé à tort ne pouvait avoir aucune 
valeur, Cette mesure excita de violents murmures 
dans l'assemblée, et tous aceusèrent le prandfusticier 
d’être l’auteur de ce changement pernicieux. Dès ce 
moment, en effet, le roi le prit tellement en amitié 
qu'il n'écoutait queluiet regardait tous les autres con- 
seillers du royaume comme rien, Alors on fit savoir 
aux religieux et aux autres qui voulaient. eohserver 
leurs libertés, qu'ilseussent à faireviser leurschartes 
parle nouveau sceau du roi, sans quoi le roi regarderait 
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des anciennes chartes comme nulles et de nul effet. 
Ceux qui se soumirent à cette disposition ne furent 
pas taxés selon leurs moyens, mais obligés de payer 
les sommes qu'il plut au grand justicier de fixer. 
*» Cette même année, mourut le pape Honorius. Gré- 
"goire, évêque d’Ostie, lui succéda le quinzième jour 
“avant les calendes d'avril. Vers le même temps, aux 
‘approches de la fête de Pâques, l'archevêque d'York, 
Vévêque de Carlisle, et Philippe d’Albiny, chevalier, 
“ous trois députés du roi, revinrent d'outre-mer en 
‘Angleterre. Ils avaient été envoyés vers les seigneurs 
de ces provinces qui, de droit immémorial, étaient 
‘vassaux du roi d'Angleterre, et cette ambassade avait 
-pour ‘ebjet de décider les susdits seigneurs, par des 
paroles insinuantes et par de grandes promesses, à 
bien recevoir le roi fo qui voulait se rendre 
auprès d'eux, et à le nnaître pour leur seigneur 
naturel. Mais disons en quelques mots ce qui était 
advenu. Avant que les ambassadeurs du roi fussent 
arrivés dans les provinces qui leur étaient désignées ; le 
“roi de France, par l'intervention de sa mère, avait 
fait la paix avec ses barons et avait reçu leur hom- 
. mage, en leur distribuant largement les terres et les 
châteaux appart tenant au roi [d'Angleterre], et se fai- 
sant dés amis avec le Mammon ‘ d’iniquité. Le comte 
de Bretagne, à qui les ambassadeurs avaient demandé 
sa fille poar l’unir au roi d'Angleterre, leur avait ré- 
poudu qu'il avait fait alliance et paix avec le roi de 


! Dieu des richesses chez les Syriens. Un connait la locution anglaise. 
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France, et qu'il ne voulait violer sa parole en aucune 
façon. Les ambassadeurs étant donc revenus vers le 
roi lui racontèrent par ordre ce qui s'était passé. Vers 
le même temps, au mois de mai, Richard , frère du 
roi, revint en Angleterre et fut reçu avec honnettiets 
le roi et par les seigneurs du royaume. Vers le même 
temps, Henri de Sanford, archidiacre de Cantorbéry, 
canoniquement élu à l'évêché de Rochester; reçut le 
© bénéfice de consécration des mains d’Étienne, arche- 
vêque de Cantorbéry. Cette même année, aux nones 
de février, le roi investit par le glaive Hubert, es 
justicier d'Angleterre, du comté de Kent. 


= QUERELLE ENTRE LES BARONS ET LE ROI D'ANGLETERRE. 
— PROPRÉTIE. — GRANDE LEVÉE DE CROISÉS POUR LA 
Tenne-Sanre. — LETTRE DU PAPE GRÉGOIRE SUR L'EX- 
PÉDITION QUI EN FUT LA SUITE. — CETTE EXPÉDITION 
MANQUE PAR LA FAUTE DE L'EMPEREUR FRÉDÉRIC, — 
Vers le même temps, le septième jour avant les 
cides de juillet; une querelle s’éleva entre le: roi 
‘d'Angleterre et son frère Richard, comte de Cor- 
nouailles : en voici le sujet. Le roi Jean , père de 
Henri, avait donné de son vivant, à un Allemand 
nommé Waleran , alors châtelain de Berkamsted, 
un manoir qui appartenait au comté de Cornouailles. 
Le comte Richard, à son retour d'outre-mer, ayant 
.su que ce manoir dépendait de son comté, en or- 
donna la confiscation, jusqu’à ce que Waleran eût 
prouvé quels étaient ses titres de possession. Ledit 
Waleran en fut informé, etil vint en toute hâte trou- 
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ANNÉE 4227. 555 
ver le roi à qui il se plaignit de son frère Richard. 


Alors le roi envoya par lettres: un message à son 


frère, lui ordonnant de rendre le manoir de Wale- 
ran, aussitôt ces lettres vues. Richard les ayantreçues, 
vint à son tour trouver précipitamment le roi, et 


- n'eut pas besoin d'avocat pour lui prouver évidem- 


ment, par de justes et éloquents motifs, que ce ma- : 
noir lui apparteñait; il ajouta qu'il était prêt à se 
soumeltre sur ce point au jugement de la cour du 
roi et des seigneurs du royaume. À ce mot de sei- 
gneurs, le roi et le grand justicier se récrièrent 
en donnant les signes d’une violente colère. Le roi 
enjoignit à son frère, avec emportement et d’un ton 
bref, de rendre sur-le-champ le manoir à Waleran 
ou de sortir d'Angleterre pour n'y plus rentrer. Le 
comte fépondit avec fermeté qu'il ne rendrait pas le 
manoir à Waleran, et qu'il ne sortirait pas du royaume 
avant d’avoir été jugé par ses pairs. Cela dit, le comte 
se hâta de retourner en son hôtel. Alors le justicier, 
à ce qu'on prétend, craignant que le comte ne trou-" 
blâtla paix du royaume, donna au roi le conseil d'en- 
voyer la nuit suivante des hommes d’armes qui sai- 


_siraient son frère endormi, et de le tenir sous bonne 


garde, s’il voulait jouir d’une paix durable. Mais le 
comte, averti par ses amis, quitta la ville sans délai, 
accompagné d’un seul cavalier, et il n'arrêtasa mon- 
ture qu'à son arrivée à Reading. Ses compaguons 
d'armes qui l'avaient suivi le matin, trouvèrent 
leur seigneur dispos et joyeux au lieu du rendez- 
vous. Le comte se dirigea du côté de Marlborough 
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où il trouva Guillaume Maréchal, son ami et lié avec. 
lui par un serment‘. Il lui raconta tout ce qui s'était 
passé. De là, tous deux se rendirent auprès du comte 
de Chester, et ils lui rapportèrent la chose en détail. 
Une ligue fut formée, des lettres répandues partout, 
une nombreuse armée levée ; et bientôt Ranulf,comte 
de Chester, le comte Guillaume Maréchal, le comte 
Richard, frère du roi, Gilbert, comte de Glocester, 
Guillaume, comte de Warenne, Henri, comte de 
Héreford, Guillaume, comte de Ferrières, Guillaume, 
comte de Warvick, ainsi que beaucoup de barons 
.et une grande multitude d'hommes d'armes se trou- 


vèrent rassemblés à Stanford, avec armes et bagages: 


Alors ils firent savoir au roi; avee d'orgueilleuses 
menaces, qu'il eût à réparer sur-le-champ l’outrage 


fait à son frère, imputant du reste le tort de cét excès, 


non pas à lui, mais à son justicier. Ils’ ajoutèrent 


d’un ton itipétiauss, qu ‘il fallait que le roi Jours ‘ 


dît sans retard, et munies de son sceau, les chartes 
des libertés des forêts dont naguère à Oxford il avait 
ordonné la révocation, lui déclarant qu’en cas de 


refus ils tireraient l'épée et sauraient bien le forcer à 


donner sur tous ces points satisfaction convenable. Le 
roi leur fixa jour pour le huit avant les nones d'août, 
à Northampton, promettantde leur faire rendre pleine 
justice. Les parties s'élant assemblées dans ladite 
ville au jour fixé, le roi sur les instances des seis 

BUS) 0 


! C'était probablement quelque gr tel que celui de la fraternité 
d’armes par exemple. ! »» 9.E 40 
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ANNÉE 1227. 535 
gneurs, donna à son frère, le eomte Richard, tout le 
-douaire de sa mère. Il y ajouta toutes les terres qui 
en Angleterre appartenaient au comte de Bretagne, 
ainsi que les possessions dont lui-même était maître 
depuis la mort récente du comte de Boulogne. Cela 
fait, chacun se retira tranquillement chez soi. 
Cette même année , un ermile qui demeurait au 
milieu des Alpes, en récitant un jour son psautier 
seJon sa coutume, étaitarrivé au psaume Exurgat Deus, 
lorsqu'il trouva le psaume enlevé et à la place ces 
paroles éerites ‘ : « Le Romain se soulèvera contre 
le Romain, et le Romain sera substitué aa Romain. 
La verge des pasteurs de Rome sera moins lourde, 
et, la consolation sera dans le repos. Les zélés 
it troublés et prieront, et la tranquillité de plu- 
sieurs sera dans les larmes. L'humble se jouera du 
furieux, la fureur s’éteindra et on pourra la manier. 
Un nouveau troupeau arrivera au faîte, et ceux qui 
sout habitués à la mollesse et au luxe? se nourriront 
d'aliments grossiers. L'espérauce de ceux qui espé- 
raient a été frustrée, ainsi que le repos de ceux qui 
consolaient, repos dans lequel ils mettaient leur eon- 
fiance. Ceux qui marchent dans les ténèbres revien- 
dront à la lumière, et ce qui était dispersé en plusieurs 
lieux sera réuni pour former un tout solide*. Un 















“Nous avons essayé de traduire cette bizarre prophétie, en la compa- 
rant avec celle de l’année 4409 (page 259 du premier vol.), qui est la 
méme, sauf quelques variantes, 

L- Teste (hic) : mundantur in nemore (honore?). Dans l'autre À 
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gros nuage fera tomber de ‘la pluie parce qu'est né 
celui qui doit changer le siècle. La fureur s’élèvera 
contre la simplicité, et lasimplicité affaiblie, expirera. 
L'honneur se changera en déshonneur et la joie de 
plusieurs se changera en deuil. » La suite des événe- 
ments, à la bien examiner, jettera du jour sur celte 
prophétie et en facilitera 1 interprétation. 
Cette même année, à la fin du mois de juin, une 
grande levée de croisés fut faite dans tout l’uni- 
vers pour secourir les saints lieux. La multitude en 
fut telle, que dans le seul royaume d'Angleterre plus 
de soixante mille hommes valides partirent, à ce 
qu'on assure, sans compter les vieillards et les fem- 
mes. C'est du moins ce qu'assura maître Hubert, 
l’un des prédicateurs de l'expédition en A re, 
déclarant en vérité que tel était le nombre i pe 
son registre. Tous et surtout les pauvres en, quida 
grâce divine aime à se reposer et à faire prospérer 
l'œuvre de la croix, se préparèrent à l'expédition 
avec un zèle si fervent, qu'ils s’attirèrent sans auéun 
doute la faveur du Tout-Puissant qui leur fut révélée 
par des signes manifestes. En effet, la nuit dela nati- 
vité du bienheureux Jean-Baptiste, le Seigneur se 
montra erucifié dans le firmament en faisant paraître 
une croix éclatante où son corps était suspendu; percé 
par les clous et par la lance, et couvert de 
Sauveur du monde, en se montrant ainsi à ses fi 
annonçait qu'il était satisfait de la dévotion des peu- 
duisons : Et quæ dispersa erant, per diversa consolidabuntr; eu , 
lieu de : Bi que diversa ent per diversa consolabnntur, 
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ples. Un marchand qui conduisait un chariot chargé 
de poisson à vendre aperçut cette vision avec beau- 
coup d’autres personnes, non loin du bourg qu'on 
appelle Woxebrugge. A cette vision inattendue, le 
marchand, ébloui par cette splendeur eteomme ravi 
en-extase, resta stupéfait et perdit en quelque sorte la 
conscience de lui-même. Cependant le fils de cet 
homme; qui étaitson seul compagnon, fitrevenir son 
père à lui et l’engagea à s’arrêter dans cet endroit 
pour y glorifier le Seigneur qui avait daigné lui mon- 
trer une telle vision. Le lendemain et les jours sui- 
vants; partout où il mit son poisson en vente, il ra- 
conta à tous, en invoquant le témoignage de son fils, 

la vision eélenté! dont il avait été témoin. Lens <22 3 
ajoutèrent foi à leurs paroles : plusieürs n’en tinrent 


- mul compte, jusqu'à ce que leur incrédulité eût été 
vaineue par des visions semblables et plusieurs fois 


répétées, qui apparurent vers le même temps en dif- 
férents lieux. Ainsi le Dieu mort sur la croix daignait 
ouvrir les cieux et révéler miraculeusement et avec 
une lumière éclatante sa gloire aux gens de peu de 
foi, ainsi qu’il avait fait à l’époque de la prédication 
de maître Olivier en Allemagne. Parmi ceux qui 
partirent d'Angleterre pour la sainte entreprise, deux 
hommes vénérables, Pierre, évêque de Winchester et 
Guillaume, évêque d’Exeter, se mirent en route. Leur 
absence dura près de cinq ans, et ils accomplirent 
méritoirement et heureusement leur vœu de péleri- 
nage, au salut et à la gloire de plusieurs et particuliè- 
rement des Anglais. 
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La lettre suivante , adressée par le pape Grégoire 
à tous les fidèles chrétiens, explique clairement 
pourquoi cette prédication eut un sj grand succès : 
« Grégoire, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, 
à tous les fidèles du Christ, salut, ele... Sachez tous, 
tant que vous êtes, que nous avons reçu des pro- 
vinces d'Orient une lettre ainsi conçue : « Gérold, 
par la miséricorde divine, patriarche de Jérusalem; 
Pierre, archevêque de Césarée, humble et indigne 
légat du saint-siége apostolique ; Nicolas, archevêque 
de Nazareth, et Nicolas, archevèque de Narbonne; 
Pierre, évêque de Winchester , et Guillaume, évêque 
d’Exeter; les grands-maitres des Hospitaliers de Saint- 
Jean, dela milice du Temple, et des Hospitaliers Teu- 
toniques , à toûs les fidèles en JésussChrist qui ces 
présentes verront, salut. Nous sommes forcés: de 
vous annoncer à tous, tant que vous êtes, la pres- 
sante nécessité à laquelle nous sommes réduits, nous 

et l'affaire de Jésus-Cbrist, qui a versé son sang pour 
tous les fidèles. En effet , il est arrivé que l’illustre 
seigneur , le drisisdsha empereur, malgré les solli- 
citations d'un zèle ardent, et l'abondante effusion de 
nos larmes, n’a point passé en Syrie dans la traversée 
du mois d'août dernier, comme. nous l'espérions 
communément, et comme lui-même l'avait promis, 
Dès lors les pèlerins, qui avaient devancé son arrivée 
en Orient, apprenant que ledit empereur. n’était 
point venu par la flotte du mois d'août, se sont, rem- 
barqués au nombre de quarante mille. hommes va- 
lides et plus, et sont repartis parles vaisseaux qui 
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les avaient amenés, mettant leur confiance plutôt 
dans un homme que dans le Seigneur. Après le dé- 
part de ceux-ei, il restait ici environ huit cents che- 
valiers, qui n’avaient qu’une parole et qu’un mêrne 
cri : « Ou rompons la trêve, ou allons nous-en.» On 
les retint, non sans peine, en leur disant que le noble 
seigneur duc de Limbourg y commanderait l’armée, 
au nom du seigneur empereur. Alors les hommes 
sages, et principalement les grands-maîitres des Hos- 
pitaliers, des Templiers et des chevaliers Teutoniques 
tinrent conseil pour savoir s’il fallait rompre la trêve. 
CI fut décidé ] que le due agirait comme il jugerait 
convenir le mieux aux intérêts de la chrétienté et de 
la Terre-Sainte. Il advint done que le due, après avoir 


requis et reçu des avis à ce sujet, comparut devant 


mous et devant plusieurs personnages du pays, au 
jour fixé spécialement pour cette conférence. Là il 
nous déclara clairement qu'il voulait rompre la trêve, 
etqu'il nous demandait aide et conseil pour retirer 
le plus de profit et de succès possible de eette déter- 
mination. Nous fimes observer au duc et à quel- 
ques-uns de ses conseillers qu'il était dangereux de 
rompre la trêve; que c'était en outre peu honorable, 
puisqu'elle avait été confirmée par serment. Ils nous 
répondirent que le seigneur pape avait excommunié 


_tous les eroisés qui ne voudraient point passer en 


Terre-Sainte à la traversée d'août, quoiqu'il sût bien 
que ladite trêve devait durer encore près de deux ans ; 
que cela leur avait fait comprendre que le pape ne 
voulait pas que la trêve füt observée ; et que d’ailleurs 
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les pèlerins étaient décidés à ne pas rester plus long- 
temps oisifs. Si par malheur une partie des croisés 
se retire, disaient beaucoup d’autres, les Sarrazins, 
nonobstant la trêve, vicndront fondre sur ceux qui 
resteront. Plusieurs envisageaient ainsi la: chose : 
Coradin est engagé dans une guerre sanglante contre 
les émirs de Hama, de la Chamelle, et d'Alep. Dans 
ce moment plus que dans tout autre, il doit craindre 
que la trêve ne soit rompue par les chrétiens. Si cela 
arrive, il est vraisemblement à croire que Coradin, 
se voyant menacé de tous côtés, offrira une paix 
avantageuse. On délibéra mûrement et longtemps sur 
toutes ces raisons : enfin il n’y eut qu’une seule idée 
et qu’une seule voix : marcher à la cité sainte que 
notre Seigneur Jésus-Christ a consacré par son pro- 
pre sang. Et pour nous procurer plus facilement ac- 
cès jusqu'à elle, il fut décidé, d’un commun accord, 
qu’on fortifierait d'abord Césarée et ensuite Joppé, 
opération qu'on espérait terminer avant la traversée 

| du mois d'août suivant ; etqu'on partiraitau commen- 

- cement de l'hiver pour la maison du Seigneur, 

joyeux et secondés par son secours. Cette décision 
fut publiée hors de la ville d'Acre aux approchesde 
la fête des apôtres Simon et Jude, en présence de tous 
les pèlerins, et il fut solennellement ordonné que 
tous se tinssent prêts à partir pour Césarée la veille 
de la Toussaint. A cette nouvelle, les pèlerins, qui 
ignoraient jusque-là la sisdaliis prisaiphe l'armée 
de marcher sur Jérusalem, après qu'on aurait fortifié 
les deux places susdites, furent aussitôt saisis d’un tel 
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enthousiasme, que c'était un spectacle à tirer des 
larmes de tous les yeux : chacun se sentait animé par 
la grâce de l’Esprit saint, au point qu'un seul aurait 
pu vaincre mille et douze mille ennemis. Il n’est donc 
pas besoin d’insister par de longues supplications au- 
près de votre piété : lescirconstances où nous sommes 
parlent d'elles-mêmes, et prouvent que des secours 
ne peuvent être différés : un délai serait fort dange- 
reux, tandis que la célérité produira les plus grands 
‘avantages. Le sang du Christ crie de terre vers cha- 
eun de vous : une armée humble et peu nombreuse, 
* mais dévouée, vous supplie de la secourir en toute 
“hâte : elle a confiance dans le Seigneur, et elle espère 
que l’entreprise, humblement commencée, doitêtre, 
grâce à lui, terminée heureusement‘. » Vous donc 
tous en général, et chacun en particulier, qui, par la. 
#oi, êtes revêtus du Christ, préparez-vous courageu- 
‘sement à secourir la Terre-Sainte : c’est là une cause 
eommune, la cause de votre foi et de toute la foi chré- 
tienne. Pour nous, nous ne cesserons , Dieu aidant 
et agissant, de donner nos soins au succès de l’expé- 
dition , espérant avec confiance que, par le courage 
et la persévérance des fidèles, la chose sera menée à 
bon terme. Donné à Latran, le 40 avant les calendes 
de janvier, l’an premier de notre pontifieat. » . 

Or, l’empereur des Romains , Frédérie, à qui le 
pape avait fixé pour terme, ainsi qu'aux autres eroi- 
sés, la traversée d'août dont nousavons parlé, le mena- 


= “Jei probablement se termine la lettre incluse dans celle du pape. 
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çant d’excommunication, s’il n’accomplissait pasalors 
son vœu de pèlerinage, était venu aux bords dela Mé- 
diterranée, et s'était embarqué avec peu de monde. 
Mais après avoir fait semblant de se diriger vers la 
Terre-Promise, il se prétendit, au bout de trois jours, 
atteint d’une indisposition subite, et déclara qu’il ne 
pouvaitsupporter plus longtemps les désagréments de 
la mer et la malignitédel’air, sanscourir péril de mort. 
Aussi ilrebroussa chemin, et rentra dans le portd'où 
il était parti six jours auparavant. Ce qui fit qu'une 
foule de pèlerins , qui étaient venus avant lui en . 
Terre-Sainte, de diverses contrées du monde, dans 
l'espérance de l'avoir pour chef et pour défenseur 
contre les ennemis de la croix ; apprenant que ledit 
empereur n’était point arrivé à la traversée d'août, 
comme il l'avait promis, tombèrent dans la consterna- 
tion, el repartirent, au nombre de plus de quarante 
mille hommes d'armes, sur les vaisseaux qui lesavaient 
amenés. Cette action de l’empereur eut des résultats 
funestes, et tourna à la honte et au préjudice de toute 
la croisade. C’est pour cela (beaucoup du moins le 
pensèrent ) que le Sauveur du monde, ainsi que nous 
l'avons dit, se fit voir à son peuple, étendu sur la 
croix, percé de clous et couvert de gang, comme s'il 
portait plainte à chacun et à tous du tort que l'em- 
pereur lui faisait. 


MarACLES DE SAINT François D'AssisE. — CONFIRM4- 


TION PAR LE PAPE DE LA RÈGLE DE SAINT FRANÇOIS. — 
PRÉDICATION ET MORT ADMIRABLE DE SAINT FRANÇOIS. — 
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Concouns o0 PEUPLE À SES FUNÉRAILLES. == LE Ars GONs 
FIRME LA RÈGLE Des Frères Mineurs. -— RÈGLE Des 
Faènes Mineurs. = Vers le même temps, un frère de 
l'ordre des Mineurs, nommé François, qui avait été 
l'instituteur de cet ordre dans la ville d'Assise, com- 
mença à devenir célèbre par ses miracles : voiei ce 
qu’on raconte de sa vie. Ledit François était d’une 


” noble naissance, mais la pureté de ses mœurs lé ren- 


dit bien plus illustre. Après avoir passé dans l'inho- 
cence les années de son enfance, il se mit à réfléchir 
mürement sur les plaisirs de ee monde et sur la vi+ 
cissitude des choses humaines. L'objet ordinaire de 
ses pensées étail la vanité de ce qui finit ici-bas. Car 
il avait appris dans l'étude de la théologie et dans 
les léttres sacrées, auxquelles il s'était adonné dès son 
jeune âge, et qu'il possédait parfaitement , eombien 
il devait mépriser la vicissitude des choses qui pé- 


_rissent, étcombien il devait aspirer de toutes ses forces 


à la contemplation du royaume céleste. Pour exécu- 
ter plus librement en fait le projet qu’il avait conçu 
dans son esprit, il renonça au riche héritage de ses 
parents, ainsi qu'à tous les plaisirs du siècle, revêtit 
le capuchon et le cilice, ne porta plus de chäussures; 
et macéra sa chair dans les veillés et dans les jeùnes. 
Conformément à ln pauvreté volontaire dont il avait 
fait choix, il résolut de n'avoir rien en propre, et de 
nese procurer de 1iourriture que par les aumônes 
qu’il recevrait des fidèles à titre de charités. Si quel- 
quefois il se trouvait avoir du superflu après le plus 
frugal repas, ilne gardait rien pour le lendemain, et 
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donnait tout aux pauvres. Il dormait la nuit tout ha- 
billé, se servait d’une natte au lieu de matelas, met- 
tait sous sa tête une pierre pour oreiller, et se conten- 
tait pour couverture de nuit du capuchon et du cilice 
dont il marchait revêtu pendant le jour. C’est ainsi 
qu’embrassant le genre de vie des apôtres, et mar 
chant nu-pieds dans les voies de l'Évangile, il'rem- 
plissait l'office de prédicateur, les jours de dimanche 
et de fête, dans leséglises paroissiales et dans les autres 
assemblées des fidèles. Ses paroles faisaient d'autant 
plus d'impression dans le cœur de ceux qui Pécou- 
taient, que François était plus détaché des désirs 
charnels et des grossiers appétits du ventre. Or, 
l’homme de Dieu, voulant réaliser son salutaire pro- 
jet, rédigea par écrit la règle qu'il s'était imposées, 
ainsi que plusieurs autres articles qui sont encore 
aujourd’hui scrupuleusement observés par les frères 
de cet ordre. Il présenta cette règle au pape Inno- 
cent, siégeant dans le consistoire à Rome , et demanda 
que sa requête ft confirmée par le siége apostolique: 
Le pape, en jetant les yeux sur François, remar- 
qua avec étonnement ses misérables habits, sonwi- 
sage malprôpre , sa longue barbe, ses cheveux en 
désordre, ses sourcils noirs et pendants ; puis, s'étant 
fait lire l'écrit, et trouvant la règle trop rigoureuse 
et impossible à exécuter, il jeta sur lui un regard:de 
mépris, et lui dit : « Allez, mon frère, allez chercher 
« des pourceaux avec qui vous avez bien plus derap- 
« ports qu'avec les hommes; roulez-vous avec eux 
« dans la boue, donnez-leur la règle que vous avez ré- 
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_« digée, et adressez-leur vos prédications. » A ces 


mots, François baissa la tête et sortit. Ayant rencon- 
tré des pourceaux, il se roula si longtemps avec eux 
dans la boue , qu'il n'était que fange de la tête aux 
pieds. Dans cet état , il retourna au consistoire, et se 
présenta aux regards du pape, en lui disant : 
«. Seigneur , j'ai fait ainsi que vous me l'avez com- 
« mandé : accordez-moi maintenant , je vous prie, 
« ce que je demande. » Le pape, admirant cette ac- 
tion, se repentit fort de l'avoir méprisé, et, rentrant 
en lui-même, il lui dit d’aller se laver et de revenir 
versdui. François alla aussitôt se nettoyer de ses 
souillures , et rentra en toute hâte. Le pape, touché 
de sa persévérance , accueillit sa requête ; il lui ac- 
corda, par privilége de l'église romaine, le pouvoir 
de prédication , ainsi que la permission d'établir sa 
règle, et le renvoya en le bénissant. Alors le serviteur 
de Dieu , François , construisit un oratoire dans la 
ville de Rome, pour y moissonner les fruits de la con- 
templation, et il entreprit, en guerrier intrépide, un 
combat spirituel contre les esprits malinset les tenta- 
tions de la chair. 

- François parcourut done l'Italie entière et tous les 
pays; mais c'était surtout dans la ville de Rome qu'il 
remplissait avec zèle les fonctions de prédicateur.. Or, 
le peuple romain, ennemi de toute vertu , méprisait 
tellement les prédications de l’homme de Dieu, qu'il 
ne voulait ni l'écouter, ni assister à ses saintes exhor- 
tations. Enfin, voyant que, pendant plusieurs jours, 
les Romains faisaient fi de ses prédications, François 
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leur reprocha vivement leur endureissement, « Je. 
« pleure douloureusement, s’écria4il, sur votre mi- 
« sère, parce que non-seulement vous me méprisez, 
« moi, le serviteur du Christ, mais qu'aussi vous le 
« méprisez lui-mème en ma personne, puisque je 
« vous prèche la parole du Rédempteur du monde. 
« De ce pas je quitte votre ville , en appelant en té- 
« moignage de votre aveuglement celui qui est un té- 
« moin fidèle dans les cieux. Je m'en vais, à votre 
« honte, prèêcher la parole du Christ aux bêtes brutes 
« el aux oiseaux du ciel. Eux écouteront avec soumis- 
« sion et obéissance les paroles du salut. » Enveffet, 
il sortit de Rome. Arrivé au faubourg, il aperçut 
dans les voiries des corbeaux, des milans et des pies, 
ainsi qu’une foule d'oiseaux qui voltigeaient dans les 
airs. Il s'arrêta, et leur dit : « Je vous ordonne, au 
« nom de Jésus-Christ, qui a été crucifié par les Juifs, 
« et dont ces misérables Romains ont dédaigné la 
« parole, de venir à moi. Écoutez la parole de Dieu 
« au hom de celui qui vous a créés ; et qui vous a 
« sauvés des eaux du déluge dems l'arche de Noé, » 
A son commandement, toute cette multitude d'oi: 
seaux s’approcha aussitôt de lui, l’entoura, fitsilence, 
et cessa tout caquetage. Pendant une demi-jour- 
née, elle fut attentive aux paroles de l’homme. de 
Dieu, ne quitta point la place, et resta les yeux fixés 
sur le visage du prédicateur. Ce fait rmiraculeux étant 
venu à la connaissance des Romains qui sortaient de 
la ville ou qui y rentraient, et ayant élé renouvelé 
par l’homme de Dieu qui, pébdent trois jours , ras- 
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sembla les oiseaux autour de lui, le clergé et le peuple 
sortirent de Rome, et ramenèrent l’homme de Dieu 
à la ville avec de grands témoignages de respect. Dé- 
sormais il aitendrit leurs cœurs obstinés et endureis, 
en y faisant fructifier l'huile d’une prédication fer- 
vente, el il les rappela aux bonnes œuvres. Bientôt son 
nomeommenca à devenir tellement célèbre danstoutes 
lescontrées d'Italie, que beaucoup de nobles hommes, 
ll suivant son exemple, abandonnèrent le siècle avec ses 
vices et ses concupiscences, et prirent François pour 
leur maitre. Ainsi fut fondé l’ordre des frères qu’on 
appelle Mineurs, qui, au nombre de dix-sept, se 
mirent à parcourir l’univers, habitant dans les villes 
et daus les bourgs , entrant dans les villages et dans 
les églises paroissiales, préchant la parole de vie, ré- 
pandant la semence des vertus dans des terres in- 
cultes, et offrant au Seigneur d’abondantes moissons. 
Et ce n’était pas seulement sur les fidèles qu'ils fai- 
saient tomber la semence de la parole divine et la 
rosée de la doctrine céleste : ils allaient jusque 
chez les Gentils et chez les nations des Sarrasins, à 
qui ils rendaient témoignage de la vérité. Là, plu- 
sieurs d’entre eux obtinrent la palme du martyre. 
Enfin, après que l’ami de Dieu, François", eut - 
pendant plusieurs années, ainsi que ses frères, pré- 




















* M, Michelet a récueilli de curieux renseignements sur eet homme 
extraordinaire, (Hist, de France, tome 11, pag. 557 à 545.) Nous lui 
empruntons quelques citations : « Il exhortait toutes les créatures à louer 
« et à remercier Dieu ; il les aimait, sympathisait avec elles ; il sauvait, 
# quand il pouvait, le lièvre poursuivi par les chasseurs, et vendait son 
« manteau pour racheter un agneau de la boucherie. La nature morte 
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ché l'Évangile de paix dans la ville de Rome et dans 
les lieux cireonvoisins, qu'il eut fait fructifier abon- 
damment , en usurier pieux , le talent qui lui avait 
_été prêté, et qu'il l’eut réndu à celui qui le lui avait 
confié, l’heure arriva où il devait quitter ee monde 
pour passer au Christ, et recevoir, en récompense de 
ses travaux, la couronne de vie que Dieu a promise 
à ceux qui l’aiment. Quinze jours avant qu’il aban- 
donnât sa dépouille corporelle, des blessures par 
lesquelles le sang coulait sans relâche parurent à ses 
pieds et à ses mains, comme elles parurensur le 
Sauveur du monde, suspendu au bois de la croix, 
quand il fut crucifié par les Juifs. Son côté droit 
rendait une si grande abondance de sang, et était tel- 
lement ouvert, qu’on apercevait les battements du 
cœur. l se fit alors un grand concours de passants 


« elle-même, il l'embrassait dans son immense charité. Moissons, PE 
« bois, pierres, il fraternisait avec eux tous, et les rappelait tous à l'a 
« mour divin... C'était une grande joie pour saint François d'Assise, de 
« faire pénitence dans les rues pour avoir rompu le jeûne et mangé un 

‘« peu de volaille par nécessité. Il se faisait traîner tout nu, frapper de 
« coups de corde, et l’on eriait : Voici le glouton qui s'est gorgé de pou- 
« let à votre insu. A Noël, il se préparait pour précher, une étable 

, « comme celle où naquit le Sauveur. On y voyait le bœuf, l'âne, le foin ; 
« pour que rien n'y manquât, il bélait lui-méme comme un mouton en 
« prononçant Bethléem ; et quand il venait à nommer le doux Jésus, il 
« passait la langue sur ses lèvres et les léchait comme s’il eût mangé du 
« miel. » (D'après THOMAS DE CELANO.) Cette âme ardente aspirait à 
la couronne du martyre. Quelque temps avant la prise de Damiette, ilse 
rendit en Égypte et se fit conduire au camp du soudan, espérant lescon- 
vertir, Les officiers de Kamel voulaient le tuer; mais ce prince s'y opposa, 
le (raïla bien , et malgré ses instances , s’obstina à le deb sain et 
sauf. : 
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curieuses d’être témoins de ce miracle ; des cardinaux 
même vinrent rendre visite à François, et lui de- 
mandèrent l’explication de ce prodige : « Ce prodige 
« a été révélé en ma personne, leur répondit-il, à 


_« ceux à qui j'ai prêché le mystère de la croix, pour 


« que vous ayez foi en celui qui a souflert sur la 


. © croix pour le salut du monde les blessures que 


« vous voyez aujourd'hui; et aussi pour que vous. 
« sachiez que je suis le serviteur de celui dont je 
« vous ai prêché l'élévation en croix, la mort et la 
« résurrection. De plus, pour écarter toute incerti- 
« tude de votre esprit, et pour que vous persévériez 
« dans cette croyance jusqu à la fin, ces blessures que 
« vous voyez sur mon corps, si ouvertes et si san- 
« glantes, se fermeront dès que je serai mort, et 
« paraîlront aussi saines que le reste de ma chair. » 
Sur-le-champ il fut délivré des liens du corps, sans 


… aucune douleur ni agonie, et rendit son âme à son 


Créateur. Dès qu'il eut expiré , aucun des stigmates 
qu’il avait au côté, aux pieds et aux mains, ne resta 
visible. L'homme de Dieu ayant été enseveli dans son 
oratoire, le pontife romain l’inscrivit au catalogue 
des saints, et institua la commémoration solennelle 
du jour où il avait quitté cette chair périssable ‘. 
Cependant le seigneur pape, voyant le succès de 
l'œuvre pieuse des frères Mineurs et leur nombre 
s’accroître de jour en jour, suivit le sage conseil de 
saint Gamaliel?. 1 eomprit qu'à l’aide du Seigneur 


‘4 octobre 1226. 
3 Nous adoptons ce sens ; en relisant le passage auquel les termes du 
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cette œuvre prendrait un heureux développement; 
mais il fixa dans de certaines limites leur règle et leur 
genre de vie, pour que l’ordre des frères Mineurs ne 
tournât pas à la diminution et au détriment des 
autres ordres religieux. Il décida : qu’ils pareour- 
raient les villes et les châteaux pour la propagation 
de l'Évangile et la réformation des mœurs, ensei- 
gnant plutôt par la gravité de leurs actions et la pau- 
vreté de leurs vêtements, que par des paroles dures 
et des reproches violents; ne méprisant ni ne dédai- 
gnant ceux qui sont adonnés à la gourmandise et à 
la recherche des habits, parce qu'il n'appartient qu’à 
Dieu seul de connaître le cœur de tous les hommes, 
et accomplissant à la lettre et en réalité leur vœu de 
pauvreté: ear une trop grande humilité qui s'échappe 
en paroles altières est l'indice évident d’un orgueil 
caché ; que dans leurs prédications ils ne touche- 
raient ni ne saisiraient personne [avec la main] ; que 
s’il leur arrivait d'entendre la confession de quel- 


texte font allusion : « Un pharisien, nommé Gémaliel, docteur del 6 
« qui était honoré de tout le peuple, se levant dans le conseil, commanda 
« qu'on fit retirer les apôtres pour un peu de temps. » 

« Etil dit à ceux qui étaient assémblés : © Israélites ! prenez garde à 
« ce que vous allez faire à l'égard ide ces personnes. » 
2 & sure Ne vous mélez point de ce qui regarde ces gens-là, ns» #98 
« les faire. Gar si ce conseil ou cette œuvre vient des hommes, ‘elle # 
« détruira. » + XTMHA 
.« Siellé vient de Dieu, vousine pourrez la détruire, et vous seriewen 

« danger de combattre contre Dieu même. Ils se rendirent à son fris 
(Actes des Aypôtres, chap. v.) 

La tradition raconte que Gamaliel était instruit secrètement -dans la 


Joi du Christ, et qu'il donna la sépulture au corps de saint Étienne. + 
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qu'un, ils ne la révéleraient en aucune façon , quel 
que fût éloignement des lieux où ils setrouveraient, 
de peur qu'il n'en naquît scandale, ou que la répu- 
tation de quelqu'un ne fût déniipée ou que la paix 
de l'Église, établie régulièrement et fermement sur 
la pierre [de Rome], par les saints apôtres et parles 
grands docteurs de la foi, n’éprouvât dommage dans 
les choses temporelles, et ne fût troublée de toute 
autré manière; qu'ils feraient, relativement aux 
péchés ; des questions prudentes, de peur d'ap- 
prendre, eux qui étaientsimples, desénormilés inouies 


et inconnues ; qu'ils ne jetteraient personne dans le 


désespoir par les tableaux effrayants de l’enfer, ou 
par des menaces, ou par des reproches amers, mais 
plutôt qu'ils relèveraient les âmes par des eonsola- 


tions spirituelles ! ; que les frères Mineurs, en parlant 


d'eux-mêmes, ne laisseraient point, à d’autres. les 
exemples d'humilité [qu'ils devaient donner] etqu'ils 


nemettraient ni leur règle ni leurs statuts au-dessus | 


de la règle et des statuts d’autres ordres religieux ; 
D contents d’être misérables, besoigneux 
et pauvres, pour le Christ [seulement], et non par 


es afin de paraitre mise mé les atires 


à Dnesirites du pape prouvent, bien à quel probe d'emportement 
iurouche les successeurs de François se portaient déjà. Ce mysticieme, qui 
nous paraît aujourd'hui extravagant, frappait fortement alors 
lion dés hommes. « Ces apôtres effrénés de la grâce couraient partout 
« piédé nus, jouant tous les mystères dans leurs sermons, trainantaprès 
« eux les’ femmeset les enfants, riant à Noël, pleurantle Vendredi Saint, 

« développant sans retenue tout ce que le christianisme a d'éléments dra- 
« matiques. » (M! MICHEEET, tom, 11, pag. 544.) q v{ rotgll 
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qu'ils n'aspireraient point aux priviléges ou aux 
dignités, au détriment de qui que ce fût; qu’ils ne 
prêcheraient pas sans en avoir demandé et obtenu 
la permission, et qu’ils ne prendraient point sur eux 
de s’ingérer d'eux-mêmes dans les affaires d'autrui. 
— Quand François, ce nouveau disciple du Seigneur, 
eut rédigé les'statuts irrévocables qui devaient régir 
lui et ses sectateurs, le seigneur pape approuva, 
annota et confirma sa règle ; il ordonna qu’elle serait 
observée inviolablement et à prnpiniite eee Ki 
par ses frères. La voici : 

« Ceci est la règle et le genre de vie des frères Mi- 
neurs : à savoir, l'observation du saint Évangile.de 
notre Seigneur Jésus-Christ, en vivant dans l'obéis- 
sance, sans avoir rien en propre, et dans la chasteté. 
Frère François promet obéissance et respect au 
gneur pape Honorius ‘, et à ses successeurs. 
quement élus, et à l'église romaine; et les autres 
frères sont tenus d’obéir à frère Pron de 
successeurs. su ef et 

« Si quelqu'un veut ptibdee ce genre. dechire 
vient trouver nos frères, que nos frères l’envoient à 
leurs généraux providtisex; parce qu’à ceux-là seuls, 
et non à d’autres, est donnée permission de recevoir 
les frères. Que les généraux examinent soigneusement 
cette personne sur la foi catholique et sur les sacre- 


+ 200 sb OT 
PO A ici Honorius, parce que c’est lui qui confirma la 
deuxième règle de saint François. Il ÿ a dans le texte N., quicorres- 
pond ordinairement à notre expression un tel. Cette lettre sert aussi à 
désigner le personnage dont on ignore le prénom exact:}, ; op 
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ments ecclésiastiques. Ceux qui se présenteront de- 
vront avoir une complète eroyance, vouloir la pro- 
fesser fidèlement, et y persévérer fermement jusqu'à 
la fin : ils ne seront point mariés, ou, s'ils le sont, 
leurs femmes entreront aussi dans un monastère, à 
moins qu'on ne leur délivre permission, avec l'auto- : 
rité de l’évêque diocésain, lorsqu'ils auront fait préa— 
lablement vœu de continence, et quand leurs femmes 
seront d’un âge à ne point donner lieu de soupçonner 
qu'ils puissent enfreindre ce vœu; alors on leur dira 
ces paroles du saint Évangile : « Allez et vendez tout 
« ce qui est à vous »; et ils feronten sorte de distribuer 
leurs biens aux pauvres. S'ils ne le peuvent faire , la 
bonne volonté suffira. Que les frères et les généraux 
veillent à ce qu'ils ne soient pas inquiétés pour leurs 
biens temporels, afin qu'ils en fassent l'usage que le 
Seigneur leur inspirera. Si cependant ils demandent 
conseil, les généraux auront liberté de les envoyer 


vers quelques hommes craignant Dieu, par le conseil 


desquelsils puissent distribuerleursbiensaux pauvres; 
ensuite qu’on leur donne les vêtements d'épreuve, 
c’est-à-dire deux {uniques sans capuce, une ceinture, 
des haut-de-chausses, ave chaperon descendant jus- 
qu’à la ceinture; à môfns que les susdits généraux 
n’en jugent autrement, selon Dieu. L'année d'éprenve 
étant terminée, qu’ils soient reçus à l’obédience, pro- 
meltant d'observer toujours ce genre de vie et cette 
règle ; et dès lors, d’après le commandement du sei- 
gneur pape, ils ne pourront, en aucune façon, aban- 
donner cet ordre ; car il est dit dans l'Évangile : 
mx, 25 
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« Celui qui met la main à la charrue, et qui regarde 
« derrière soi, n’est point propre au royaume de 
« Dieu. » Que ceux qui auront fait vœu d’obéissance 
reçoivent une tunique aveé capuchon, et une autre 
sans capuchon, s'ils le désirent. Ceux qui y seront 
forcés par la nécessité, auront la permission de porter 
des chaussures; que tous les frères soient revêtus 
d’habits grossiers, et puissent les raccommoder avec 
des morceaux de sacs et autres pièces ‘, en bénissant 
Dieu. Je les «engage et les exhorte tous à ne pas 
mépriser et à ne pas juger les hommes qu’ils voient. 
revêtus d’habits moëlleux, aux couleurs brillantes, et - 
usant de nourritures et de boissons recherchées; mais 
que plutôt chacun d'eux se juge et se méprise lui- 
même. 

« Que les cleres célèbrent l'office divin selon les ea- 
nons de la sainte église romaine, sauf pour le psau- 
tier, à partir duquel ils pourront prendreles bréviaires. 
Quant aux laïques, qu'ils disent vingt-quatre Pater 
noster pour les matines, cinq pour laudes, sept pour 
prime, autant pour tierce, autant pour sexte, autant 
pour none ; pour vêpres, douze; pour complies, 
sept; et qu'ils prient pour les trépassés. Que le jeûne 
dure depuis la Toussaint jusqu'à la nativité du Sei- 
gneur, Quant au saint carème, qui commence à 
l’Épiphauié, ét qui continue quarante jours durant, 
© et que Notre-Seigneur a consacré par son saint jeûne, 


1 Peciis, pièces, morceaux, — Rapiécer en bénissant Dieu. Tradue- 
tian de Fleury. On sait que les habits étaient bénits. (Voir à la décréule 
Statuimus , concile de Londres, 1258.) ft 
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ceux qui l'observeront en jeünant volontairement 
seront bénis de Dieu, et ceux qui ne voudront pas 
lobserver n’y seront pas tenus ; mais l’autre carême, 
qui dure jusqu'à la résurrection du Seigneur, est 
obligatoire. Aux autres époques de l’année, on ne 
sera point tenu de jeùner, si ce n’est à la sixième férie. 
En cas de nécessité manifeste, les frères ne seront 
point tenus au jeûne corporel. Je donne conseil, 
avertissement et exhortation à mes frères en Jésus- 
Christ de ne point engager de discussions quand ils 
vont par le monde, de ne point quereller en paroles, 
et de ne pas juger les auires; mais de se montrer 
doux, pacifiques, modestes, affables, humbles, et de 
parler amicalement à tous, comme il convient. Ils 
ne devront se servir de cheval que dans le cas de né- 
cessité manifeste ou de maladie ; quand ils entreront : 
dans une maison, la première parole qu'ils diront, 
ce sera ; « La paix soit sur cetle maison. » Et, selon 
l'Évangile, il leur sera permis de manger de tous les 
aliments qui leur seront présentés. 

« J'enjoins formellement aux frères tous tant qu'ils 
sont, de ne recevoir ni par eux-mêmes, ni par tierce 
personne, en aucune façon des deniers ou quelque ar- 
gent que ce soit. Cependant que les généraux et les 
gardiens, mais eux seuls, veillent avec sollicitude par 
le moyen d'amis spéciaux sur les besoins des malades, 
et sur les vêtements à donner aux frères, d'après les 
lieux, les temps, la rigueur des climats et selon qu'ils 
jugeront bon de pourvoir à la nécessité : toujours en 

faisant réserve,commenous l’avonsdit, pour les deniers 
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ou l'argent que les frères ne devront pas recevoir. 

« Que les frères à qui Dieu a donné la grâce de tra- 
vailler, travaillent fidèlement et dévotement : de façon 
que tout en chassant l’oisiveté qui est l'ennemie de 
l'âme, ils n'éteignent pas en eux l'esprit de médita- 
tion etde prière, à qui tous les soins temporels doivent 
être subordonnés. En récofnpense de leur labeur, ils 
pourront recevoir pour eux et pour leurs frères les 
choses nécessaires au corps, mais non les deniers ou 
l'argent; et cela avec humilité comme il convient à 
des serviteurs de Dieu, et à des sectateurs de la très- 
sainte pauvreté. k 

« Que les frères ne s’approprient rien, ni maison, 
ni terrain, ni chose aucune; qu'ils soient comme des 
pèlerins et des étrangers dans le siècle, qu'ils servent 
le Seigneur dans la pauvreté et l'humilité, qu'ils re- 
eueillent les aumônes avec confiance, et il ne faut pas 
qu'ils en rougissent, parce que le Seigneur s’est fait 
pauvre pour nous dans le monde. C’est cette éléva- 
tion d’une pauvreté sublime qui vous rend, mes très- 
chers frères, les héritiers et les rois du royaume des 
cieux, qui vous fait pauvres en biens, mais riches en 
vertus; c'est elle qui conduit à la terre des vivants; 
qu’ellesoit notre partage. Attachez-vous complétement 
à elle, mes très-chers frères ; ne possédez jamais rien 
autre chose sous le ciel, au nom de notre Seigneur 
Jésus-Christ. Que partout où les frères seront et se 
rencontreront , ils soient de bons serviteurs les 
uns pour les autres, et que l'un ne craigne pas de 
s'ouvrir à l’autre sur ses besoins, avec confiance et 
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sans détour. Car si une mère nourrit et chérit son fils 
selon la chair, avee combien plus de zèle encore un 
frère doit nourrir son frère spirituel ? Si quelqu'un 
des frères tombe malade, les autres frères devront le 
servir comme ils voudraient être servis eux-mêmes. 

« Si quelqu'un des frères, à l’instigation del’ennemi 
des hommes, vient à pécher mortellement, et si ce 
sont des péchés de telle nature qu'il ait été réglé entre 
les frères qu'on s’adresserait aux seuls généraux pro- 
vinciaux, les susdits frères devront le faire le plus tôt 
qu’ils pourront et sans délai. Les généraux, s'ils sont 
prêtres, infligeront la pénitence avec miséricorde ; 
et s'ils ne sont point prêtres, ils la feront infliger par 
d'autres prêtres de l’ordre, ainsi qu'ils jugeront le 
plus convenable selon Dieu; et ils doivent prendre 
garde de se mettre en colère et de s'emporter à cause 
du péché de quelqu'un ; puisque la colère et l'empor- 
tement nuisent à la charité en eux et dans les autres. 

« Que tous les frèressoient tenus d’avoir toujoursun 
des frères de cet ordre pour général et pour serviteur 
* de toute la fraternité, et qu'ils soient tenus de lui 
obéir expressément. S’il vient à décéder, l'élection de 
son successeur sera faite par les généraux ‘ provin- 
ciaux, et par les gardiens, dans le chapitre de la Pen- 
tecôte , où les généraux provinciaux seront toujours 
tenus de se trouver, quel que soit le lieu où le général 
de l’ordre aura convoqué ledit chapitre. Il aura lieu 
au moins une fois en trois ans, ou à un terme plus 


* Ministres provinciaux, dit Fleury. 
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éloigné ou plus rapproché, selon ce qu'’aura établi et 
réglé ledit général. S'il vient à être notoire à la tota- 
lité des généraux provinciatx et des gardiens, que 
ledit général ne peut suffire au service et à l'utilité 
commune des frères, les susdits frères à qui l'élection 
est confiée, sont tenus au nom de Dieu d’élire un 
autre pour gardien. Après le chapitre de la Pentecôte, 
les généraux provinciaux seulement et les gardiens , 
s'ils le veulent et selon qu'ils le jugeront convenable, 
pourront, une fois dans la même année, convoquer 
dans leurs gardes les frères à un chapitre. 

« Que les frères ne prêchent point dans l'évêché de 
quelque évêque , lorsqu'il s’y sera opposé. Qu'aucun. 
des frères n'ose prendre sur lui de prêcher au peuple, 
s'iln’a été examiné par le général de tout l'ordre, et 
s'il n'a reçu de lui avec l'approbation permission et 
office de prédication. J'engage aussi et j’exhorte les 
mêmes frères à user dans les prédications qu’ils feront 
de paroles pesées et retenues, qui tournent au profit 

et à l'édification des peuples, leur exposant le bien et 
le mal, la peine et la récompense, et tout cela entermes 
brefs ; parce que le Seigneur ne s’est pas servi sur la 
terre de longs discours. 

«Que les frèresqui sont les générauxet lesserviteurs 

. des autres frères, visitent et avertissent leurs frères 
humblement et qu’ils les corrigentcharitablement, ne 
leur ordonnant rien qui soit contre leur conseience 
et contre notre règle. Que les frères qui sont soumis, 
se souviennent qu’en vue de Dieu ils ont fait abné- , 
gation de leur propre volonté : aussi, je leur enjoins 
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formellement d'obéir à leurs généreux, dans tout ce 
qu'ils ont promis à Dieu d'observer, et qui ne sera 
point contraire à leur conscience et à notre règle. 
Partout où se trouveront les frères ; s'il arrive qu'ils 
sachent et connaissent qu’ils ne pourront observer la 
règle spirituellement , ils devront, s'ils le peuvent, 
s'adresser à leurs généraux. Les généraux devront les 
recevoir charitablement et affectueusement, et les 
trailer avec assez de familiarité pour que ceux qui 
viennent les trouver, puissent parler et agir comme 
avec leurs serviteurs. Et ils doivent être ainsi, parce 
que les généraux ne sont que les serviteurs de tous 
les frères. J'exhorte et j'engage les frères en notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, à se garder de tout orgueil, vaine 
gloire , envie, avarice, soin et souci de ce monde, 
médisance et murmure; qu'ils ne cherchent point à 
‘apprendre les lettres, s'ils les ignorent; mais qu'ils 
E. fassent attention que par-dessus tout ils doivent avoir 
l'esprit du Seigneur et sa sainte coopération, le prier 
sans cesse avec un cœur pur, posséder l'humilité, la 
patience dans les persécutions et daus les maladies, 
enfin chérir ceux qui les perséeutent , les répriman- 
dentet les accusent; car le Seigneur a dit : « Chérissez 
«vos ennemis. — Priez pour ceux qui vous persécntent 
«et pour ceux qui vous calomnient. — Bienheureux 
«ceux qui souffrent la persécution pour la justice, 
« parce que le royayme des cieux est à eux, —Celui qui 
«aura persévéré jusqu'à la fin, celui-là sera sauvé. » 
\ «d’enjoins formellement à tous les frères de n'avoir 
ni commerce, ni conversation suspecte avec des fem- 
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mes, et de ne point entrer dans des monastères de 
religieuses, à moins qu’une permission spéciale du 
saint-siége apostolique ne leur ait été accordée. Qu'ils 
ne deviennent les compères ni d'hommes ni de fem- 
mes, de peur qu’à ce sujet il ne naïsse scandale soit 
entre les frères, soit sur les frères. LUZ 

« Quiconque des frères par une iñspiration divine, 
voudra aller parmi les Sarrazins ou les autres infi- 
dèles, en demandera permission à ses généraux pro- 
vineciaux, et les généraux ne devront accorder cette 
permission , qu'à ceux qu'ils jugeront propres à pa 
reille mission. En outre j'enjoins aux généraux en 
vertu de l’obédience, de demander au seigneur pape 
qu'un des esrdinaus de la sainte église romaine, soit 
le gouverneur , le protecteur et le réformateur de 
l’ordre ; afin que toujours soumis et prosternés aux 
pieds de ladite église, nous restions inébranlables dans 
Ja foi catholique, et que nous observions, ainsi que. 
nous l'avons formellement promis, la pauvreté , la 
liberté d'action et l'Évangile de notre Seigneur Jésus- 
Christ. » di 

Cette même année, Robert de Bingham, eha- 
noine de Salisbury, fut fait évêque de cette même 


église: AE 4? 


NOUVEAUX RÈGLEMENTS DU ROI D'ANGLETERRE. —MOnr 
DE Rocer pe Tony. — Farrs ivens. — L'an du Sei- 
gneur 12928 , le roi d'Angleterre Henri célébra so- 
lennellement à York les fêtes de Noël ; il quitta aus- 
sitôt cette ville et se rendit à Londres en droite ligne. 
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Dans ce voyage , il prétendit que les mesures de blé, 
de vin et de cervoise étaient fausses ; il fit briser les 
unes et brûler les autres, leur substitua de nouveaux 
vaisseaux contenant davaritage , ordonna que le pain 
aurait un poids plus élevé, et voulut qu'on punit 
d'une grosse amende ceux qui contreviendraient à 
cette ordonnance. : 

Vers le même temps , au mois de janvier , expira 
non loin de Reading, Roger de Thony', homme 
illustre et brave chevalier. Son frère aîné Raoul, 
homme expérimenté dans la guerre, désirant voir 
ledit Roger avant sa mort, et avoir uu entretien avec 
lui, partit sur un cheval rapide , et fit avec célérité 
une course de trente milles. Mais ce frère qu'il ché- 


” rissait de toutes ses entrailles était déjà mort; et il 


le trouva sans voix et sans connaissance , déjà raide 
et froid. Alors , ne pouvant retenir ses larmes et ses 
sanglots : « Je t'adjure au nom du Seigneur, s’é- 
« eria-t-il, de me parler, mon frère chéri. » Et 
comme il redoublait ses cris, ses prières et ses gé- 
missements en présence de ses chevaliers et d’une 
foule d’assistants , il ajouta qu'il ne prendrait plus 
désormais de nourriture, s'il n’obtenait ce dernier 
entretien. Alors le mort revenant à la vie, dit à son 
frère d'un ton de reproche : « Pourquoi troubler mon 
« âme, et la rappeler de nouveau par tes cris impor- 
«tuns dans ce corps [qu'elle avait quitté.] J'avais 


‘M. Aug. Thierry appelle cette famille de Toënes , et Dugdale de 


Toni. La principale résidence des Thony était le manoir de Flamsted, 
voisin de Saint-Albans. Aussi Matt. Pâris revient souvent sur les Thony. 


Gougle | NEW YORK PUELIÉ LIBRAR 





562 HENRI SIT. 


« vu déjà le châtiment des méchants et la joie des 
« bienheureux ; et mes yeux ont été témoins -des 
« grands supplices auxquels je suis condamné , mal- 
« heureux que je suis! Malheur, malheur à moi! 
« Pourquoi me suis-je adonné aux tournois? Pour- 
« quoi les ai-je recherchés avec tant d'srdeur. » Alors 
son frère : « Est-ce que tu ne seras pas sauvé? » Et 
lui : « Oui, je serai sauvé, car j'ai pour moi une 
« bonne œuvre , bien petite il est vrai , une offraude, 
« bien petite il est vrai, que j'ai faite en l'honneur 
._« de l'immortelle vierge Marie ; par là, et grâce à la 
« miséricorde de Dieu , j'ai l'espérance certaine d’être 
« délivré. » Raoul reprit : « Est-ce que Les supplices 


« dont tu me parles ne pourraient pas être adoucis 
« par de bonnes œuvres, par des messes et pan des 


« aumônes ? — Oui, répondit Roger. —Eh bienl dit 


« Raoul, je te promets en vérité de fonder, pour ‘ 
« notre salut et celui de nos prédécesseurs , une mai: 


« son religieuse, destinée à d'honorables personnes 
« qui invoqueront sans cesse le Seigneur pour:la dé: 
« livrance de nos âmes. » Alors Roger : « Certes j'ai 
« besoin de pareils secours ; mais, je t'en prie; me 
« me promets rien que tu ne désires el veuilles réali- 
« ser en effet. » Puis, disant adieu à son frère et à 
tous les assistants , il rendit l'âme de nouveau. Son 
frère Raoul , comme il l'avait promis , fonda-une 
maison religieuse dans les contrées occidentales de 
l’Angléterre , et il y aflecta des séteisies et de bc 
bénéfices. 





… Cetle même année , fut cassée à fais 1 a 
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de maître Guillaume Scot, comme évêque de Dur- 
ham ; et Robert", évêque de Salisbury, fut élu , pos- 
tulé et transféré audit évèché de Durham. Ce fut après 


































un d’entre eux, maître Robert de Bingham, à la di- 
gnité d'évêque et de pasteur de leurs âmes. Cette 
même année, fut terminée la querelle entre les 
moines de Coventry et les chanoines de Lichfield 
relativement à l'élection de l’évêque. Il fut décidé à 
Rome, par sentence définitive, que les évêques se- 
raient élus alternativement par les moines qui éli- 
raient à la première vacance ; et par les chanoines à 
la seconde, en observant toutefois cette règle, que le 
prieur de Coventry aurait la première voix dans l'é- 
leetion. Cette sentence fut rendue, non sans blesser 
les droits des moines, qui jusque-là , avaient élu les 
pontifes sans le consentement des chanoïnes. Cette 
même année, l'empereur de Constantinople paya 
&ibut à la nature humaine : il laissait pour héritier 
un fils tout enfant , qui n’était point en âge de sou- 
Pen le poids de l'empire. 


RE pe L'EMPEREUR FRépénic I. — 
LETTRE DU PAPE À L'ARCHEVÊQUE DE CANTORBÉRY, — Co- 
LÈRE, PROTESTATION ET RÉVOLTE DE L'EMPEREUR FRÉDÉ- 
RIG. — LETTRE DU PAPE AU SUJET DE GES VIOLENCES. — 
Vers le mème temps, le pape Grégoire ne pouvant 
laisser impunie plus longtemps , à ce qu'il disait, 


4 C'est évidemment Richard-le-Pauvre. 
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l'opiuiâtreté de l'empereur des Romains Frédéric et 
son mépris pour la croisade , et ne voulant pas res- 
sembler à un chien hors d’état d'aboyer, excommu- 
nia l'empereur lui-même sur le conseil de ses cardi- 
naux , et fit publier dans les diverses contrées du 
monde, par des lettres apostoliques , la sentence « 
venait de rendre, L'archevêque Étienne fut un de ceux 
‘qui furent chargés de faire cette publication, etil 
reçut une lettre conçue en ces termes: « oire, 
évêque, à Étienne, archevêque de Cantorbéry, sa- 
lut, etc. La petite barque de Pierre , lancée sur la 
vaste étendue de la mer , ou plutôt exposée aux vents 
et aux tempêtes , est continuellement agitée par les 
flots et par les orages : ses pilotes et sès rameurs peu- 
vent à peine respirer quelques instants au milieu des 
pluies qui les inondent. Tantôt il leur faut éviter les 
gouffres de Charybde ; tantôt ils ont à craindre d'être 
poussés contre Scylla. Si quelquefois un souffle favo- 
rable enfle les voiles de la barque , et la conduit au 
port, un vent contraire arrive tout à coup , soufflé par 
celui dont l’haleine est brûlante , qui la rejette dans 
la haute mer et dans les profondes cavités de l'Océan 
soulevé. La barque entourée par les flots ,rest inon- 
dée, mais non submergée : car le Seigneur y repose; 
les cris de ses disciples le réveillent enfin : il met en 
fuite les souffles malfaisants , il commande à Ja mer 
etaux vents ; et le caline renaît. Aujourd’hui quatre 
tempètes battent notre navire : les armées des paiens 
infidèles font tous leurs efforts pour que cette terre 
illustre, consacrée par le sang du Christ ; devienne 
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# la proie de leur impiété ; la rage des {yrans s'atta- | 
# quant aux choses lemporelles, proscrit la justice et 
foule aux pieds les libertés de l'église; la folie des 
ï  hérétiques cherche à déchirer la tunique du Christ 
il! et à détruire les sacrements de la foi ; de faux frères 
s etde méchants fils, par leur perversité trompeuse, 
il  ébranlent les entrailles et déchirent les flancs de leur 
mère. Ainsi, au dehors des combats, au dedans des 
craintes : au dehors le glaive qui tue , au dedans des 
piéges qui recèlent la mort. D'où il advient si souvent 
que l’église du Christ est désolée par tant d’angoisses ; 
tandis qu’elle croit élever des fils, elle nourrit dans 
son sein du feu, des serpents et des roitelets qui 
veulent tout dévaster par le poison de leur haleine , 
par leur morsure et par l'incendie. Or, pour com- 
battre de pareils monstres , pour triompher des ar- 
mées ennemies , pour apaiser ces tempêtes inquié- 
tantes , le saint-siége apostolique comptait, dans ces 
derniers temps, sur un élève qu'il avait nourri avec 
beaucoup de soin : je veux dire l’empereur Frédéric. 
[L'église romaine] l'avait reçu, pour ainsi dire , au 
sorlir du ventre de sa mère; elle l’avait allaité de ses 
mamelles et porté sur ses épaules; elle l'avait arra- 
ché maintes fois aux mains de ceux‘ qui en voulaient 
à sa vie; elle l'avait instruit ; elle l'avait conduit, à 
force de soins et de peines, jusqu’à l’âge d'homme 
fait; elle l'avait investi de la dignité royale et enfin, 
pour combler ses bienfaits, du titre magnifique 
d'empereur, espérant trouver en lui un appui pro- 
lecteur et un bâton de vieillesse. Eh bien ! dès qu'il 
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eut passé en Allemagne pour y prendre les rênés de 
l'empire , il fit une action qui pouvait paraitre de bon 
augure, mais qui, pour leé yeux de sa mère, n'é- 
tait réellement que périlleuse. En effet , de son propre 
mouvement, sans que nul l'y exhortât et à l'insu du 
siége apostolique, il attacha la croix à ses épaules et 
fit vœu solennellement de partir au secours"de la 
Terre-Sainte : il demanda même qu'on l’excommu- 
niât lui et les autres croisés, s'ils ne partaient à l’é- 
poque fixée. Pendant ce délai , il demanda et obtint 
d’être relevé de son vœu , ayant préalablement prêté 
serment d'obéir sur ce point aux ordres de l'église. 
Toutefois le saint-siége apostolique versant sur lui 
une faveur extraordinaire, et voulant le décider à par- 
tir plus tôt en Terre-Sainte, l’appela à venir sefaire 
couronner , ce qui était contre l'usage : car le souve- 
rain pontife n'a pas coutume de solliciter‘, mais 
d’être sollicité par des instances réitérées et par de 
riches ambassades. Ainsi , sous l’étendard de la eroix, 
il a avancé jusqu'ici ses propres affaires avee plus de 
liberté et moins d’embarras. Enfin, quand il eut 
reçu le diadème dans la basilique de Saint-Pierre 
des mains de notre prédécesseur, le pape Honorius 
‘d'heureuse mémoire, nous-mêmes , qui étions alors 
dans un moindre office , lui donnâmes la croix , et 
il renouvela publiquement son vœu. Il engagea beau- 
coup de personnes à prendre la croix , leur promet: 
tant son secours , et il convint d’un terme précis pour - 
vf 


tape! 


* Nous lisons : Non invitare, au lieu de non invitatus. 
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son passage. Ayant eu ensuite une conférence avec 
l'église romaine à Véroli, il jura publiquement qu'il 
partirait à l’époque que lui fixerait l’église romaine, 
et avec une armée digne d’un empereur. Puis, dans 
une semblable conférence à Férentino, il choisit et 
se fixa lui-même un terme de deux ans pour son 
passage : il promit, par un serment solennellement 
juré, qu'il partirait alors et prendrait pour femme 
la noble dame , fille de notre très-cher fils en Jésus- 
Christ Jean, roi de Jérusalem , et héritière de cet - 
illustre royaume; il ajouta que, par ce mariage, il 
s’engagerait à la défense de la Terre-Sainte , non pas 


- [momentanément] comme les autres pèlerins , mais 


perpétuellement comme les templiers et les hospi- 
taliers. Le terme susdit approchant , il commença à 
mettre en avant différents prétextes, assurant qu'il 
était pas prêt pour le voyage , et-demanda un nou- 
veau délai de trois ans, se fondant sur les grands 
préparatifs qu'il faisait et sur les engagements qu'il 
avait pris. Alors le saint-siége apostolique, pour évi- 


_ter que tant de peines se dissipassent en fumée , sans 


produire aucun résultat, et que l'expédition tout 
entière qui , après l’église romaine , avait l'empe- 
reur pour principal soutien , ne se trouvât annulée, 
tint conseil avec une foule d’évèques et autres per- 
sonnages ; el ne négligeant aucune circonstance , en- 
voya notre vénérable frère Pierre , évêque d’Albano, 
ainsi que Georges , de pieuse mémoire , prêtre car- 
dinal du litre de Saint-Martin, afin de confirmer 
les promesses que l'empereur avait faites de lui- 
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même pour le service de la croix. Ils s'assemblèrent 
à San Germano avec plusieurs princes d'Allemagne; 
et là l'empereur jura en étendant la main , que sans 
aucun prétexte ni délai, il opérerait son passage 
dans deux ans, c’est-à-dire à la traversée du mois 
d'août dernier ; que pendant ce temps il entretien- 
drait à ses {raie pendant deux ans, dans la Terre- 
Sainte, mille chevaliers destinés à la défendre; et 
que, dans les cinq traversées qui devaient avoir lieu 
successivement , il ferait passer en Orient cent mille 
onces d’or , affectées à des personnes qu'il désigne- 
rait. Alors les prêtres-cardinaux , de l’aveu de l’em- 
pereur et en présence des princes et du peuple as- 
semblé , prononcèrent publiquement , en. vertu de 
l'autorité apostolique, une sentence d’excommuni- 
cation qui serait encourue par l'empereur, danslecas 
où il viendrait à manquer à une de ses promesses. 
L'empereur s’engagea en outre à conduire et à entre- 
tenir , au delà de la mer, cent chalandres ‘ et cin- 
quante galères ; à donner, aux époques déterminées, 
les moyens d’ opérer le passage à deux mille cheva- 
liers ; et il fit jurer sur son âme qu'il accomplirait 
past ces promesses et qu'il consentait volontiers à 
ce que la sentence füt portée contre lui et contre son 


* Chalandre ou salandre , espèce de navire dont on se servait au temps 
des eroisades. On trouve dans le continuateur de Guillaume de Pyr : 
« Si s'en partirent à tant et se recucillirent en lors galies, et alèrent ou 
« Gavata, où lor salandres estoient. » Chalon ou chalan servait aussi à 
désigner lé bâtiments pécheurs et marchands. Carpentier nue 
notre mot chaland, celui qui achète. | 
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royaume, si elles n'étaient pas observées. Mais re- 
marquez la manière dont il les mit à exécution. Sur 
ses instances réilérées , plusieurs milliers de croisés , 
redoutant la sentence d’excommunication, se ren- 
dirent, à l’époque fixée, au port de Brindes ; mais 
l’empereur avait retiré sa faveur à presque toutes les 
villes qui servent de ports de mer; en vain notre 
prédécesseur et nous-même l’avions averti fréquem- 
ment de faire tous les préparatifs nécessaires, et 
d’accomplir fidèlement ses promesses. Frédéric, 
oublieux des engagements qu'il avait pris par prédi- 
cateurs et par lettres vis-à-vis du saint-siége aposto- 
lique et des croisés, relativement aux moyens de 
transport et aux vivres à fournir, dédaignant enfin 
le soin de son salut , retint si longtemps les chrétiens 
au milieu d’un été brülant , dans un air malsain et 
dans un pays de mort, que non-seulement une grande 
partie du menu peuple, mais une foule de nobles et 
de seigneurs succombèrent à la peste, à l'ardeur de 
la soif, au feu d'un soleil ardent, et à beaucoup 
d'autres fléaux. Parmiceux qui périrent, se trouvèrent 
deux évêques de pieuse mémoire, celui d'Angers et 
celui d’Augsbourg ; d’autres, gravement malades , 
retournèrent dans leur pays, et expirèrent presque 
tous dans les chemins, les forêts, les plaines , les 
montagnes et les cavernes. Le reste , après en avoir 
obtenu la permission non sans peine, et quoique les 
galères , les chalandres et les vaisseaux qui devaient 
transporter les vivres , les hommes et les chevaux 


manquassent complétement, malgré la promesse de 
mr, 24 
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Frédéric, le reste, dis-je, voyant que la fête de La 
bienheureuse Vierge approchait, époque où les vais- 
seaux commençaient à revenir de l’autre côté de la 
mer, se mit en roule, s’abandonnant au péril au 
nom de Jésus-Christ, et pensant que l'empereur al: 
lait suivre de près cet exemple. Mais lui, rendant 
vaines ses promesses , brisant les liens qui le tenaient 
attaché, foulant aux pieds la crainte de Dieu, mé- 
prisant le respect dû à Jésus-Christ, ne tenant nul 
compte de la censure ecclésiastique, abandonnant 
l'armée chrétienne , laissant la Terre-Sainte en proie, 
aux infidèles , et renonçant au pieux dévouement des. 
chrétiens, se laissa entraîner et atlirer à sa honte et 
à la honte de toute la chrétienté, vers les délices du 
trône qui Jui étaient habituelles; se réjouissant, 
comme on dit, de pallier par de frivoles excuses lab, 
jection de son corps. Réfléchissez done, et voyez s'ik 
y.a une douleur comparable à la douleur de la sainte 
église romaine votre mère , si cruellement et si frés 
quemment trompée par le fils qu’elle avait allaité, en. 
qui elle avait mis, en cette occasion , son espoir et 
sa confiance, à qui elle avait rendu tant etde si grands, 
bienfaits. Cependant elle dissimula, de peur qu'il 
n'eùt un prétexte pour refuser de secourir la Terres 
Sainte ; elle vit l'exil des prélats, les spoliations, des, 
emprisonnements et les outrages multipliés dont il, 
accablait les églises, les religieux etles cleres : elle ens, 
tendit les plaintes toujours nouvelles des pauvres, 
des vassaux , des seigneurs, enfin des enfants même 
de l’église qui eriaient contre cet homme : plaintes 
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* 

qui ont dû parvenir aux oreilles du Dieu deSabaoth. 
Quoique l'église romaine doive protéger un fils élevé 

(| avee tant de soins, et dont la grandeur est l’œuvre de 
| sa munificence, elle gémit maintenant de le voir 
vaineu sans combat, renversé sans ennemi , et des- 

ll cendu à une ignominie qui fait sa propre honte et sa 
| confusion ; elle ne déplore pas moins l’extermination 
de l’armée chrétienne qui n’a pas succombé par le 

dl glaive ou la supériorité des ennemis, mais par un si 
funeste abandon : elle pleure aussi de voir le reste 
des guerriers chrétiens , exposé aux périls de la mer 
ul et aux tempêtes des flots , sans pilote, sans guide et 
l sans chef, voguant au hasard , et ne pouvant être à 
la Terre-Sainte que d’une mince utilité. Elle vou- 
drait leur donner les encouragements qu'ils méritent 
et les secours d’un renfort opportun ; mais les orages 
d’une mer agitée et la rigueur des saisons l’empé- 
chent d'exécuter son désir. Elle se lamente encore 
sur la ruine de la Terre-Sainte qu’elle espérait voir 
aujourd’hui arrachée aux mains des païens, et que 
l’armée chrétienne , à ce qu’on assure, aurait déjà 
recouvrée par l'échange de Damiette , si les lettres 
impériales ne le lui avaient plusieurs fois défendu. Et 
cette armée ne se serait point trouvée enfermée et au 
uvoir des païens, si l'empereur eût fourni le sub- 
side de galères qu’on avait promis en son nom et qu'il 
était en pouvoir de donner. Damiette_elle-même re- 
mise, comme on nous l’a assuré , à son lieutenant et 
sur laquelle flottaient les aigles impériales, a été cruel- 
lement pillée le même jour saccagée de fond en comble 
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r ses soldats et rendue honteusement par eux aux 
infidèles ‘. L'église romaine éclate de nouveau en 
sauglots quand elle songe à ce qu'a coûté cette ville 
qu’on a perdue, à tant de travaux et de peines, à tant 
dé dépenses faites, à tant de fidèles tués, et au long 
espace de temps si inutilement employé : alors elle 
ne cesse de pleurer et il n’y a personne pour la eon- 
soler de pertes si douloureuses et pour essuyer les 
larmes qui baignent ses joues. Puis donc que sa voix 
a déjà retenti dans Rama et que Rachel pleure avec 
des lamentations intarissables non-seulement ses en- 
fants, mais encore tant de biens perdus, quel chré- 
tien pourra contenir ses gémissements etses soupirs? 
Quel est celui de ses enfants qui, voyant des torrents 
de larmes couler des yeux de sa mère, ne versera 
pas aussi des pleurs? Quel est celui qui ne compatira 
pas aux angoisses de sa mère, qui ne partagera pas 
son immense douleur? Quel fidèle ne sera pas en- 
flammé d’un zèle plus ardent encore à secourir la 
.Terre-Sainte, de peur qüe la jeûnesse chrétienne ne 
paraisse complétement abattue par un revers inat- 
- tendu, et plongée dans une ignominieuse consterna- 


* On ne trouve, dans les lettres d'Honorius Ît, aucun renseignement 
qui puisse confirmer cette accusation tardive. Il est vrai que le duc de . 
Bavière, qui était considéré à la croisade de 4220 comme le 
de Frédéric, insista fortement pour la reddition de Damiette; mais c'é- 
tait une opinion partagée par le roi de Jérusalem et les prinoipéut bee 
rons ; dans les circonstances funestes où se trouvait l’armée ; et il n’est 
pas permis de croire à des instructions secrètes de l’em, ur à 
Ses liaisons avec les soudans d'Égypte ne datent que el era rie 
fit en personne. 
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tion ? Les hommes de cœur et les enfants de agé 


Christ ne doivent-ils pas être animés du désir de se- 
courir la Terre-Sainte, d'autant plus vivement qu'ils 
voient ce revers inattendu faire rejaillir une plus 
grande honte sur le père etsur le fils, sur le Rédemp- 
teur et les rachetés, sur le Christ et sur le peuple 
chrétien? Quant à nous, nous avons l'intention de 
renouveler l'entreprise avec d'autant plus de zèle, et 
nous voulons chercher les remèdes à appliquer au 
mal avec des réflexions d’autant plus profondes, que 
le besoin est plus urgent et qu'une plus grande an- 
goisse accrue par tant de douleurs est venue glacer 
notre âme; en effet, le Seigneur se montre quelque 
peu irrité contre son peuple et n’a pas en ce temps-ci 
accepté le sacrifice des mains de celui qui n’a pas 
imité la prudence des hommes‘ en qui Israël a cou- 
tume de trouver son salut. Cependant les miséricordes 
de Dieu ne sont pas épuisées, et sa compassion ne nous 
a pas encore abandonnés. Nous devons donc espérer 
dans la miséricorde de notre Dieu, qui nous montre 
la route par laquelle nous marcherons heureusement 
à cette entreprise, et il choisira des hommes selon 
son cœur, des hommes ayant le cœur simple et les 
mains pures qui guideront l’armée chrétienne. C’est 
pourquoi nous prions dans le Seigneur votre frater- 
nité, nous vous recommandons et vous enjoignons, 
par ce reserit apostolique, d'exposer la présente lettre 
aux cleres et aux laïques qui vous sont confiés; de les 


! Per quem. Je propose et traduis per quos. 
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inviter à cette sainte entreprise, afin qu'ils s ’efforcent 
d’y préparer leurs âmes ; de les animer par vosexhor: 
tations assidues à venger l’injure faite à Jésus-Christ, 
pour que le saint-siége apostolique les trouve prêts et 
bien disposés, quand, sur plus müre délibération, il 
jugera convenable de les appeler. Or, pour ne pas 
ressembler à ces chiens muets qui ne peuvent aboyer, 
pour ne pas paraître préférer un homme à Dieu en 
ne tirant point vengeance de celui qui a causé un si 
grand désastre pour le peuple chrétien, de cet empe- 
reur Frédéric qui n’est point parti en Terre-Sainte à 
l’époque fixée, qui n’y a point fait passer aux traver- 
sées convenues l'argent plus haut spécifié, qui n’a 
point envoyé au secours de ladite terre les mille ehe- 
valiers qu’il devait y entretenir à ses frais, mais qui, 
en manquant ouvertement à ses promesses sur ces 
trois articles, s'est enfermé de lui-même dans les 
liens de l’excommunication dessus dite, nous le dé- 
clarons, quoique malgré nous, publiquement excom- 
munié; nous défendons à tous d’avoir le moindre 
commerce avec lui, et nous nous réservons d'agir 
contre lui avec plus de sévérité, si son opiniâtreté 
lexige. Cependant nous avons confiance dans la elé- 
mence du père divin, qui veut que personne ne pé= 
risse : nous comptons qu'à moins d’une rébellion in- 
vincible, ce collyre ecclésiastique, appliqué sur les 
yeux éleints de son âme, leur rendra la faculté de 
s'ouvrir à la lumière, qu’il pourra voir alors sa nu- 
dité et échapper à l’ignominie qu'il a encourue, qu’il 
remerciera son médecin et reviendra vers l'église, sa 
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imère, avec l'humilité nécessaire et en donnant satis- 
faction convenable, pour recevoir les remèdés du sa- 
lüt. Car, nous le disons dans le Seigneur, nous he 
désirons pas que celui-là soit pérdü, qui était pour 
mous l’objet d'une affection sincère, avant mêmé que 
nous fussions ce que nous sommes. Donné à Latra, 

| lansecond de notre pontificat. » 

( De son côté l'empereut Frédéric, ayant appris 
| qu'ilétait excommunié, fut saisi d’une violente co- 
| lère; et dé même que le papé avait fait publier sa sen- 

| ténce par lettres dans tous les pays chrétiens, de mêmè 

| ledit empereur écrivit à tous les rois et princes chré- 
liens, se plaignant de la sentence portée contre lui et 
la déclarant injuste. 11 annonça à chacun et à tous. 
qu'il était revenu de son voyage commencé, non pàs 
sur de frivoles prétextes, ainsi que le pape l'avait 
avancé faussement, mais à cause d'une maladie très- 
_ Sérieuse; et il en appela au témoignage de celui qui 
| éstun témoin fidèle dans le ciel. Il affirma, en oûtre, 
qu'aussitôt que Dieu lui aurait donné la santé cor- 
| porelle, il aécomplirait envers le Seigneur son vœu 
de pèlerinage avec l'appareil qui convient à un etn- 
péreur. Entre autres rois catholiques, il envoÿa au 
roi d'Angleterre des lettres scellées du sééau d’or, lui 
exposant que l'église romaine élait dévoréé de tous 
les feux de l’avarice, et qué sa concupiscente élait si 
manifeste, que les biens ecclésiastiques ne suflisant 
| plus à ses désirs, elle ne ferait pas difficulté de dés- , 
| hériter les empéreurs, les rois, les princes, et dé les 
rendre ses tributaires. 1] disait au roi d'Angleterre de 
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considérer pour sa part l’exemple de son père le roi 
Jean que l’église romaine avait tenu sous l’excom- 
munication, jusqu’à ce qu’elle lui eût imposé tribut 
à lui et à ses élats. « Que tous en général, ajoutait-il, 
prennent pour exemple le comte de Toulouse et beau- 
coup d’autres princes dont elle cherche à retenir sous 
l'interdit les terres et les personnes, jusqu'à ce qu'elle 
les réduise à une servitude semblable. Je passe. sous 
silence les simonies, les exactions multipliées et 
: inouïes que les Romains exercent sans relâche sur 
les gens d'église, leurs usures tant manifestes que” 
secrètes dont l'énormité jusqu'alors inconnue in- 
fecte l'univers : ce sont d’insatiables sangsues à 
la parole plus mielleuse que le miel et plus coulante 
qué l'huile. La cour romaine, disent-ils,. c’est l'é- 
glise, c'est notre mère, c’est notre nourrice; tandis 
_que la cour romaine est la racine et la source de tous 
les maux : ses actes ne sont pas ceux d’une mère, mais 
ceux d’une marâtre, et ses œuvres trop connues en font 
foi. Que les nobles barons d'Angleterre se souvien- 
nent que le pape Innocent fortifia leur parti par une 
bulle et les engagea à se soulever contre le roi: Jean, 
comme contre un ennemi obstiné de l'église. Mais 
lorsque ledit roi eut été énormément abaissé, et quand 
il se fut donné en esclavage à l’église romaine; luiet 
son royaume, comme un efféminé, ledit pape, sansse 
soucier du respect humain ou de la crainte de Dieu, 
foula aux pieds les seigneurs qu'il avait soutenus et 
excités d’abord ; il les laissa en péril de mort, prés à 
être dépouillés misérablement de leurs héritages, afin 
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(pensée douloureuse et digne d'un Romain ) que sa 
bouche toujours béante engloutit cette grasse proie. 
Or il est advenu que, par suite de l'avarice des Ro- 
mains, la reine des nations a été mise sous tribut. 


Voilà les mœurs des Romains, voilà les pièges tendus 
aux prélats; la cour de Rome cherche à surprendre 


chacun d'eux et tous à la fois, à leur enlever leurs 
éeus, à asservir leur liberté, à troubler leur paix : 
couverts de peaux de brebis, les Romains sont des 
loups ravisseurs. Ils envoient çà et là des légats ayant 
pouvoir d'excommunier, de suspendre et de punir, 
chargés non point de semer la semence, c'est-à-dire 
la parole de Dieu, et de la faire fructifier, mais d’extor- 
quer de l'argent, de recueillir et de moissonner ce 
qu'ils n’ont nullement semé. Ainsi il arrive qu'ils pil- 
lent les églises sacrées, les refuges des pauvres, les 
demeures des saints, que nos pères, hommes pieuxet 
simples, avaient fondées pour subvenir aux besoins 
des pauvres et des pèlerins et à l'entretien des reli- 
gieux. Maintenant, ces Romains dégénérés et mépri- 
sables, enflés seulement de leur science dans les let- 
tres, portent leur audace téméraire jusqu’à aspirer 
aux empires et aux royaumes. L'église primitive était 
fondée sur la pauvreté et sur la simplicité, alors 
qu’elle enfantait avec fécondité tous ces saints dont 
fait mention le catalogue sacré ; et personne ne peut 
poser d'autre fondement que celui qui a été posé 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ et affermi par lui. 
Aujourd'hui que les Romains naviguent sur les ri- 
chesses. se roulent dans les richesses, édifient dans 
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les richesses, on doit craindre que les murailles de 
l'église ne panéhent et que la base venant à man- 
quer, il ne s’ensuive écroulement. Ces Romains, et ce- 
lui qui serute tous les cœurs ne l'ignore pas, &e dé: 
chaïnent injustement contre nous, disant que nous 
n'avons pas voulu opérer notre passage à l'époque 
fixée; tandis qu'indépendamment de ma mauvaise 
santé, j'élais retenu par d'importants et inévitables 
démélés, relativement à l’église et à l'empire. En pre- 
mier lieu, j'avais à châtier l’insolence des rebelles si- 
ciliens : et il ne nous paraissait ni prudent ni utile à 
la chrétienté de partir en Terre-Sainte en laïssant 
derrière nous une guerre intestine ; pas plus qu'ilné 
convient à un médecin d'appliquer un bandage sur 
une blessure avant d'en avoir retiré le fer. » Enfin 
Frédérie concluait en exhortant tous les princes à se 
prémunir contre une pareille avarice et une parus 
iniquité, parce que : ; 





Quand brûle la maison du voisin, c’est de tes propres third, quil 
s'agit. 


L'empereur, irrité de la sentence portée contre 
lui, souleva, contre le seigneur pape et contre le pa- 
trimoine de l’église romaine, une sédition furieuse; 
envahissant ses villes et s’'emparant de ses châteaux. 
Ce même pape donna le récit détaillé de ces violences, 
dans une lettre qu'il écrivit à Romain, légat en 
France, et dont voici la teneur : 

« Grégoire, évêque, à Romain, légat en France, 
- salut, ete. Réfléchissez, nous vous en prions, et 
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voyez s'il y a une douleur comme notre douleur : le 
fils que l'église romaine avait nourri , et qu'elle avait 
rendu puissant, espérant trouver en lui un défenseur 
contre les nations perfides, est maintenant son per- 
séeuteur acharné et son ennemi mortel. Pour ne 
pas garder le silence sur les injures atroces et les 
énormes dommages que l'empereur Frédéric fait 
éprouver à «l’église et aux personnes ecclésiastiques, 
les ayant damnablement tourmentées jusqu'ici, sachez 
qu'il attaque le patrimoine du siége apostolique, en 
y envoyant des Sarrasins et autres gens : ce qu'il y a 
de plus exécrable encore, il à fait alliance avec le 
soudan et autres impies Sarrasins ‘; il a pour eux de 
l'amitié, pour les chrétiens une haine déclarée ; il 
s’occupe de ruiner les maisons des Hospitaliers et des 


+ Les Sarrasins étaient hors des atteintes de Pexcommunication, et Fré- 
dérie, en les employant, n'avait pas à se défier de la terreur que les me- 
naces du pape auraient pu inspirer aux chrétiens. Déjà il ne craignait 
pas de montrer hautement sa prédilection pour ces mercenaires dévoués 
qu’il avaittrouvés cantonnés en Sicile, et qu’il transporta dans la Capita- 
nate à Lucéra, ville voisine de Foggia, que les historiens éontempo- : 
rains appellent souvent Nuceria et Noceradelli Pagani. Nous trouvons 
aussi dans les chroniques du temps, et particulièrement dans Matteo di 
Giovenazzo , que Frédéric faisait venir fréquemment de la Barbarie des 
compagnies de Sarrasins dont l’arrivée inspirait d'ordinaire un grand 
effroi. Ce fut surtout après son expédition de Palestine; où on lui fit un 
si grand crime de son indifférence religieuse, et méme de sa sagesse po— 
litique, que Frédéric favorisa les Sarrasins qui l'avaient aidé à chasser 
Jean de Brienne. Il eut non-seulement des mercenaires arabes, mais en- 
core une université arabe, des coneubines arabes. Souvent il confia aux 
Sarrasins les charges de portulan, de justicier, Les chroniqueurs.ont con- 
servé les noms de plusieurs chefs de ces Sarrasins, tels que Fous, 
Raiel, Zaïd, Raalch, etc. 
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frères de la milice du Temple, et d'anéantir avec im- 
piété ces deux ordres.à qui l'on doit la conservation 
des restes de la Terre-Sainte. D’après ses instructions, 
la trêve ayant été roinpue entre les Sarrasins-et les 
chrétiens, les Sarrasins vinrent attaquer, à main 
armée, les possessions des Templiers, tuèrent ou 
firent prisonniers beaucoup d'hommes, et enlevèrent 
un riche butin. Les Templiers indignés s'armèrent 
à leur tour, et arrachèrent aux Sarrasins une partie 
du butin, pour une valeur d'environ six mille mares. 
Alors Thomas, comte d’Acerra, familier de l’empe- 
reur, vint les assaillir comme un furieux à leur re- 
tour; et, tandis que les Templiers ne voulaient pas 
violer ‘ les statuts de leur ordre, en se servant de 
leurs armes contre des chrétiens, Thomas leur enleva 
par la force leur butin, et le rendit aux Sarrasins, à 
l'exception de quelques objets que ledit: Thomas 
garda, dit-on, pour lui-même. Si les Sarrasins dé- 
pouillent des chrétiens, non-seulement ledit Tho- 
mas pe s'occupe pas de faire rendre ce qui a été pris, 
mais encore il ne veut pas permettre que les chré- 
tiens fassent, en aucune façon, du butin sur les Sar- 
rasins; d'où il advient que ceux-ci, devenus plus 
” hardis, ne craignent pas d'attaquer les nôtres, et que 
les nôtres, redoutant quelque trahison, n’osent guère 
se défendre. Ainsi, l’effusion du sang chrétien tourne 
au profit de l’empereur, et est pour lui un avantage 
odieux. Ledit Thomas, ou plutôt l’empereur, par le 


! Audientibus. Évidemment audentibus. 
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moyen dudit Thomas, persécute eruellement les 
maisons de l'ordre ; il les a dépouillées par une sorte 
de siége et par la violence des édifices et des terres 
qu’elles possédaient ; il essaie de les priver des pri- 
viléges que leur a accordés le saint-siége apostolique, 
et de les soumettre à la juridiction impériale ; ce qui 
esl manifestement contraire aux libertés de l’église. 
Il'a fait réunir en Sicile et en Apulie cent esclaves 
qui appartenaient à la maison de l'Hôpital et à la 
maison du Temple, et il les a rendus aux Sarrasins, 
sans donner auxdites maisons aucune compensation 
pour ce dommage. Ainsi , il préfère aux serviteurs 


du Christ les serviteurs de Mahomet, comme cela 


ressort évidemment de ce que nous avons dit. Sachez 
aussi pour sûr que ledit empereur, quoiqu'on dise 
qu'il s'est embarqué avec peu de troupes, envoie une 
grande armée de Sarrasins et de chrétiens contre le 
patrimoine de l’église, afin que son mépris pour la 
foi-et sa méchanceté soient connus, et qu'il en donne 
à tous une preuve manifeste. Cependant nous avons 
ferme espoir et confiance en celui qui a établi son 
église sur la pierre de la foi : quelque fougueux que 
soient les vents qui l’assaillent, quels que soient les 
fleuves qui l’inondent, il ne permettra pas qu'elle 
soit renversée ou submergée. Puis donc que nous 
voyons l'empereur machiner si méchamment la sub- 
version de la foi chrétienne, et agir avec tant d’im- 
piété, nous pourrions redouter les plus grands 
périls, si nous ne pensions que, quoique l’iniquité 
de l'impie se prolonge longtemps, jamais cependant 
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_ nous a été confié, tout indigne que nous en sommes, 






























il ne prévaudra dans sa méchanceté, mais plutôt ik 
disparaîtra en elle. Mais comme, d’après l'office qui 


nous sommes forcé de veiller à ce qu'un serviteur 
de Mahomet ne puisse sévir plus longtemps contre 
les serviteurs du Christ, mais à ce qu’il soit plutôt 
confondu dans sa fureur, et à ce que la gloire du 
nom chrélien soit exaltée, nous recommandons et 
enjoignons à votre affection, par ce reserit aposto- 
lique, de faire annoncer solennellement ces choses à 
tous les fidèles chrétiens dans le pays de votre légà- 
tion , afin qu'ils tiennent ferme pour te maintien de 
la foi et l'observation de la religion, comme s'il 
s'agissait de leurs intérêts particuliers, et que vous 
ne dédaigniez pas de les animer par de salutaires aver- 
lissements et par des exhortations. Donné à Latran, 
aux nones d'août, l'an second de notre pontificat. » 


LE PEUPLE DE ROME SE SOULÈVE CONTRE LE PAPE, — 
Vicromme DU COMTE DE TOULOUSE CONTRE LES FRançats. 
— Mont D'ETIENNE, ARCHEVÊQUE DE CANTORBÉRY. — 
Amauerion Des GaLLois. — Î1s sonT REPoussÉS. — Dé- 
vaizs. — Vers le même temps, le peuple romain se 
souleva contre le pape Grégoire, le chassa de la ville 
le jour solennel de Pâques, et le poursuivit jusqu’à 
son château de Viterbe. Bientôt le nombre de ses en- 
nemis s'étant accru, Grégoire fut obligé de s'enfuir. 
à Pérouse. Le pape n'ayant pas d'autre moyen de 
vengeance, enferma ses persécuteurs dans les liens 
de l’esxcommunication. 
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. Vers le même temps, le roi de France envoya en 
Provence, contre le comte de Toulouse, une nom- 
breuse expédition militaire : cette armée était chargée 
de vaincre le comte et de le chasser de ce pays. Ayant 
appris que ledit comte était alors à Castel-Sarrasin, 
une des places de sa dépendance, les Français se pro- 
posèrent de l’y assiéger. Le comle, averti de leur 
arrivée, alla à leur rencontre avec un gros corps 
d'hommes d'armes, et leur dressa une embuscade. 
11 se cacha avec les siens dans ure forêt par où les 
Français devaient passer, et attendit leur venue. Dès 
que les Français furent arrivés au lieu de l’embus- 
cade, le comte et les siens tombèrent sur eux à l’im- 
proviste, et, à la suite d’un combat furieux, cinq 
cents chevaliers français furent faits prisonniers, et 
un grand nombre fut tué. En sergents et hommes 
d'armes, deux mille combattants environ furent pris 
et dépouillés jusqu’à la peau. Le comte fit crever les 
yeux aux ups , couper le nez et les oreilles aux autres, 
abattre à ceux-là les mains et les pieds; puis il les 
renvoya dans leur pays, ainsi mutilés, pour servir . 
d’affreux spectacle à leurs compatriotes, ses ennemis. 
Après s'être d'abord emparé de tous les bagages ap- 
partenant aux chevaliers prisonniers, le comte vain- 
queur les enferma sous bonne garde. Cette bataille 
futlivrée près de Castel-Sarrasin, le quinzième jour 
avant les calendes de juin. Disons, en peu de mots, 
que les Français ayant renouvelé trois fois leur ten- 


- tative cette année-là, furent mis en fuite, faits prison- 


niers, et incarcérés par ledit comte. 
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Cette même année, Étienne, archevêque de Cantor 
béry, expira dans son manoir de Slindon, le huitième 
jour avant les ides’de juillet, et il fut enterré à Can- 
torbéry, la veille des nones du même mois. Après 
les funérailles d'Étienne , les moines de Cantorbéry 
ayant obtenu la permission du roi, élurent un moïne 
tiré de leur église et nommé mettre! Gaitiée"® 
Hémesham, le septième jour avant les nones d'août: 
Les moines l'ayant présenté au roi, celui-ci , après 
une longue délibération, refusa, pour des motifs dé- 
terminés, de reconnaitre le doi élu. I objecta en 
premier lieu aux moines que le père de Gaultier 
avait été convaincu de vol et suspenduau gibet pouree 
crime ; et, en second lieu, qu’à l’époque de l'interdit, 
Gaulier avait embrassé le parti contraire au roi Jean, 
son père à lui. En outre, les évêques suffragants de ù 
l’église de Cautorbéry répréchèrent au nouvel élu 
d’avoir entretenu commerce charnel avec une reli- 
gieuse, et d’en avoir eu des enfants. Ils ajoutèrent de 
plus qu'on ne devait pas procéder à l'élection d'un 
archevêque, sans qu’ils y assistasseut. Mais ledit Gaul- 
lier, persistant fermement dans l'élection faite en sa 
faveur, prit avec lui quelques moines de Cantorbéry, 
aussitôt que l'appel eut été interjeté, et alla se présen- 
ter au seigneur pape, lui demandant avec instance de 
confirmer l'élection. Le Hire pape ayant co: 
sance de l'opposition qu'y apportaient le roi et les 
évêques, différa de se prononcer jusqu’à plus ample 
information. LUE le roi et les évêques a 
que le nouvel élu s'était mis en chemin pour a cour 
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de Rome, ils rédigèrent par écrit les objections 
dont nous avons parlé; les lettres furent revètues 
du seeau du roi et du sceau des évêques : l'évêque de 
Rochester et celui de Chester furent chargés-de les 
remettre au seigneur pape , et maître Jean , archi- 
diaere de Bedfort, de porter la parole en cette affaire. 
Les ambassadeurs, étant enfin arrivés à Rome, pré- 
sentèrent au seigneur pape les lettrés du roi et des 
évêques : le pape, les ayant lues avec attention, prit 
l'avis deses cardinaux, et donna jour aux deux parties 
pour le lendemain des Cendres ; jour auquel, après 
avoir pesé la justice, il rendrait sa sentence défini- 
tive.. Cette même année, pendant tout l'été, eurent 
lieu des éclairs et des coups de tonnerre épouvan- 
tables, qui, en différents lieux, incendièrent des 
édifices, tuèrent des hommes et des animaux ; 
et, dans l'automne qui suivit, des torrents de pluie 
tombèrent constamment; ce qui, à l'époque de : 
la moisson, causa de grandes pertes aux cultiva- 
Vers le même temps, au mois d'août, les cheva- 
liers et les sergents du château de Montgomery, situé 
sur la frontière du pays de Galles, firent une expédi- 
tiou, ainsi que la milice du pays, à l'effet de rendre 
libre et sûr le passage d’une route, non loin du chà- 
teau; laquelle était infestée par des brigands gallois, qui 
massacraient les voyageurs et pillaient les passants. 


Étant venus sur les lieux avec des épées, des haches, 


des bâtons et autres armes, ils mirent le feu aux 
bois, aux arbres, aux buissons et aux haies épaisses 
us. 25 
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{qui obstruaient la route], afin de la rendre large et 
commode aux voyageurs. Les Gallois en étant infor- 
més, survinrenten grand nombre, et, se jetant avec 
fureur sur les Anglais, ils les forcèrent à: rentrer 
. dans le château , après leur avoir tué quelq 
mes. Les Gallois ayant mis le siéve devant Montgo- 
mery, les assiégés ( en donnèrent sur-le-champ avis à 
Hubert, grand justicier d’ Angleterre, qui récemment 
avait été investi par le roi de cette terre et de cé chà- 
teau : lé roi s’y rendit en tonte hâte, et obligea les 
Gallois à lever le siége. Cependant le roi d’'Angle- 
terre, qui était venu avec un petit nombre d'hommes 
d'armes, attendit un corps de troupes plus puissant, 
et quand ces renforts furent arrivés, il se rendit à la 
forêt dont nous avons parlé, qui était fort spacieuse, 
et qui avait, disait-on, cinq lieues en longueur. 
Quoiqu’elle fût vaste; et que les fourrés présentas- 
sent de grands obstacles, on parvint, non sans peine, 
à la détruire, soit en l'abattant , soit en y mettant le 
feu. Le roi alors conduisit son armée dans Vinté- 
rieur du pays, et étant venu à une habitation: de 
moines blancs nommée Cridde, qui était le réceptacle 
des Gallois, à ee qui avait élé rapporté au roi, äl 
donna ordre de livrer aux flammes ce bâtiment, qui 
fut réduit en eendres. Le grand justicier Hubert, 
ayant remarqué que la position du lieu était presque 
inexpugnsble, fit bâtir en cet endroit même un ché- 
teau-fort , de l’aveu du roi. Mais avant que les ou- 


vrages eommencés eussent élé achevés, beaueowp de 
gens furent tués de part et d'autre , et un noble sei- 
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gneur, Guillaume de Brause, fut pris et enchainé par 
les Gallois, tandis qu'il était allé chercher des vivres, 
Un autre chevalier, à qui le roi avait ceint dernière- 
ment le baudrier militaire, élait sorti avec plusieurs 
hommes d’armes pour se procurer des vivres; voyant 
ses compagnons enfermés par les ennemis, il s’élança 
intrépidement au milieu d'eux, et après avoir tué 
un grand nombre d’adversaires , succomba sous le 

nombre, et resta sur la place avee plusieurs autres de 
l'armée du roi. Or, il y avait dans l'armée du roi 
une foule de seigneurs qui étaient confédérés avec 
Léolin, et dont l'adhésion au roi n'était que feinte. 
Bientôt l’armée manqua complétement de vivres, et 
le roi, comprenant que plusieurs des siens se dé- 
tournaient de lui, et mentaieut envers lui de bouche 
et de cœur en n’observant pas leur serment de fidélité, 
fut obligé de conclure un traité honteux, et de con- 
sentir à ce que le château , bâti avec de grandes dé- 
penses et déjà presque achevé, füt rasé à ses propres 
frais. Léolin devait donner trois mille marcs au roi 
en compensation des {ravaux et dépenses faites. Le 
traité ayant donc été confirmé, chacun retourna chez 
soi. Ainsi le roi d'Angleterre rétiilt däé cb états après 
avoir passé environ trois mois à la construction dudit 
château, avoir dépensé inutilement des sommes con- 
sidérables, et en laissant ignominieusemeut dans les 
fers de Léolin l'illustre seigneur Guillaume de Brause. 
Ce qui excita alors un rire universel, c'est qu’au mo- 
ment-où on se mit à construire ce ‘château, le justi- 
cier, voulant lui donner un nom, l'appela Soétise 
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d'Hubert'. En effet, quand on vit à la fin qu'après 
tant de travaux et ant de dépenses, ce château était 
rasé jusqu’au sol, on déclara que le justicierétaitnon- 
seulement prophète, mais encore plus que Propos 
L'EMPEREUR FRÉDÉRIC SE REND EN TERRE-SAINTE. — 

UN ARCHEVÊQUE ARMÉNIEN VIENT A Lonpres. — His 
TOIRE DE JOSEPH, CONTEMPORAIN DE JÉSUS-CHRIST , CON- 
DAMNÉ A VIVRE JUSQU'A LA SECONDE VENUE DU SAUVEUR. — 
RoGEr SUCCÈDE 4 EUSTACHE COMME ÉVÊQUE DE LONDRES.— 
Uucues, ÉVÊQUE »'ÉLr.— Cette mêmeannée, l’empereur 
Frédéric s'embarqua sur la mer Méditerranée pour 
accomplir envers le Seigneur son vœu de pèlerinage. 
Il aborda à Acre, la veille de la Nativité de la bien- 
heureuse vierge Marie. Le clergé et le peuple du pays 
vinrent au-devant de lui et le reçurent avec ho 
comme il convenait pour un si grand prince. Cepen- 
dant, sachant que le pape l'avait excommunié, ils 
ne voulurent pas communiquer avec lui, ni en lni 
donnant le baiser ni en s’asseyant à sa table, et tous 
l'engagèrent à donner satisfaction au pape, et à ren- 
trer dans l'unité de l’Église. A son arrivée, _les Hos- 
pitalierset les Templiers l’honorèrent en fléchissant le 
genou ; ils embrassaient ses genoux, et toute l'armée 
des fidèles, qui était rassemblée à Acre, rendait gloire 
à Dieu de l’arrivée de Frédéric, espérant que de Jui 
viendrait le salut d'Israël. Free l' empereur, s ’adres- 
sant à toute l'armée, se plaignit amèrement auprès 


{ Stultitiam Huberti. Ce passage est incompréhensible à noi sr 
n’y ait quelque jeu de mots que nous ne pouvons saisir. 
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d'elle du pontife romain, qui avait rendu contre lui 
une injuste sentence, et il affirma que son voyage au 
| secours de la Terre-Sainte avait été différé, à cause 

d'une maladie sérieuse qui l'avait retenu, et de plu- 

sieurs autres affaires importantes qui intéressaient 
| toute la chrétienté. Cependant le soudan de Baby- 

lone ayant appris son arrivée eu Syrie, lui envoya 
| de nombreux et magnifiques présents en or, en ar- 
gent , en pièces de soie, en pierres précieuses, en 
chameaux, en éléphants, en ours, en singes et autres 
choses mirifiques, qu'on ne voit point en Occident. 
Au moment où l’empereur aborda à Acre, il trouva 
| pour chefs et pour guides de l’armée chrétienne le 
duc de Limbourp, le patriarche de Jérusalem, les ar- 
chevêques de Nazareth, de Césarée et de Narbonne, 
les évêques anglais de Winchester et d’Exeter, les 
grands-maîtres des Hospitaliers et des chevaliers Teu- 
toniques qui étaient à la tête de huit cents chevaliers 
pèlerins, et d'environ dix mille fantassins rassemblés 
de tous les pays du monde. Les croisés, animés d’un 
égal enthousiasme, avaient fortifié Césarée et quel- 
ques autres châteaux, de manière à ce que rien ne 
leur manquât. 11 ne leur restait plus qu’à restaurer 
Joppé, et à se diriger ensuite vers la cilé sainte. L’em- 
peréur, ayant pris connaissance de l'état de la Terre- 
Sainte , approuva le plan des pèlerins : on prépara 
tout ce qui était nécessaire pour le voyage, et toute 
l’armée se mit eu route avec joie sous la conduite de 
l’empereur : on arriva heureusement à Joppé, le dix- 
‘septième jour avant les calendes de décembre. Mais 
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chaeut datis l'armée n'avait pris avée soi que peu de 
vivres , ne pouvant faire porter par terre À dos de 
bêtes ce qui devait suffire à là nourriture d'eux 
mêmes et de leurs montures pendant un grand nômi- 


… bre de jours. Des vaisseaux avaient été préparés à cet 


effet dans le port d'Acre : au moment 6ù là flotte 
mettait à la voile avec la cargaison destinée aux be- 
soins de l'armée , une tempête s'élevà tout à coup: 
les flots sé soulevèrent outre mesure ; el les pèlerins 
du Christ furent privés de vivres sept jours dürant. 
Alots plusieurs craignirent gratidement qué le Séi- 
gneur, en courtoux, né voulut faire disparaitré son 
peuple de la surfaée de la terre. Mais l'ineffoble &té- 
mence de Dieu, qui veut que personné ne soit ten 
au-delà de ses forces, se laissa fléchit par les cris et 
les larmes des fidèles : Dieü commanda aux vérits ét 
à la met, et une grande tranquillité fut faite. Bien- 
tôt, en effet, unë flotte nombreuse, güidéé par le 
Stigneur, aborda à Joppé, chargée d’une grandé 
quantité de froment et d'orge, de vin et de‘touté es 
pèce dé provisions, en sorte que la disetté ne se fit 
plus sehtir dans l’armée jusqu'à la réédification com- 
plète de ladite ville; mesure qui était cornmandée par 
les circonstances. 111 EN IS CES 
Celte année-là, vint en Angletèrre un aréhevéqtie 
de la grande Arménie qui s'y rendait en pèlerinage 
pour visiter les reliques des saints ét les lieux consa- 
erés du pays anglais, ainsi qu'il avait fait dans le 
autres royaumes. Il présenta aux religieux et aux pré- 
lat des églises des lettres de recommandation dt 
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seigneur pape , qui les exhortait à le recevoir avec le 
respect sa eh et à le traiter honorablement. Cet 
archevêque étant venu à Saint-Albans pour y implo- 
rer le premier martyr d'Angleterre, fut accueilli avec 
respect par l'abbé et le couvent. S'y étant arrêté quel- 
que temps à cause de la fatigue du voyage et pour 
s’y refaire lui et les siens, il se mit à s'enquérir avec 
curiosité, par le moyen de-ses interprètes, des eéré- 
mônies, du culte et du genre de vie de l'Angleterre, 
racontant à son tour sur l'Orient des particularités 
étonnantes. Dans la conversation, un des moines qui 


son pays on célébrait la Conception de la bienheu- 
reuse Marie : il répondit : « Oui, on la célèbre, et en 
«_ voiei la raison : c'est que cette conception eut lieu 
«après avoir été annoncée par un ange à Joachim 
« qui se lamentait et qui habitait alors le désert. 1} 
«en est de même pour la coneeption du biemheu- 
à rte et pour la même raison. Quant 

conception du Seigneur annoncée par un ange 
« à Marie qui conçut de l'Esprit saint, ce n'est pas 

« ehose dont aucun fidèle puisse douter. » 

Ces trois conceptions sont donc célébrées dans le 
pays d'Arménie, comme il l’assura et le prouva par 
les raisons précédentes. Entre autres choses, on Pin- 
terrogea semblablement sur le fameux Joseph dont il 
est souvent question parmi les hommes, lequel était 
présent à l'époque de la passion du Sauveur, lui à 
parlé et vit encore en témoignage de la foi chré- 

tienne, L'arehevèque répondit en racontant la chose 
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en détail ; et après lui un chevalier d’Antioche, qui 
faisait partie de sa suite pour lui servir d’interprète 
et qui était connu d'Henri Spigurnel, l’un des fami- 
liers du seigneur abbé, traduisit ses paroles et dit en 
langue française : « Mon seigneur connaît bien cet 
« homme, et avant qu'il partit pour les pays d'Occi- 
« dent, ledit Joseph mangea en Arménie, à la table de 
« mon seigneur l’archevèque qui l'avait déjà vu eten- 
« tendu parler plusieurs fois. » Comme on lui de- 
mandait ce qui s'était passé entre notre Seigneur 
Jésus-Christ et le dit Joseph, il reprit : « Au temps 
« de la passion, lorsque Jésus-Christ, saisi par les 
« Juifs, était conduit dans le prétoire devant le gou- 
« verneur Pilate pour être jugé par lui, et que les Juifs 
« l’accusaient avec fureur, Pilate, ne trouvant en lui 
« aueun motif de le faire mourir, leur dit : « Prenez: 
« le et jugez-le selon votre loi ; » mais commedes ela- 
« meurs des Juifs devenaient plus violentes, Pilate, 
« sur leur demande, mit en liberté Barrabas et leur 
« livra Jésus pourèêtre crucifié. Or, tandis que les Juifs 
« entraivaient Jésus hors du prétoire, Cartaphile, 
« portier du prétoire de Ponce-Pilate, saisit le mo- 
« ment où Jésus passait le seuil de la porte, et le 
« frappa avec mépris d’un coup de poing dans le dos, 
« en lui disant d’un ton railleur : « Va done, Jésus, 
« va done plus vite : qu’attends-tu ? » Jésus se re- 
« tourna, et, le regardant d’un œil sévère, lui dit : 
« Je vaiset tu attendras que je sois venu; » selonqu'il 
«serait dit plus tard par l’évangéliste : « Le fils de 
« l'homme marche selon qu'il a été écrit sur Ami: 
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«pour toi, tu attendras mon arrivée. » Or, ce Carta- 
« phile, qui au moment de la passion du Seigneur 
« était âgé d'environ trente ans, attend encore aujour- 
a« d’hui, selon la parole du Sauveur. Chaque fois qu'il 
«a atteint le terme de cent ans, il est saisi d’une ma- 
« ladie qu'on dirait incurable et ravi comime en ex- 
« tase : puis il est guéri, revient à la vie, et se retrouve 
« dans le même état et au même âge qu’à l'époque 
« de la passion du Seigneur; en sorte qu'on peut 
« dire véritablement avecle Psalmiste : « Ma jeunesse 
« se renouvelle comme celle de mon aigle‘. » Lors- 
« que la foi catholique se répandit après la passion 
« du Seigneur, ce même Cartaphile fut baptisé et ap- 
« pelé Joseph par Ananias, qui baptisa le bienheu- 
«-reux Paul apôtre. 11 demeure ordinairement dans 
« les deux Arménies et dans les autres pays d'Orient, 
«vivant parmi les évêques et les autres prélats des 
«églises. C'est un homme de pieuse conversation et 


« de mœurs religieuses ; qui parle peur el avec ré- 


« serve, et qui ne prend la parole que si les évèques 
« ou autres hommes religieux lui font des questions. 
« Alors il raconte les choses anciennes et ce qui s’est 
« ‘passé à l’époque de la passion et de la résurrection 
« du Seigneur. Il parle des témoins de la résurrec- 
«tion, c’est-à-dire de ceux qui ressuscitèrent avec le 
« Christ'et vinrent dans la cité sainte et apparurent 
« à plusieurs. I parle aussi du symbole des apôtres, 
« de leur séparation, de leur prédication; et cela sans 
©#On ne peut s’empécher de remarquer de curieux rapports entre 
cette tradition et la légende du Juif errant. 
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« sourire ousans prononcer aucune parole 


« puisse provoquer le bläme ou le reproche : carileest 
« dans les larmes et dans la crainte de Dieu, soupçon- 
« nant et redoutant toujours l’arrivée de Jésus-Christ 
«qui viendra au milieu des éclairs juger le monde ; 
«_et il craint d'éprouver sa colère dans l'examen der- 
« nier, lui qui a provoqué le Seigneur à une juste 
« vengeance , en le raillant lorsqu'il marchait à la 
«_ passion. Beaucoup de gens viennent le trouver des 
«_ contrées les plus lointaines, et.se réjouissent dé le 
« voir et de l’entretenir ; si ce sont des personnes re. 
« commandables, il répond brièvement aux questions 
« qui lui sont faites. Il refuse tous les présentsiqu'on 
« lui offre, et se contente d'une nourriture frugaleset 
“ de vêtements simples. Ce qui met en lui l'espérance 
« du salut, c'est qu'il a péché par ignorance etquele 
« Seigneur a dit dans sa prière : « Père, pardonnez- 
« leur; carils ne savent ce qu'ils font.» Paul lui-même, 
« qui a péché par ignorance, a mérité sa grâce. Iben 
«est de même pour Pierre qui a renié le Seigneur : 
« par fragilité, c’est-à-dire par peur. Quant à Judas, 
« qui a livré le Seigneur par iniquité, e’esl-à dire par 
« avarice, il a déchiré ses entrailles, et, en se pendant, 
« il a terminé sa misérable vie sans espoir de salut. 
« Par cette considération, Cartaphile espèredans l'in- 

« dulgence de Dieu et a un moyen d’exeuser-son er- 

« reur, » On fit aussi des questions audit archevêque 

sur l'arche de Noé, qui, dit-on, s’est arrêtée etesten- 

core aujourd’hui dansles montagne: d'Arménie, ainsi 
que sur plusieurs autreschoses. Il affirma qu'ilemétait 
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ainsi, en rendant témoignage à la vérité; et comme 
c'était un personnage respectable dont la véracité était 
garantie par une lettre du pape, ses paroles firentim- 


__ pression sur les auditeurs, et son récit parut scelié au 
sceau de la raison. D'ailleurs ce sont là des faits que 


personne ne peut accuser de fausseté; car ilssontattes- 
tés par un chevalier fameux et illustre dansla guerre, 
Richard d'Argentan, qui, avee plusieursautres, visita 
pieusement en personne, à titre de pèlerin, les con- 


‘trées d'Orient, et, qui dans la suite, mourut évêque. 


Cette même année, Eustache, évéquè de Londres, 
expira. Les chanoines élurent à sa place maître Ro- 
er, surnommé le Noir, homme profondément versé 
dans les lettres, de mœurs honnêtes, recommandable 
en tout , ami et défenseur de la religion , exempt de 
totite espèce d’orgueil, et chanoine de leur église, Le 
seigneur roi l'admit sans difficulté lorsqu'on le lui 
présenta. Vers le même temps, au mois de décembre, 
mourüt Geoffroy, évêque d'Ély : il fut enterré dans 
son église cathédrale, la veille des ides du même mois, 
ainsi que ledit Eustache l'avait été dans la sienne. Ce 
Geoffroy étant mort, les moines élurent d’un commun 
âccord Hugues, abbé de Saint-Edmond, qui fut pré- 
senté au roi, accueilli avec faveur set investi de tous 
les biens de l'évéché aviser" 

DD" CLS 1 1} iv 
. Vi ute » done DE Girvam pe Porroë 
er pe Normanoite invrrent Henri HI à ven EN FRANCE. 
= LE PAPE FAIT ENVAMIR LES ÉTATS DE L'EMPEREUR. — 
Lerre | «à Ce suser, 00 core »'Acenra à Frépéric dl. 
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596 © HENRI Hi. 
_— L'an du Seigneur 4229, le roi d'Angleterre 
Henri tint sa cour à Oxford aux fêtes de Noël, en 
présence des grands du royaume. Il fut visité dans 
cette ville par l'archevêque de Bordeaux qu'avaient 
député les seigneurs de Gascogne, d'Aquitaine et de 
Poitou. Le prélat, reçu avec grand honneur par le 
roi, célébra avec lui les fêtes de Noël. Bientôt arriva 
une autre ambassade solennelle de Normandie : ces 
différents députés n'avaient qu'une-seule et même 
mission : ils étaient chargés par les seigneurs des 
susdits pays de solliciter instamment le roi pour qu’il 
daignât venir en personne dans ces provinces, Jui 
annonçant que tous se rendraient auprès de lui avec 
armes el bagages, et accompagnés des gens du pays, 
et qu'ils tiendraient inébranlablement pour lui, afin 
qu'il pt recouvrer son héritage perdu. Le roi, qui 
n'avait pas encore de résolution dans le caractère , el 
qui n'agissait que par les conseils de son grand jus- 
ticier, demanda et reçut avis de lui seul ; et le justi- 
cier décida qu'il fallait différer l'affaire , et attendre 
des circonstances plus favorables. Les députés, nepou- 
vant obtenir d’autre réponse, reltournèrent ehezeux. 
Vers le même temps, le pape Grégoire ;:suppor- 
_ tant avec peine que l'empereur des Romains füt passé 
en Terre-Sainte, étant excommunié et rebelle;.déses- 
pérait grandement qu'il voulût se repentir et donner 
satisfaction pour rentrer dans l'unité de l'Eglise. H 
se décida done, en voyant son opiniâtreté et sa. ré- 
volte, à le renverser du trône impérial, et à enélever 
un autre à sa place, qui serait pour le saint-siégeun 
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ANNÉE 1229. 397 
fils de paix et d’obéissance : mais comme nous n’a- 
vons pu nous procurer d’autres renseignements sur 
la certitude de ce fait, nous placerons ici une lettre 
d’un comte, nommé Thomas, à qui l’empereur, à 
son départ; avait confié, ainsi qu'à plusieurs autres, 
le gouvernement et la défense de l'empire. La lettre 
écrite à ce sujet, et envoyée à l'empereur en Syrie, 
nous a été transmise par un pèlerin digne de foi : 
« Au très-excellent seigneur Frédérie, par la grâce de 
Dieu, “empereur des Romains et toujours Auguste, 
très-puissant roi de Sicile, Thomas, comte d’ Acerra, 
son féal et dévoué en toutes choses, salut et puisse- 
t-il triompher de ses ennemis. Après votre départ, 
très-excellent seigneur, le pontife romain Grégoire , 
ennemi déclaré de votre magnificence, a réuni une 
armée nombreuse, à la tête de laquelle il a placé Jean 
de Brienne, ancien roi de Jérusalem, ainsi que plu- 
sieurs autres guerriers de renom. Il est entré à main 
armée sur votre terre et sur celle de vos hommes ; et, 
contrairement à la loi chrétienne, il a résolu de vous 
vaincre par le glaive matériel, ne pouvant, comme il 
le: prétend faire, vous abattre par le glaive spirituel. 
Ledit Jean, qui a rassemblé une grande chevalerie 
venue du royaume de France et des pays voisins , 
espère devenir empereur, s’il parvient à vous renver- 
ser, et il paye la solde de ses troupes avec les trésors 
apostoliques. Ledit Jean et les autres chefs des troupes 
romaines ‘ sont donc entrés à main armée sur votre 


 C'étaient entre autres les comtes de Célano et Roger FE sujets 
: rebelles de Frédéric. 
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terre et sur celle de vos hommes, Ils mettent lé feu 
aux édifices et aux villages, ils fout du butin, enlèvent 
les troupeaux, torturent par différents supplices ceux 
qu'ils font prisonniers, et les obligent à payer de 
grosses rançous. lis n'épargnent aucun sexe; qui- 
conque se trouve hors.de l'église ou du cimetière, 
tombe entre leurs mains ; ils s'emparent des bourgs 
et des châteaux , sans avoir égard à ce que vous êtes 
au service de Jésus-Christ. Et si quelqu'un parle de 
l'empereur, Jean de Brienne affirme qu'il n'y a pas 
d'autre empereur que lui. Vos amis s’efirayent de ces 
choses, très-excellent empereur, et principalementle 
clergé de votre empire, qui se demande de quel droit 
et avec quelle sûreté de conscience le pontile romain 
peut agir de la sorte, et soulever la guerre contreles 
chrétiens, surtout quand le Seigneur a dit à Pierre, 
qui voulait frapper avec le glaive matériel : « Re- 
« mettez votre glaive dans le fourreau : car quiconque 
« aura frappé avec le glaive périra { par le glaive}s 
On s'étonne semblablement de voir celui qui, presque 
tous les jours , excommunie et sépare de l” [ 
l’église les brigands, les incendiaires et les e 

des chrétiens, donner aujourd’hui son assentiment à 
de pareils attentats, et les appuyer de son autorité. 
Veillez done, je vous en supplie, très-puissant empe- 
reur, à votre sécurité et à votre dignité dans des cir- 
eonstances présentes : ear votre ennemi souvent 
nommé Jeau de Brienne, occupe tous les ports d'en: 
deçà de la mer, et les à garnis d’éclaireurset d'hommes 
d'armes, afin que si vous reveniez sans précaulionde 
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votre pèlerinage, il pût s'emparer de vous et vous re- 
tenir en prison : ce dont Dieu vous garde! » 

= SéDiriON 4 Paris ENTRE LES ÉTUDIANTS ET LES CI- 
TOYENS: — INSOLENCE DES ÉTUDIANTS ENVERS LA REINE 
Brancue. — RÉTABLISSEMENT DE LA Paix. — Cette même 
année, la seconde et la troisième férie avant les 
Cendres, jours auxquels les écoliers en théologie ont 
coutume de se livrer à la joie, quelques-uns d’entre 
eux sortirent de Paris, du côté de Saint-Marceau : 
le temps était beau et le lieu propice pour s’y réeréer 
comme d'habitude. Arrivés à Saint- Marceau, et 
éehauffés par le jeu, ils entrèrent dans un cabaretoù 
se trouvait par hasard d’excellent vin, très-agréable à 
boire, Une discussion s'étant élevée sur le prix du vin 
entre les cabaretiers et les clercs attablés, on com- 
mença à se donner des soufflets, à s’arracher lés che- 
veux; mais les gens de l’endroit aecoururent, déli- 
vrèrent les eabaretiers des mains des eleres ; de plus, 
ils aceablèrent de coups ceux-ci qui résistaient, et les 
forcèrent à prendre la fuite, après les avoir bien et 
bellement fustigés. Les clercs rentrèrent tout meur- 
tris à la ville, et appelèrent leurs camarades à la ven- 
geance. Le lendemain, ils se rendirent à Suint-Mar- 
ceau, armés de glaives et de bâtons, entrèrent 
violemment dans la maison d'un cabaretier, défon- 
cèrent tous les tonneaux dewin, et le répandirent sur 
le pavé: Puis ils parcoururent les rues, assaillirent 
avec fureur tous ceux qu'ils rencontrèrent , hommes : 
etfemines, les blessèrent, et les laissèrent demi-morts 
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sur la place, Le prieur de Saint-Marceau, instruitde 
la violence exercée sur ses hommes, qu'il était tenu 
de défendre, déposa sa plainte entre les mains du légat 
romain et de l'évêque de Paris. Ceux-ci vinrent trou- 
ver la reine , alors investie de la régence du royaume, 
et lui demandèrent d'ordonner la punition d'un pa- 
reil attentat. La reine, avec la légèreté ordinaire aux 
femmes, et n'écoutant que le premier moment de co- 
lère, commanda sur-le-champ aux prévôts dePariset 
à quelques-uns de ses routiers de s’armer et de sortir 
en toute hâte de la ville, pour punir les auteurs de 
cette violence, sans épargner personne, Ceux-ci, fou- 
jours bien disposés quand il s'agissait d’être cruels, 
franchirent en armes les portes de la ville, et ren- 
contrèrent hors des murs plusieurs clercs occupés à 
jouer, et qui n'étaient aucunement coupables de 
l'excès qu'on voulait punir. Ceux en effet qui avaient 
causé le combat, les vrais auteurs du désordre ;étaient 
de ce pays qui touche à la Flandre, de ces gens qu'on 
appelle vulgairement Picards. Sans prendre plus d'in: 
formations, les satellites se jetèrent sur ces innocents 
qu'ils voyaient désarmés; ils tuèrent les, uns.,.bles: 
sèrent les autres, accablèrent ceux-là de coups, les dé- 
pouillèrent et, les traitèrent inhumainement. Quel- 
ques-uns d’entre eux échappèrent par la fuite et.se 
cachèrent dans les vignes et dans les carrières. Parmi 
ceux qui périrent de leurs blessures, se trouvèrent 
deux cleres fort riches, et de grande réputation: lun 
était d’origine flamande, l’autre normand de na 
tion. Cet énorme abus d'autorité étant venu aux 
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oreilles des maitres de l'Université, ils commencèrent 

par suspendre loutes les leçons et argumentations ; 
puis ils allèrent tous se présenter à la reine etau légat, 
leur demandant avec instance de leur faire rendre 
justice pour une telle violence. « 1l est inique, disaient 
ils, qu'on ait profité d'un prétexte si léger pour faire 
tourner au préjudice de l’Université tout entière un 
désordre imputable seulement à quelques misérables 
et-méprisables cleres : c'est celui qui a commis la 
faute qui doit en porter le châtiment. » Mais la 
reine, le légat et l'évêque de Paris s'étant compléte- ; 
ment refusés à leur faire rendre justice, les maîtres de 
PUniversité, ainsi que les écoliers , se dispersèrent ; 


les docteurs cessèrent leurs enseignements, et les éco- 


liers leurs études ; en sorte que de tous ces hommes 
au norh fameux, il n’en restait plus un seul dans la 
ville. Ainsi Paris demeura privé de ses cleres qui fai- 
saient sa gloire. Parmi ceux qui se retirèrent se trou- 
vaient de célèbres anglais, tels que maitre Alain de 
Bécôles , maitre Nicolas de Fernham , maître.Jean le 
Blond, maître Raoul de Maidenston, maître Guil- 
laure de Durban, etplusieurs autres qu’il serait trop 
long de nommer. La plus grande partie des maîtres 
choisit la ville d'Angers pour y fixer le siége métro- 
politain de l'Université, Alors, en quittant la ville de 
Paris, nourrice de la philosophie et élève de la sa- 
gesse, les clercs vouèrent à l’exécration le légat ro- 
main, maudirent la reine et son orgueil de femme, 


“et lui proche son honteux commerce avec le 


légat. En s’en allant, les valets ou goujats des eleres, 
ul. - 26 
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ceux que nous appelons d'habitude goliards ‘, ehan- 
taient des vers grotesques de leur façon : 





Aie ! aïe! nous mourons : on nous renverse, on nous attache, on nous 
noie,on nous dépouille, C’est pour le beau …* du légat que miès'è : 
fois tous ces maux, TANTE dl 


Un versificateur plus réservé s’est servi d’une apos- 
trophe ou prosopopée *, dans laquelle la ville 5 Pa- 
ris s'adresse aux cleres en gémissant : : 

-« Mes clercs , je tremble de crainte parce que vous voulez m'abandon- 


«ner : je suis accablée de douleur : je pleure sur mes perles, PRES 
a les vôtres ‘. 


Enfin, par les soins de personnes prudentes , on 
travailla à faire, des deux côtés, les concessions qu’exi- 
geaient des torts mutuels. La paix fut rétablie entre 
les clercs et les habitants, et l’Université vint se réin- 
staller à Paris. TP 

Les DÉPUTÉS DU ROI D'ANGLETERRE SOLLICITENT nt 
Rowe L’ ANNULATION DE L'ÉLECTION FAITE À | CaNTORNÉRT. 


+ sé 


* Ce vieux mot français a une forte analogie avec nos mots modernes : 
gueulards et gaillards. N signifiait alors histrions , jongleurs , fareeurs, 
et voulait dire en provençal ceux qui mentent et qui trompent. ; 

? Heu! morimur strati, vincti, mersi, spoliaté : : * UN 
Mentula legatinos facit ista pati. Algues 

On comprend combien il faudrait étre gromier si l'on voulait rendre 
exactement l'intention du texte, 

3 Informationem personæ : rpocurèv rois. bed 

+ Ces vers, comme d'ordinaire , reposent sur un jeu de mots insigni: 
Ain mais injraduisibte ; , ï NTI 0 | 
Perfundor fletu, mea damna fleo, tua fle tu. 
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— ELLE EST CASSÉE PAR LE PAPE. — NOUVELLE ÉLECTION 
De Ricaanb. — Lerrne pu pare. — Vers le même temps, 
aux approches du jour des Cendres, qui avait été fixé 
à l'élu de Cantorbéry et aux députés du roi d’Angle- 
terre pour entendre la sentence définitive qui devait 
être prononcée par le pape, ceux qui agissaient au 
nom dudit roi, à savoir, maître Alexandre de Sta- 
vensby, évêque de Chester, maître Henri de Stanford, 
évêque de Rochester, et surtout maître Jean de Heu- 


ton, circonvinrent le seigneur pape et les cardinaux 


par des sollicitations assidues ; mais ils les trouvèrent 
peu troitables, comme à l'ordinaire, et ils craignirent | 
fort d’échouer dans leur demande. Alors, par un 
odieux trafic de la justice, ilss’engagèrent, au nom du 
roi d'Angleterre, envers le seigneur pape, à lui don- 
ner le dixième de tous les biens-meubles, dans le 
royaume entier d'Angleterre et d'Irlande, pour sou- 
tenir la guerre contre l'empereur, à condition qu’il 
exaucerail la demande du roi. Le seigneur pape, 
qui brûlait par-dessus tout de renverser l’empereur 
rebelle , fut très-joyeux de cette promesse, et donna, 
avec empressement son consentement à ce marché, 
En conséquence , il prononça dans le consistoire la 
sentence qui suit : 

« Dernièrement, connaissance nous a été donnée 
de l'élection que l’église de Cantorbéry a faite d’un 
certain moine nommé Gaultier. Après avoir en- 
tendu ce que ledit moine a mis en avant pour lui- 
même et pour son élection; après avoir entendu, 
d'autre part, les objections et refus des évêques 


Gougle 


404 HENRI HE. 


d’Angleterre, tant contre ladite élection que contre 

la personne de l'élu, objections qui ont été présen- 

tées à notre audience par nos vénérables frères les 

évêques de Coventry et de Rochester, et notre cher 

fils l'archidiacre de Bedfort, nous avons confié 

l'enquête à faire sur la personne dudit élu, à nos 

vénérables frères l'évêque d'Albano, le seigneur 

Thomas de Sainte-Sabine, et maître Pierre (?), car- 

dinaux. Ledit élu s'étant présenté devant eux, on l'a 
interrogé sur la descente du Seigneur aux enfers, 

lui demandant s'il y était descendu en ehair ou 

sans chair : il a mal répondu. Item sur la présence" 

du corps de Jésus-Christ dans le sacrifice de Pau- 

tél, ila mal répondu. {tem sur Rachel, et comment 

il se faisait qu’elle pleurât ses fils étant déjà morte, 

il a mal répondu: Jem sur une sentence d’ 

munication rendue contre le: droit, il a mal répon- 

du. Item sur le mariage, dans le cas où lun des 
contraetants meurt infidèle, il a mal répondu. 

Examiné avee soin par les cardinaux sur tous 1ces 

articles, il a répondu, nous le déclarons, non-seu- 

lement moins que bien, mais encore très-mal. Or, 

comme l’église de Cantoxbéry est une noble église, 

| et qu’elle doit avoir un noble prélat, hommesage, 
| modeste, et pris dans le sein de l’église romaine, 
| et que ce nouvel élu, que nous déelgrons non-seu- 
k lement ‘indigne, mais que nous serions ‘même 
wub moc dnve:o9: etPa EAN libel npns ubas! 
l'Éonféctio dit 16 teité! Sans déuté le myslèré dela dousda 
l'hostie. | 0 An O 801 Te 
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obligé de qualifier autrement, si nous procédions 
séloii la rigueur du droit, est tout à fait insuffisant 
pour arriver à un pareil honneur, nous cassons et 
anaulons son élection, nous réservant de one y 
à ladite église. » 

* Ladite élection ayant dose étévisée de cêtte façon, 
ceux qui agissaient au nom du roi d'Angleterre et dés 
évêques sullragants de Cantorbéry présentèrent à 
l'audience du seigneur pape des lettres de créance , 
tant du roi que des évêques, et proposèrent maître 
Richard, chancelier de l'église de Lincoln, disant 
que c'était un homime d’une séience éminenite, fort 


-vérsé dans les lettres, d'une conduite honorable, dont 


téfitüitialion e:pourtuit élresgud:IPabttietiné pour 
Véglise romaiie ét pour lé royaume d'Angleterre. 

Enfin , ils plaidèrent si bien la cause devant le sei- 
güeur pape, qu'ils obtitrent son eonsentettient et 
célui de ses cardinaux. Alors le seigneur pape écrivit 
li lettré suivante aux évêques suffragants de l'église 
de’Cantorbéry, relativement audit Richard , dont la 
promotioi à l'archiépiséopat n'était point L'effet de 
l'élection, mais de l'arbitraire : « Grégoire, évé- 


_ que, ete. D'après le soin de Poffiée pastoral que le 


r 18h a confié; ot d'aphés/iè plénitadé du 
pouvoir ecclésiastique qu'il nous a octroyé, tout iti- 
digne que nous én somines, nous sonimes obligé, 
par les cireoristances journalières, dé preridré sollici- 
tude et soin dé toutes les églises, et de pourvoir à 
leurs besoins en cas de nécessité, avec une diligence 
paternelle, selon le di de li justice et le bériéfice de la 
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grâce. Parmi les autres églises particulières et toutes 
les métropoles, nous avons les yeux d’une considéra- 
tion spéciale pour l'églisede Cantorbéry, comme pour 
la fille la plus illustre du saint siége apostolique dans 
ses nécessités : l'église romaine, la mère des églises, 
doit en effet lui témoigner une faveur d'autant plus 
bienveillante que la volonté divine l’a gratifiée de plus 
grands bienfaits au-dessusdes autres dans la plénitude 
des choses spirituelles et dans l'abondance des choses 
temporelles, En effet, le Très-Haut y a planté sa 
semence, ainsi que dans le paradis de volupté et 
dans le jardin de délices, et il y a fait venir l'arbrede 
la science du bien et du mal; par l'institution de la. 
dignité métropolitaine, l'arbre de vie ; par l'établisse- 
ment du service monastique et la discipline d’une 
observance régulière, des arbres portant fruitsÿ et 
ces fruits, dans la personne des suffragants , réjouis- 
sent la vue par de saintes œuvres, charment le goût 
par une doctrine fidèle, et satisfont l'odorat par le 
parfum de bonne estime qui s'en exhale. Du même 
lieu sort un fleuve formé par le sang du très-glorieux 
martyr Thomas : dans son cours, il donne la vie aux 
inorts, la santé aux malades , la liberté aux esclaves, 
l'audace aux timides; il peut done être considéré 
comme se partageant en quatre canaux. Quaud nous 
examinons avec une méditation attentive les signes 
de ses excellents miracles, nous trouvons dansyce 
jardin les délices rares et inaccoutumées de la plan 
tation divine. Or, Étienne de bonne mémoire, jadis 
érchevéque de Cantorbéry, cardinal de che 
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église romaine , homme comblé au-dessus de tous 
les autres des dons de la science, du présent de la 

grâce et des faveurs d’en haut, ayant quitté sa prison 

charnelle, et ayant été appelé à la félicité et au repos 

du paradis céleste, comme nous l’espérons et le 

croyons, nos cliers fils les moines de Cantorbéry ont 

établi un nouveau gardien du jardin divin, etonteu 

soin de présenter à notre approbation l'élection faite 

ll ‘par eux de Gaultier, moine de leur couvent. Après 

examen préalable des mérites et de la science de la 
| personne, la justice a voulu que l’élection füt cassée, 

I et nous avons jugé bon d’éléver à cette dignité, et 

Ù de constituer gardien et ouvrier dans ce paradis un 
Ù homme qui fût véritablement eréé à l’image de Dieu 
Ù par sa vie et sa science , par sa capacité et ses senti- 
Ù ments, et que la science du salut animât de l'esprit 
É de vie. Or nous avons fait choix de maître Richard, 
| chancelier de Lincoln, qui, tant sur le témoignage de 
| 0 frères qui l'ont connu dans les écoles, que sur 
| celui de nos vénérables frères, les évêques de Chester 
| et de Rochester, ainsi que de plusieurs autres, nous 
Ù 

| 

Ù 

| 

L 

| 

l 

Ù 

| 





a été signalé comme un homme de profond savoir, 
de mœurs honnètes, de réputation intacte, d'habileté 
parfaite, et comme fort zélé pour les âmes et pour 
les libertés de l'église ; nous l'avons donc, sur le con- 
seil de nos frères, et en présence des susdits évêques, 

établi archevéque et pasteur de l’église de Cantorbéry. 

C'est pourquoi nous averlissons et exhortons votre 
fraternité, et vous recommandons par ce rescrit apos- 
tolique, vous considérant comme des fils de charité 
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“et de dévotion, de le recevoir avec humilité conve- 
näble et piété sincère, en l'honneur du Dieu tout- 
puissant, du siège apostolique, et de l’église de Can- 
torbéry ; d’avoir des égards pour lui, et de lui obéir 
humblement et pieusement comme à votre père, au 
pasteur dé vos âmes, et à votre métropolitain: Vous 
devez vous réjouir dans le Seigneur de ce que, prinei- 
palement par la coopération de la grâce dé celui 
dont l'inspiration prévient et seconde ceux: qui la 
cherchent, une éplise longtemps veuve a été pce: 
convenablement. Donné, ete. » apag! 

D 1 


br ts 
La TERRE SAINTE EST RENDUE À L *EMPEREUR Fnépénte. 


LETTRE DB L'EMPEREUR AU | RO D'ANGLETENRE, — 
dt DE LA BULLE D'OR DE L'EMPEREUR, — 
Enrnée DES CHRÉTIENS A JÉRUSALEM, — ORGUEïI Wd 
JALOUSIE pes TempLiens er Es HospiratrEns. — 
TRAHISON. — ELLE EST DÉCOUVERTE, IT Lers 
GéroLn, PATRIARCHE DE JÉRUSALEM, CONTRE Fi 
— Cette même année, Notre-Seigueur Jésus-C 
sauveur et consolateur de tous les hommes, vite 
miséricordieusement son peuple. Grâce aux p 
de l’église universelle, il rendit aux chrétiens, 
néral, et à l’empereur des Romains Frédéric, ce 
tieulier, la cité sainte de Jérusalem et toute k 7 
que ledit Seigneur, Fils de Dieu et notre 
teur, avait consacrée de son sang. En effet, le 
gneur arrêta sa bienveillance sur s0 peuple, lai. qu} 





. » Et 
‘ Nous proposons et traduisons adjuvat prosquenten “ 
prosequitur adjuvantem. sais } 
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_exalte les humbles dans le salut; et il fit qué les na- 


tions furent vengées et que les Sarrasins furent divi- 
sés par des dissensions : car, à cette époque, le soudan 
de Babylone se vit tellement pressé de {ous tôtés par 
des guerres domestiques, qu’il craigiit de ne pouvoir 
suffire à de nouvelles attaques, et qu'il se vit forcé de 
conelure avec l’empereur une trêve de dix ais et de 
rendre la Terre-Sainté aux chrétiens sûns effusion de 
sang. Ainsi une bontie puérre fut envoyée par le Sei- 
per pour faire rompre une paix mauvaise. Muis le 


lecteur, qui veut connaître plus à fond ce bienfaitde 


la grâce divine, peut lire la lettre suivante que l’èm- 
pereur des Rovine écrivit à ee sujet, et envoya aa ee ‘ 
du sceau d’or au roi d'Angleterre Henri : 

à Frédéric, par la grâce de Dieu, emperèur des 
Romains, toujours auguste, roi de Jérusalem et de 
Sicile, à son très-chér ani Henri, roi d'Angleterre, 
Salut et témoignage de siticèfe dilection. Que tous se 
réjouissent et triornphent dans le Seigneur, ét que 


_ teux qui ont le cœur droit se glorifient. Dieu, pour 


faire connaître sa püissañce, ne se glorifie pas dans 
les chevaux ou dans les chars. Aujourd’hüï il a mis 


sa loire dans lé petit nômbré des honimes, afin que 


tous conhaisseñt ét sachent qu'il est glorieux dans sa 
majesté, terrible dans sa magnificence, admirable 
düms ses conseils sur les enfants des homines, qu’il 
change les temps à son gré, qu'il peut fairé de toutes 
les nations une seule nation; lui qui, en péu déjouts, 
Parun prodige plutôt que parle courage humain, a fait 


réussir une expéditiôn dont, depuis longués ännées, 
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‘ beaucoup de princes et de puissants du monde n’a- 
vaient pu venir à bout , quelle que füt la multitude 
de leurs gens, la grandeur de leurs forces, la terreur 
qu'ils inspirassent,- ou les moyens dont ils se servis- 
sent. Mais, pour ne pas lenir en suspens par trop de 
paroles votre euriosité, nous désirons qu'il soit no- 
loire à votre sincérité ‘ que nous avons placé ferme- 
ment notre espérance en Diea et que nous avons cru 
que son Fils Jésus-Christ, pour le service duquel nous 
exposions avec lant de dévouement notre corps et 
notre âme, ne nous abandonnerait pas dans des con- 
trées si inconnues et si lointaines ; qu’au contraire, il 
nous accorderait conseil et aide salutaires pour son 
honneur, sa gloire et sa louange. Nous sommes done 
parti d’Acre avec confiance et en son nom, le quin- 
zième jour du mois de novembre dernier, et nous 
sommes arrivé heureusement à Joppé dans l'inten- 
tion de réédifier le château de cette ville, comme il 
convenait, afin de nous ouvrir, tant pour nous, que 
pour tout le peuple chrétien, un accès non-seulement | 
plus facile, mais encore plus court et plus sûr vers la 
cité sainte de Jérusalem. Alors, tandis que nous nous 
trouvions à Joppé sous la foi de l'espérance divine, 
etque nous nous occupions magnifiquement, comme 
il convenait, de la réédification du UE 
l’exigeaient les circonstances et la cause du 
tandis que nous et tous les pèlerins y donnion s 
tentivement nos soins, des ner vers no s 

hong ie | 
‘En donlent a variante sinceritati au lieu de sanctitati. | si 
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par le soudan de Babylone et par nous vers le même 
soudan, allèrent et revinrent plusieurs fois de part 
et d'autre. Or, ledit soudan et un autre soudan son 
frère, nommé Xaphat, se tenaient près de la ville de 
Gaza avec une nombreuse armée et étaient éloignés 
de nous d’une journée de marche. D'un autre côté, 
dans la ville de Sichem, qu'on appelle vulgairement 
Neapolis, et qui est située en plaine, le soudan de 
Damas, son neveu, avait sous ses ordres une innom- 
brable multitude de cavaliers et de fantassins de sa 


nation, et il se trouvait près de nous et des chrétiens 


également à une journée de marche. Après qu'on 


‘eut débattu des deux parts la restitution de la Terre- 


Sainte, Jésus-Christ, Fils de Dieu, regarda du haut 
du ciel notre patience pieuse et notre piété patiente, 
et, compatissant miséricordieusement pour nous en 
lui-même, il fiten sorte que le soudan de Baby- 
lone nous rendit la cité sainte de Jérusalem, ce lieu 
où se sont posés les pieds du Christ, ce lieu où les 
sectateurs de la vraie foi adorent le Père dans l'esprit 
et dans la vérité. Voulant vous informer de tous les 
détails qui concernent cette restitution, nous vous 
annonçons que non-seulement le corps de la ville 
nous a été rendue, mais encore toute la contrée qui 
s'étend à partir de Jérusalem jusqu’à la côte de Joppé; 
en sorte qu'à l'avenir les pèlerins pourront se rendre 
librement au Saint-Sépulcre et en revenir sans être 
inquiétés. Toutefois la condition suivante a été sti- 
pulée : c’est que les, Sarrasins de ce pays ayant en 
grande vénération à Jérusalem un temple où ils se 
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rendent fréquemment ei pèlerinage pour ÿ prier et 
s’y livrer aux exercices de leur culte, nous leur pér= 
mettrions d'y venir librement désormais, nous ré- 
servant néanmoins d’en fixer Le nombre : de plus ils 
devront vénir sans armes, ne point demeurer dans la - 
ville, mais hors de la ville, et se retirer aussitôt leurs 
prières faites. On nous a rendu en outre la ville de 
Bethléem et toute la terre située eniré Jérusalem € 
cette ville, la ville de Nazareth et la terre 
entré Acre et celte ville ; toute la con du Thoron, 
qui s'étend en largeur, qui est fort vaste et lrès-coth= 
imodë pour les chrétiens ; la ville de Sidon ou Saïde, 
avec la campagne environnante et les PA 
Cette possession sera d'autant plus avantageuse 
les chrétieris, que jusqu'ici les Sarrasins enohit t 
de plus grands profits. En effet, Sidon est ui 
excellent d'où l’on transportait à Dainas,. et de D 
mas très-souvent à Babylone, des aimes etd’autres 
provisions nécessaires. Quoique, d'après le traité, il 
nous soit permis de réédifier la ville de: | 
aussi bien qu'elle lé fut jamais, ainsi que lé 
de Joppé, le châtéau de Césaréë, le château de 8 
et lé château de Sainte-Marie des Teuloniqués, que 
les frères de cet ürdre ont comitiencé à élevér surfe 
monlagres qui avoisinébt Acre, chose qu'ilsn'ava 
pü faire jadis en aucun témps de tréve, le son 
ne doit ni faire ni édifier auéün bâtimetit et châtéä 
nôuveau jusqu'à l'expiration de lé trêve qui à & ë 
_ Conclaerntré nous et lui pour dix üns. Ctte trêve 
été eonfiemiéé par serthent de part él d'attre eds 
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huitième jour du mois de février dernier, un diman- 
che, jour où le Christ, Fils de Dieu, est ressuscité 
d’entre les morts, et est honoré et adoré dans l’uni- 
vers, aussi généralement que solennellement, par tous 
les chrétiens, en mémoire de ladite résurrection. I 
semble véritablement que pour nous et pour tous ce 
jour a brillé de nouveau , où les anges chantèrent : 
«. Gloire à Dieu au haut des cieux et paix sur la terre 
« aux hommes de bonne volonté. » Sachez aussi que 


_ pour reconnaître un si grand bienfait et un si grand 


honneur, que Dieu nous a accordés miséricordieuse- 
ment, malgré notre indignité et contre l'opinion de 
plusieurs, à la gloire éternelle de sa miséricorde, et 


pour Jui offrir en personne dans son saint lieu le 
sacrifice de nos lèvres ‘, nous sommes entré, le sa- 


medi dix:septième jour du mois de mars de cette 


. seconde indietion, dans la cité sainte de Jérusalem, 


ave tous les pèlerins qui avaient embrassé fidèlement 


_ avec nous le service du Christ, Fils de Dieu. Aussi- 


tôt, ainsi qu'il convenait à uu empereur catholique, 
nous ayons adoré respectueusement le saint sé- 
pulcre : le lendemain nous ayons ceint la couronne 
que le Seigneur lout-puissant avait songé à nous 


. donner du haut de son trône de majesté, en nous exal- 


tant prodigieusement par une grâce spéciale de sa 
piété parmi tous les princes du monde, et.en nous 
faisant parvenir à une si grande dignité, qui nous re- 
venait d’ailleurs à titre de royaume, pour qu’il soit 


1“ Mot à mot : le veau de nos lévres. 
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de plus en plus notoire à tous que la main du Sei- 
gneur a fait toutes ces choses. Et comme ses miséri- 
cordes sont sur toutes ses œuvres, les sectateurs de la 
foi orthodoxe connaîtront et raconteront en tout lieu 
par le monde, que celui qui est béni dans les siècle 
a visité et a racheté son peuple, et a élevé pour nous 
la trompette de salut dans la maison de son père 
David. Enfin, avant de quitter la cité sainte de Jéru- 
salem, nous nous sommes proposé de régler la ma- 
gnifique réédification de ses tours et de ses murs de 
telle façon, et nous voulons nous en occuper avec tant 
de soin, qu’en notre absence on s'en occupe avec 
autant de sollicitude et de diligence que si nous y 
assistions en personne. De plus, pour que la pré- 
sente lettre ne respire que la joie dans tout son con- 
tenu; qu’en fait de bonnes nouvelles sa fin réponde 
à son commencement, et que l'accroissement de la 
joie etde l’allégresse dont je vous ai entretenu charme 


votre amitié que ledit soudan doit nous remettre sous 
peu tous les captifs qu'il n’a pas rendus, comme il 
l'aurait dû faire d’après le traité conclu entre lui et 
les chrétiens à l'époque de la perte de Damiette, ainsi 
que les autres qui ont été faits prisonniers depuis. 
Donné dans la sainte ville de Jérusalem, le dix-sep- 
tième jour ‘ du mois de mars, l'an du Seigneur 42228 
trial 
‘11 y a là quelque légère erreur de date, à moins qu'on ne suppose, 
ce qui est probable , que l’empereur, pour donner à sa lettre un carac- 
tère plus authentique, a voulu la dater du jour même de son entrée 
triomphale. or LL. 
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Voici la forme du sceau d'or de l'empereur : d'un 
côté était frappé son portrait, autour duquel était 
écrit en rond : Frédéric, par la grâce de Dieu, em- 
pereur des Romains, et toujours auguste. Au-dessus de 
l'épaule droite du portrait de l'empereur était écrit : 
Roi de Jérusalem , et au-dessus de l'épaule gauche du 
même portrait était écrit : Roi de Sicile. Sur l'autre 
côté du sceau était frappée une ville représentant 
Rome, autour de laquelle était écrit en rond : Rome, 
capitale du monde, tient les rênes de la terre. Le sceau 
de l'empereur était un peu plus grand que le, sceau 
du pape. 

L'armée chrétienne étant done entrée, comme 
nous l'avons dit, dans la sainte cité de Jérusalem, le 
patriarche et les évêques suffragants purifièrent le 
temple du Seigneur, l’église du Saint-Sépulere, celle 
de la Sainte-Résurrection, les autres églises et les 
lieux vénérables et sacrés de la ville, en lavant le pavé 
et les murailles avec de l’eau bénite, en conduisant 
des processions, en chantant des hymnes et des can- 
tiques. Enfin, ils réconcilièrent avee Dieu tous les 
lieux longtemps profanés par les souillures des infi- 
dèles. Mais tant que l'empereur, qui était excom- 
munié, demeura dans l'enceinte de la ville, aueun 
des prélats ne prit sur lui de célébrer la messe. Ce- 
pendant maître Gaultier, frère de l'ordre des Pré- 
cheurs, Anglais de nation, homme religieux, pru- 


_ dent, discret et élégamment instruit dans les lettres : 


divines, qui avait reçu du seigneur pape l'office de 
prédication dans l’armée des croisés, fonction où il 
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était singulièrement fameux et habile ; et dont il s'é- 
tait heureusement acquitté pendant quelque temps, 
célébra les divins mystères dans les églises des fau- 
bourgs. Là, il échauffa plus encore la dévotion des fi: 

* dèles et les attacha plus étroitement au service du 
Dieu mort sur la croix. Ensuite tous les prélats, tant 
pelitsque grands,el les religieux furent remis en jouis: 
sance de leurs églises et de leurs anciennes posses- 

sions : {ous se réjouirent des bienfaits divins-qui 
avaient dépassé leurs espérances et s’occupèrentuna- 
nimement, ainsi que les autres pèlerins, à relever les 
murs de la ville et à remettre en état, à force -dettra- 
vaux et à grands frais, les fossés, les tours et lesrem- 
parts. On en agit ainsi non-seulement dans la cité 
sainte de Jérusalem, mais encore dans toutes leswilles 
et châteaux de cette terre que Notre-Seigneur Jésus- 
Christ a consacrée par les saintes traces de ses pieds 
et a sauctifié" par son très-glorieux sang: L'enthou- 
siasme! parmi tous les chrétiens, était tel que les féli- Ù 
cités du ciel semblaient être descendues sur la terre. 

Ces choses ayant été ainsi réglées, grâce à Dieu, 

Satan , ce vieil artisan de schismes et de diseordes ; en 
fut Liont et souffla sa jalousie aux habitants 
terre, et principalement aux Templiers et 4 
pitaliers, qui, enviant la gloiré de l'empe 
prirent de l'audace dans la haine que lui. ) 
pape. Ils savaient que déjà le pape avait attac 
l'empire à main armée. Voulant donc que ce g 
succès leur fût attribué, à eux qu ir 
chrétienté tout entière tant de richesses 
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quement à la défense de la Terre-Sainte, et qu'au 
lieu de cela ils engloutissent et font disparaître dans 
un gouffre sans fond, les Templiers, dis-je, et les Hos- 
pitaliers firent savoir perfidement et traitreusement 
au soudan de Babylone que l'empereur se proposait 
de se rendre au fleuve où le Christ avait été baptisé 
par Jean-Baptiste; qu'il devait y aller à pied, en ha- 
bits de laine, accompagné de peu de monde et en se- 


-erel pour adorer humblement en ce lieu les traces 


du Christ et de son précurseur, qui n’a été effacé en 
grandeur par aucun des fils dés femmes; et que lui, 
le soudan, pourrait en cet endroit prendre ou tuer 
l'empereur, à son choix. Le soudan ayant reçu cet avis 


et ayant remarqué en outre que la lettre était scellée 


d'un sceau qui lui était connu, détesta la perfidie, 
l'envie et la trahison des chrétiens et principalement 
de gens qui portaient l'habit religieux et le signe de 
la eroix : il fit venir deux de ses plus secrets et plus 
prudents conseillers, leur fit part de l'avis qu’on lui 
avait donné, leur montra la lettre à laquelle le sceau 
appendait encore et leur dit : « Voilà la fidélité des 
« chrétiens! » A la vue de cette lettre, ses conseillers 
lui répondirent, après mûre et longue délibération : 
« Seigneur, une paix à l'amiable a été conclue des 
« deux côtés : la violer serait chose honteuse; mais, 
« à la confusion de tous les chrétiens, envoyez celte 
« lettre avec le sceau qui y est'attaché à l’empereur 
« lui-même. Vous vous en ferez un grand ami ; car ce 
« n’est pas un petit service. » Le soudan accéda à leur 


conseil; il envoya ladite lettre à l’empereur et lui fit 
un. 27 
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part de toute la trame dont nous avons parlé. Tan- 
dis que ces choses se passaient, l'empereur, averti 
déjà par des éclaireurs très-habiles et très-actifs, hé- 
sitait dans son premier dessein, ve pouvant cependant 
croire qu'une pareille méchanceté eût été ourdie par 
des religieux. Au moment où il était dans cetteanxiété, 
le messager du soudan vint le trouver, et lui apporta 
ladite lettre, qui ne pouvait plus laisser de doute sur 
la trahison. L'empereur, se réjouissant d’avoir échap- 
pé aux pièges qui lui étaient tendus, dissimula pru- 
demment son ressentiment jusqu'à l'heure de la ven- 
yeance, et fit préparer tout ce qui était nécessaire 
pour opérer son retour dans ses états. Telle fut l'o- 
rigine de la haine entre l'empereur d'une part, les 
Templiers et les Hospitaliers de l’autre : les Hospita- 
liers toutefois parurent en cette occasion moins eou- 
pables et moins infâmes que les Templiers. Depuis 
celte époque, lé cœur de l’empereur fut uni avec le 
cœur du soudan d'une manière indissoluble par le 
ciment de l'affection et de l'amitié, Ils se confédé- 
rèrent et s’envoyèrent réciproquement des présents 
précieux. On remarqua entre autres un éléphanten- 
voyé par le soudan à l'empereur. Or, les Templiers, 
les Hospitaliers et leurs complices, sachant que le pè- 
lerinage que l'empféreur s'était proposé de faires 
fleuve du Jourdain était différé, eomprirent par 
et par d’autres indices que leur ruse n'aurait point de 
succès. Alors ils entraînèrent dans leur complot le 
patriarche de Jérusalem, qui écrivit, dit-on, la lettre 
© suivante pour diffamer l'empereur : 7 0 1 : lag) 
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: « Gérold, patriarche de Jérusalem, à tous lesfidèles 
du Cbrist, salut dans le Seigneur. Si l’on examine 
pleinement, depuis le commencement jusqu'à la fin, 
la conduite qu'a tenue l'empereur dans les pays d’en 
deçà de la mer, et combien prodigieusement il a agi 
au grave préjudice de l'affaire de Jésus-Christ et au 
mépris de la foi chrétienne, on ne pourra dans toute 
sa personne ; depuis la plante des pieds jusqu'a la 
pointe des cheveux, trouver quelque chose de rai- 
sorinable. En effet, il est venu ici excommunié, ame- 
nant avec lui quarante chevaliers à peine, et tout à 
fait dépourvu d'argent ; il espérait sans doute soutenir 
sa anisère avec les dépouilles des habitants de la Sy- 
rie. D'abord à son arrivée en Chypre, il s’est emparé, 
avec fort peu de courtoisie, d'un noble seigneur , 
Jean de Ybelin , ainsi que de ses fils, qu'il avait fait 
venir sous prétexte des affaires de la Terre-Sainte, et 
qu'il avait invités à sa table. Ensuite il a retenu, pour 
ainsi dire, prisonnier le roisfde Jérusalem], qu'il 
avait appelé auprès de lui ; et ainsi il a mis la main 
Sur s0h royaume par violence et par fraude, Cela 
fait, il est passé en Syrie. Au commencement, il a - 
Promis en paroles de faire merveilles, et tandis que 
sa jactance séduisait l'esprit des simples, il a envoyé 


_ Aussitôt au soudan de Babylone des messagers de 


paix : ce qui l’a rendu méprisable aux yeux du sou- 
dan et de ses païens; surtout parce qu'ils compre- 
tiaient que l'empereur n'avait pas amené avec lui 
un assez grand nombre d'hommes d’armes pour 
qu'ils eussent quelque chose à redouter de lui. Sur 
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ces entrefaites, il est parti avec l’armée chrétienne du 
côté de Joppé, sous prétexte de fortifier cette place; 
mais en réalité pour se rapprocher du soudan, et 
pour que des négociations pussent plus facilement 
s’entamer relativement à la conclusion d’une paix 
ou d'une trêve. Que dirai-je de plus? Après de lon- 
gues et secrètes négociations, sans avoir pris l'avis 
des personnages du pays, il a déclaré un jour tout à 
coup qu'il avait fait la paix avec le soudan. Nul ne 
connaissait le contenu de cette paix ou de cette trêve, 
quand déjà ledit empereur avait juré par serment 
d’en observer les conventions. Combien ce traité est 
pernicieux, et combien il trahit les intérêts de la 
chrétienté, c’est là une chose dont vous pourrez. Vous 
assurer évidemment, en considérant la teneur de 
quelques articles que nous avons jugé-bon de vous. 
transmettre par écrit. L'empereur, pour glorifier sa . 
parole, se contenta de donner sa parole et d'obtenir 
celle du soudan. 1 annonça, entre autres choses) que 
la sainte cité lui était rendue, et il y vint avec l’armée 
chrétienne la veille du dimanche où l’on chante : 
« Mes yeux [et eæt.]. » Le lendemain dimanche, il 
entra, au mépris de toute règle et de toute idée reçue, 
excommunié comme il était, dans l’église du sépul- 
cre du Sauveur, et se plaça la couronne sur Ja tête; 
au préjudice manifeste de l'honneur et de lex-_ 
cellence impériale; pendant que les Sarrasins rele- 
naient en leur pouvoir le temple du Seigneur et le 
temple de Salomon, et que la loi de Mahomet était 
publiquement proclamée comme auparavant, non 
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sans que les pèlerins en ressentissent grande honte 
et grande douleur. Puis le lundi suivant, ledit em- 
pereur, qui précédemment avait maintes et maintes 


fois promis de fortifier la ville, en sortit le premier 


au point du jour, sans avoir salué personne, et quoi- 
que les frères du Temple et de l'Hôpital lui eussent 
offert solennellement et instamment leur coopération 
et leur aïde autant qu'il serait en eux, s’il voulait, 
selon sa promesse, fortifier la ville. Mais lui, qui se 
souciait peu de remédier au mal, et qui voyait bien 
que l’occupation de Jérusalem n’était qu’un fait sans 
importance, puisque la ville, dans l’état où on la 


rendait, ne pouvait ni être défendue ni résister, se 


contenta du seul mot de restitution, et partit ce jour- 
là pour Joppé avec ses hommes. A cette vue, les pè- 
lerins, qui étaient entrés avec lui dans la ville, ne 
voulurent pas y rester après lui. Le dimanche sui- 
vant, jour où l’on chante : « Réjouis-loi, Jérusalem, » 
il arriva à Acre, dont il se concilia les habitants en 
leur octroyant quelques priviléges, pour mériter 
leur faveur par ce moyen. Dieu sait pourquoi il a fait 
cela , et la suite de ses œuvres l'a démontré. L'époque 
de la traversée approchant, tous les pèlerins, petits 
et grands, regardant leur vœu comme accompli, 
puisqu'ils avaient visité le saint sépulcre, se dispo- 
sèrent, d’un commun accord, à partir. Nous alors, 
qui n'avions point fait de trêve avec le soudan de 
Damas, considérâmes que la Terre-Sainte allait être 
quittée et abandonnée par les pèlerins. Dans celte 
position dangereuse, nous résolàmes de retenir, pour 
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l'utilité commune, avee l'argent qui provepait des : 
aumônes du roi de France, de pieuse mémoire, une 

. chevalerie suffisante. L'empereur, en étant instruit, 
nous fit savoir qu'il était fort étonné de ce projet, 
puisqu'il avait conclu une trêve avec le soudan de 
: Babylone. Nous lui répondimes que le fer restait en 
core dans la blessure, puisqu'il n'y avait ni paix mi 
trêve faite avec le soudan de Damas, et que les deux 
soudans étaient divisés d'opinions à cet égard‘, Nous 
ajoutâmes que même, malgré l’opposition du soudan 
de Babylone, celui de Damas pourrait nous faire 
beaucoup de mal. L'empereur fit répondre qu'étant 
devenu roi de Jérusalem, ee n’était que sur son con+ 
seil ou sa permission? qu’on pouvait entretenir, dans 
son royaume, des chevaliers armés en guerre. Nous 
répondimes à cela que nous étions fort chagrins de 
ne pouvoir, sans péril pour nos âmes, avoir recours 
à lui sur ce point et sur d’autres semblables, puis- 
qu'il était excommunié. L'empereur ne nous renvoya 
eucun message ; mais le jour suivant, il fit convoquer 
hors de la ville, par le crieur public, les pèlerins qui 
séjournaient à Acre : les prélats et religieux furent 
sommés, par lettres spéciales, de se rendre au bord 
de la mer. Là l'empereur comparut en personne, et 
il se mit à se plaindre amèrement de nous, entassant 
faussetés sur faussetés. Puis il s’attaqua au grand- 
! En effet, le soudan de Damas avait refusé de recevoir l’envoyé de 

:_ Frédérie, chargé de faire ratifier le traité, (Zoir M. MicHAUD : Hist, 
des Crois. , pour lout ce passage.) 
* Je traduis en ajoutant sine au texte. ‘ Le à 
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maîire des Templiers, homme vénérable ; il chercha, 
par diverses acéusalions que rien n'appuyait, à noir- 
cie publiquement et grandement sa réputation, et 
voulut ainsi rejeter sur d'autres ses propres torts, qui 
étaient trop manifestes. Il ajouta en terminant que 
nousrelenions à son désagrémemt et préjudice des 
chevaliers à notre solde, En conséquence, il ordonna 
à tous les chevaliers croisés, de quelque nation qu'ils 
fussent , s'ils tenaient à leur vie et à leurs biens, de 
ne pas rester en Terre-Sainte à partir de ee jour, en- 
joignant au comte Thomas, qu'il voulait laisser dans 
le pays à titre de bailli, de punir corporellement tout 
homme qu'il y trouverait désormais , en sorte que le 
châtiment d’un seul fût pour plusieurs un exemple 
terrible. Après avoir ainsi déclaré sa volonté, il n’ad- 
mit aucune excuse, ne voulut entendre aucune ré- 
ponse à toutes les indignités qu'il venait de pronon- 
cer; et se retira. Aussitôt il it placer des arbalétriers 
aux portes de la ville, avec ordre de laisser sortir les 
frères du Temple, mais de ne pas les laisser entrer. 
Il fit poster aussi des arbalétriers dans les églises et 
dans les lieux élevés de la ville, et spécialement aux 
abords de notre palais , ainsi que de la maison des 
frères du Temple : or, sachez que jamais il ne s’est 
montré si hostile envers les Sarrasins, ni n’a témoi 
gné contre eux autant de haine et d’emportement. 
Mors, considérant sa méchanceté manifeste, nous 
jugeâmes bon de convoquer les prélats et les pèlerins, 
et d’excommunier tous ceux qui donneraient conseil 
ou assistance à l'empereur contre l'église, ou les frères 
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du Temple, ou les autres religieux et pèlerins du 
pays. C’est pourquoi l’empereur, de plus en plus fu- 
rieux, fit garder étroitement toutes les entrées , dé- 
fendant qu'on approchât pour nous apporter des wi- 
vres à nous ou à ceux qui étaient avec nous , plaçant 
partout des arbalétriers et des archers qui ne ména+ 
geaient ni nous ni les frères du Temple, ni les pèle- 
rins. Pour mettre le comble à sa perversité calculée, 
ayant appris que quelques frères prêcheurs et mi- 
neurs s'étaient rassemblés le jour des Rameaux en 
des lieux convenus pour y prêcher la parole du Sei- 
gneur, il les fit arracher de leurs chaires par ses sa- 
tellites, renverser et traîner à terre, et fustiger par la 
ville comme des brigands. Ensuite, voyant qu'il ne 
gagnait rien à nous tenir ainsi assiégés, il nous fit 
des propositions de paix; nous lui répondimes-que 
nous ne voulions pas entendre parler de paix, s’ilne 
faisait retirer d'abord ses arbalétriers et ses hommes 
d'armes, et s’il ne nous rendait nos biens dans l'état 
et dans la liberté, où ils étaient au jour de son entrée 
dans la ville. 11 finit par accéder à ce que nous exi- 
gions ; mais comme l'effet ne suivit pas ses promes- 
ses, nous mîmes la ville sous l’interdit. Alors voyant 
que sa perversité rencontrait des obstacles, il ne vou- 
lut pas demeurer plus longtempsen Terre-Sainte;mais 
comme s’il eût cherché à nous ruiner tout d’un coup, 
il fit secrètement charger sur des vaisseaux les arbaz 
lètes et les armes de toute espèce qui étaient amassées 
à Acre depuis longues années pour la défense de la 
Terre-Sainte, et en fit passer la plus grande partie (?} 
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au soudan de Babylone , son très-cher ami. Puis il 
envoya en Chypre quelques-uns de ses chevaliers avec 
mission d’extorquer aux habitants une grosse somme 
d’argent ; et, ce qui nous parut dépasser toute me- 
sure, il détruisit les galères qu'il put rassembler. 
Lorsque nôus en fûmes instruits, nous jugeâmes bon 
dé l’admonester sur ce point. Mais lui, se moquant 
de nos avis aussi bien que de nos menaces, se diri- 
gea secrètement, le jour des apôtres Philippe et Jac- 
ques, vers le faubourg séparé de la ville et vers le port. 
Là il s’embarqua sur une galère sans avoir salué per- 
sonne, et fit voile vers Chypre , laissant Joppé dans 
un état de complet dénûment. I] partit : plaise à Dieu 
qu'il ne revienne jamais. Déjà les baillis dudit sou- 
dan ont interdit aux pauvres chrétiens et Syriens toute 
sortie hors des murailles : aussi plusieurs pèlerins 
sont morts en route ‘. Voilà les excès ( avec beaucoup 
d’autres qui sont au sû de tout le monde , et que 
nous laissons à d’autres le soin de raconter), qui ont 


été commis par l’empereur au détriment dela Terre- 


Sainte et de son âme : Dieu veuille , dans sa miséri- 
corde, y apporter remède quand il lui plaira. Por- 
tez-vous bien. » — Cette lettre étant parvenue à la 
connaissance des Occidentaux, noircit la réputation 
de l’empereur, et lui enleva l'amitié de beaucoup de 


Plures peregrini in via defecerunt. Cette phrase est vague : peu- 
être s'agit-il des pèlerins qui avaient quitté Jérusalem pour revenir à 
Joppé. IL est vrai qu’on peut comprendre que les pèlerins, enfermés dans 
les villes, n'en pouvaient sortir pour se rendre à Jérusalem, et qu’ainsi 
leur pèlerinage était manqué. Mais ce n’est pas le sens ordinaire de de- 
ficere. 
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gens. Le pape n'en fut que plus ardent à le renverser, 
et que plus avide à ramasser l'argent [qui lui avait 
- été promis]. 


Gniers DU PAPE CONTRE L'EMPEREUR FrébéRic. — J- 
PÔT DU DIXIÈME LEVÉ EN ANGLETERRE AU PROFIT DU PAPE. 
— Exacrions pans La LEVÉE DE cer mmrôr. — Rerus bu 
comTE DE Cnesren. — Farrs pivers. — Vers le mère 
_ temps, vint en Angleterre maître Etienne, chapelain 
du seigneur pape et nonce auprès du roi d’ 
terre. Il était envoyé pour faire la collecte des décimes 
promises au seigneur pape à Rome par les députés 
dudit roi et qui devaient servir à soutenir la guerré 
entreprise contre l'empereur des Romains. Le méme 
pape avait appris sur le compte dudit empereur 
plusieurs faits odieux et attentatoires à la loi chré- 
tienne. 11 les rédigea par écrit, eteut soin de les faire 
publier par lettres apostoliques dans les différentes : 
contrées du monde. Il lui reprochait principalement 
d'être entré dans l’église du Saint-Sépulere à Jérusa- 
lem, étant excommunié ; là , de s'être couronné de 
sa propre main devant le maître-autel ; de s'être assis 
ainsi couronné dans la chaire du patriarche, € 
voir prèché devant le peuple, en palltant sa perver- 
sité, en accusant l’église romaine, en 
qu'elle avait agi injustement à son égard, et bu si4 
guant d’avarice insatiable et simoniaque | 
portement et force invectives ; d'être 
l'église escorté par ses satellites, sans avoir avec 1] 
eun personnage ecclésiastique, el d'avoir 
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couronne en tête, jusqu'au palais des Hospitaliers. 
[ Le pape ajoutait : « L'empereur | a donné dans son 
palais, à Acre, un repas à des Sarrasins, et il a fait venir 
des courtisanes chrétiennes pour danser et jouer 
devant eux‘. On assure même qu'il y a eu en cette oc- 
casion de honteuses débauches. Il a conclu un traité 
avec le soudan ; mais nul, excepté lui seul, ne sait à 
quelles conditions pareille paix a été faite. Il paraît 
aussi clairement démontré, autant qu'on peuten juger 
par ses actes extérieurs, qu'il préfère la loi des Sar- 
rasins à notre foi : car en plusieurs occasions il a 
imité les pratiques de leur culte. Dans l'écrit qui a été 
passé entre lui et le soudan, écrit qu’on appelle mo- 
sepha.en langue arabe, il a' été stipulé que pendant 
la trêve, lui Frédéric, aiderait le soudan contre tous 
les hommes chrétiens et Sarrasins, et que le soudan 
en ferait autant de son côté. Il a depouillé les cha- 
noïnes de la sainte Croix à Acre, de quelques revenus 
qu'ils devaient percevoir sur le port d’Acre. Il a dé- 


_ pouillé archevêque de Nicosie en Chypre. Il a pro- 


€ Fecit eis nubere mulieres christianas, ete. Évidemment le texte 


est fautif ou mutilé, et nous n’hésitons pas à adopter la leçon donnée par 
Pédition de 4574, Londini (Bib. Ste-Gen.) : Fecit convivari Sarace- 
nos et fecit eis habere mulieres christianas. Ou accusait aussi Frédé- 
rie 11 d’avoir eu des conférences philosophiques avec l’émir de Jérusa- 
lem ; d’avoir plaisanté sur la stérilité du sol de la Palestine, « et d’avoir 
« eu l’impiété de dire que si Jéhovah eût connu le royaume de Naples, 
« il n'aurait pas choisi la Palestine pour l'héritage de son peuple chéri.» 
{(GisBon). Voy. Villani, livre vi, chap. 4er, pour le portrait de ce 
prince ; mais Villani est Guelfe : c’est dire que son jugement est exa- 
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tégé par le bras séculier, contre l'autorité du patriar- 
che, un évêque de Syrie qui avait été ordonné par 
un excommunié et un schismatique. Il a dépouillé 
les chanoines du Saint-Sépulere de toutes les offrandes 
faites audit sépulcre , le patriarche des offrandes 
faites au Calvaire et au Golgotha, les chanoines du 
saint Temple des offrandes faites en ce lieu; et il 
s’est emparé, par la main de ses satellites, du produit 
de toutes ces offrandes. Pour lequel fait, frère Gaul- 
tier l’a excommunié dans la ville de Jérusalein, lui 
et tous ses satellites. Le jour des Rameaux il a fait 
ignominieusement et violemment arracher de leur 
chaire où ils prêchaient les frères prêcheurs ; il lesa 
: fait maliraiter et emprisonner. Quelques jours avant 
la passion du Seigneur, il a assiégé le patriarche, les 
évèques de Winchester et d’Exeter, ainsi que les Tem- 
pliers dans leurs maisons, et voyant qu'il ne pouvait 
l'emporter, il s'est retiré couvert de honte. » C'était 
sur ces motifs et sur d’autres encore que le seigneur 
pape s’appuyait pour déclarer nul tout ce quel’em- 
pereur avait fait en Terre-Sainte et pour soulever la 
guerre contre lui ; assurant qu'il était juste et utile 
à la foi chrétienne qu'un si violent persécuteur d del'é- 
glise fût dépouillé de la dignité impériale ; puisque, 
ce qui était encore plus odieux que le reste, il avait 
excité une persécution terrible contre sa mère l'église 
romaine ; qu’il s'était emparé de ses châteaux, de ses 
terres et de ses possessions, et qu’il les tenait encore 
en son pouvoir, comme un ennemi publie. 

Vers le même temps, maître Étienne , chapelain 
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et nonce du seigneur pape, ayant exposé au roi d’An- 
gleterre les désirs du pape et l’objet de sa venue, le 
roi fit convoquer à Westminster, le dimanche où l’on 
chante :« La miséricorde du Seigneur, ete. ,»les arche- 
vêques, les évêques, les abbés, les prieurs, les Tem- 
pliers, les Hospitaliers, les comtes, les barons, les 
recteurs des églises et ceux qui tenaient de lui en chef, 
à l'effet de se trouver au lieu et au jour fixés, pour 
y entendre ladite proposition et pour y statuer d’un 
commun accord sur ce que les circonstances exi- 
geaient. Tous étant donc réunis , tant clercs que 
laïques ainsi que ceux de leur obédience, maître 


Étienne lut à haute voix, en présence de l'assemblée, 
. Ja lettre du seigneur pape, par laquelle il demandait 


la dîme de tous les biens meubles en Angleterre, en 
Irlande et dans le pays de Galles, imposable à tous 
laïques et clercs, pour soutenir la guerre qu’il avait 
entreprise contre l'empereur des Romains Frédéric. 
11 annonçait dans ladite lettre qu'il avait entrepris 
seul cette expédition au nom de l’église universelle 
que ledit empereur, depuis longtemps excommunié 
et rebelle, s’efforçait de détruire, comme cela était 
évidemment démontré; qu'aussi les richesses du saint- 
siége apostolique ne suffisaient pas pour accabler 
l’empereur, et que l’église romaine, forcée par la né- 
cessité, implorait auprès de tous ses enfants une aide 
qui lui permit de conduire au terme désiré l’expédi- 
tion commencée et qui en grande partie avait déjà 
heureusement réussi. Enfin, en terminant, le sei- 
gneur pape cherchait à persuader à tous les membres 
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de l’église qu'ils devaient, comme fils naturels de l’é- 
glise romaine, qui est la mère de toutes les églises, 
la secourir puissamment, de peur que si elle venait à 
périr (ce qu'à Dieu ne plût), les membres ne sue- 
combassent avec la tête. Telles étaient les raisons e 
d’autres encore exposées clairement dans le bref d 
seigneur pape. Alors maitre Étienne exhorta tous 
ceux qui étaient présents à donner leur consentement, 
alléguant l'honneur et l'avantage qui en pourrait ré- 
sulter pour ceux qui accéderaient aux demandes du 
pape. Or, le roi d'Angleterre, en qui chacun espérait 
trouver secours et défense, devint (et cela ne pouvait 
être autrement) un bâton de roseau dont les éclats 
blessèrent ceux qui avaient confiance en lui, Car, 
ainsi que hous l'avons dit plus haut, il s'était engagé, 
par ceux qui agissaient en Son nom à Rome, à payer 
cette dîme : il ne pouvait revenir sur sa parole; et 
comme il ne répondait rien, son silence parut une 
approbation réelle. Quant aux comtes, aux barons et 
à tous les laïques, ils refusèrent formellement. dé 
payer la dime, ne voulant pas engager envers l’église 
romaine leurs baronnies où leurs possessions laïques. 
Les évêques, les abbés, les prieurs et lesautres prélats 
des églises, après une délibération de trois ou quatre 
jours et de violents murmures , consentirent à.Ja 
fin (olsmel De tocnicésttenredl excommunication 
où d’interdit, s’ils déclinaient les ordres apostoliques.. 
En consentant bon gré, mal gré, ils auraient terminé 
l'affaire et livré seulement une somme d'argentiqui 
ne les grevait pastrop ; Si (comme on per 
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de Ségrave, alors conseiller du roi, homme qui n’é- 
tait ami que delui-mème, et dont le cœur était incliné 
au mal, n’eût conclu un paete simoniaque avec 
maître Étienne et n’eüt amené les choses à ce point, 
que la dime pleine et entière fut exigée et obtenue, à 
l'inestimable détriment de l’église et du royaume. 
Alors maître Étienne montra à tous les prélats des 
lettres de créance du seigneur pape, par lesquelles le- 
dit pape l’établissait son agent pour la levée de la 
dîme ; levée qui devait être faite non point selon la 
taxe établie pour le vingtième qu'on avait accordé peu 
auparavant au roi, à l'effet d'obtenir la confirmation 
des libertés , mais selon que tous les biens et meubles 
de chacun pourraient être taxés le mieux et le plus 
fructueusement à l’avantage du seigneur pape; c'est- 
à-dire que cette levée devait porter sur les revenus, 
provenances ; fruits de charrues‘, offrandes , dimes, 
nourritures d'animaux, fruits [ de la terre? ], biens 
échus, tant des églises que des autres possessions , à 
quelque titre qu'ils fussent tenus ; sans faire déduc- 
M aucun prétexte, des dettes et dépenses. Les 

é lettres investissaient maître Étienne du droit 
d’excommunier les opposants et d'interdire les 


y” A s'agit probablement ici de l'argent qui pouvait provenir de la lo- 
ion des charrues , Gr on distinguait trois espèces de charrues : les : 
rrues propres ; celles que le colon possédait en propre ; les charrues 
ordinaires , celles qui se louaient chaque année pour faciliter le libou- 
rage; les charrues précaires, celles que dans quelque besoin pressant 
us colon empruntait à son voisin possesseur à titre de précaire, Telle est 
du moins l'explication du Glossaire du texte. 
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églises ‘. Celui-ci, en conséquence, institua des agents 
dans chacun des comtés du royaume, et excommunia 
tous ceux qui se permettraient, soit par eux-mêmes, 
soit par d’autres, d'empêcher l'exactitude de la levée 
du dixième ou de la taxe à établir, par connivence, 
pacte inique, soustraction ou fraude quelconque. Et 
comme l'affaire ne pouvait souffrir aucun retard ;il 
enjoignit, sous peine d'excommunication, à tous les 
prélats et autres de lui remettre sans délai l'argent 
requis, soit en l'empruntant, soit de toute autre fa- 
çon, pour qu'il fût transmis sur-le-champ au seigneur 
pape ; quitte à être indemnisés pleinement, lorsquela 
dime due par chacun serait régulièrement taxée : 
ajoutant que le seigneur pape était embarrassé par 
de si nombreuses et de si grandes dettes, qu’il igno- 
rait absolument comment soutenir la guerre qu'il 
avait entreprise, Cela fait, l’assemblée se ét 3 
sans de violents murmures. hs » 
Alors maître Étienne envoya curde- chti 
lettres à chacun des évêques, abbés , prieurs ét mo- 
nastères de quelque ordre qu'ils fussent, ee "4 
nant, sous peine d’interdit et d'excommunication , 
de lui faire passer , à jour fixe, une somme d'argent 


! C'était un moyen puissant, dit M. Augustin Thierry, de réveille 
les mécontentements populaires ; car l'exécution d'une sentence d'int 
était accompagnée d’un appareil lugubre qui frappait viven 
prits. On dépouillait les autels , on renversait les crucifix, on! 
leurs châsses les ossements des T's on enlevait les portes qu 
plaçait par des amas de ronces et d'ivivel, et aucune cér eligie 
n'avait plus lieu, si ce n’est le baptéme des enfants nouveau-nés an 


confession des mourants, 
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en bonne monnaie neuve, poids de denier , et assèz 
forte pour qu'il püt satisfaire aux créanciers du sei- 
gneur pape , et qu'eux-mêmes échappassent au châ- 
timent de l’interdit. Or, cet homme se montra si im- 
pitoyable dans ses exactions , qu’il força chacun à lui 
donner le prix de la dîme sur les fruits de l'automne 
prochain , fruits qui étaient encore en herbe. Les 
prélats, faute d'autres moyens, vendirent une partie 
des calices , fioles, reliquaires , et autres objets con- 
sacrés ; d’autres les livrèrent en gage pour contracter 
des emprunts. En outre , ledit maître Étienne avait 
avec lui quelques exécrables usuriers qui se faisaient 


passer pour marchands ,,palliant leurs usures sous 


le nom de négoce, et offrant de l'argent à ceux qui 
en avaient besoin , pressés qu’ils étaient par les exac- 
tions dudit Étienne. Celui-ci ne leur laissait pas de 
répit , leur prodiguait les menaces , et eeux qui furent 
obligés de prendre de l'argent à intérêts se trouvè- 
rent plus tard en proie à ces usuriers et encoururent 
d’irréparables dommages. L’Angleterre faisait en- 
tendre des malédictions qu'on n’osait prononcer tout 
haut; mais des imprécations étaient dans toutes les 
bouches; chacun disait : « Puisse cette exaction n'être 
« jamais fructueuse pour ceux qui la commettent ! » 
Le-vœu du peuple se réalisa ; car : 


|: Rien mil ‘acquis ne profile jamais. 


Aussi, depuis cette époque, pullulèrent en Ang'e- 


terre des ullramontains ‘, qui sous le nom de mar- 


+ C'est-à-dire les Lombards ou Caursins. 
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chands, n'étaient que d’impies usuriers, et ne cher- 
chaient qu’à faire tomber dans leurs piéges ceux 
surtout qui étaient pressés par les exigences de la 
cour de Rome. Aussi maître Étienne , chapelain jd 
seigneur pape et vrai tondeur d'argent, laissa parmi 
les Anglais d'odieux souvenirs. Le comte de Chester 
Ranulf fut le seul qui résista vigoureusement ; il me 
voulut pas réduire sa terre en servitude , et ne per- 
mit à aucun religieux ou clere de son fief de payer le 
susdit dixième ; tandis que l'Angleterre , le pays de 
Galles, l'Écosse et l'Irlande étaient forcées de s’exé- 
euter. Ce qui fut en cette occasion une consolation et 
un soulagement pour plusieurs, ce fut que les royau- 
mes d’au delà de la mer et même de fort éloignés ne 
furent point exempts de cette exaction. Lorsque cette 
‘énorme quantité de richesses fut parvenue aux mains 
du seigneur pape, il les distribua largement à Jean . 
de Brienne et aux autres chefs de son armée , ce qui 
tourna grandement au détriment de l’empereur; car 
en son absence ils ruinèrent ses châteaux et ses forte- 
resses. Celle même année, maître Robert de Bing- 
bam , élu à Salisbury , reçut le bénéfice de consécra- 
tion à Shipton , le 6 avant les calendes de juin , des 
mains de Guillaume , évêque de Worcester ; en pré: 
sence de Jocelin , évêque de Bath , et d’ Alexaridis | 
évêque de Coventry: Robert inaugura ses tndile 
épiscopales sous d'heureux auspices. Il pressa avec 
vigueur la construction de la nouvelle église que son 
prédécesseur Richard avait hardiment commencée 
pour y transférer son siége. La construction avança ; 
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grâce à Dieu, au roi et au peuple , ce qui fit dire à un 
versificateur élégant : 


Le roi donne l’argent, le prélat ses conseils, les ouvriers leur peine ; 
il faut le concours de ces trois choses pour que l'ouvrage s'achève, 


” Vers le même temps, le roi d'Angleterre Henri, 
ceignit le baudrier militaire à Jean, fils d'Hubert, 
grand justicier du royaume , le 5 avant les nones de 
juin , jour de la Pentecôte. 

Vers le même temps , le jour de la sainte Trinité, 
les évêques suffragants de l’église de Cantorbéry s’as- 
semblèrent dans ladite ville. Maître Richard , élu à 
Cantorbéry , y fut consacré par les mains de Henri, 
évêque de Rochester ; mais il ne reçut pas le pallium, 
en sorte qu'il ne' pouvait ni célébrer l’ordination , 
ni dédier les églises. Le même jour furent consacrés, 
par les mains du même évêque, dans l’église de la 
Sainte-Trinité, devant le maître-autel, Roger élu à 
Londres, et Hugues, élu à Ély : c'était le quatrième 
jour avant les ides de juin. Cette mème année, le 
dix-huitième jour avant les calendes de décembre , 
mourut Martin de"Pateshull, doyen de Londres, 
homme d’une admirable prudence et d’une science 
profonde dans les lois civiles. 


GRAND CONCOURS DE SEIGNEURS ANGLAIS POUR PASSER 
DANS LES PROVINCES FRANÇAISES. — MORT D'UN USURIER 
EN BRETAGNE. — SÉvÉRITÉ DE Pierre Mauczerc. — Re- 
TOUR DE L'EMPEREUR FRéÉpéRic. — À la même époque, 


* J'ajoute non qui est indispensable pour le sens. 
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aux approches de la fête de Saint-Michel , le roi Henri 
réunit à Porstmouth toute la noblesse du foyaume 
d’Angleterre. Comtes , barons et chevaliers ÿ vinrent 
avec une telle multitude de cavaliers et de fantassins, 
que nul des prédécesseurs de Henri ne paraissait en 
aueun temps avoir réuni une pareille armée. Les 
pays d'Irlande , d'Écosse , de Galles et de Galloway (2) 
fournirent en outre un si id nombre de chevaliers 
et d'hommes d'armes, que c'était pour tout le monde 
un sujet déténnetient, Le roi rassemblait ces forces 
imposantes pour passer la mer et faire rentrer sous 
sa domination les terres que son père avait perdues. 

Mais quand les chefs et les maréchaux de la milice 
du roi se furent approchés du rivage pour procéder 
à l'embarquement des vivres et des armes, ils trou- 
vèrent si peu de vaisseaux qu'ils n'étéent pas en 
nombre suffisant pour contenir la moitié de l’armée. 
Le roi étant instruit de cet obstacle , entra dans une 
violente colère, et fit retomber toute la faute sur 
Hubert de Büurÿ, son justicier : en présence de tous, 

il l'appela vieux traître , lui reprocha d’avoir } ré- 
paré cet obstacle, comme il l'avait déjà fait au D 
vant, l’accusa d’avoir reçu cinq mille mares 

reie de France, pour entraver son projet ; puis, 
emporté par sa türeur le roi tira son épée et voulut 
en percer le justicier. Mais Ranulf, comte de 
ter, et d’autres qui étaient présents, s ‘interpès 
él'sauvétént Hubert de la mort. Celui-ci j ï jugea 
dent de se soustraire aux regards du roi , jusqu 
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ce moment, le 7 avant les ides d'octobre, àborda à 

Porsimouth, Henri', comte de Bretagne, homme 
d’un esprit turbulent , qui devait faire descetidré Le 
roi dans sa province sous sauf-conduit, ainsi qu'il 

avait été convenu et juré entre eux. Le cômte et 
d’autres seigneurs de l’armée eonseillèrent au roi de 
différer l'expédition jusqu'à Pâques prochaiñ , pâree 
qu’il était dangereux de s'engager dans une pareille 
entreprise au moment de l'hiver, Sur cet avis , le foi 
donna permission à tous de retourner chez eux, Le 
justicier rentra en grâce auprès du roi. Le comte dé 
Bretagne fit hommage au roi d'Angleterre pour la 
Bretagne contre tous hommes , et le roi lüi rendit. 
toutes ses possessions en Angleterre : il lui Gctroya 
de plus cinq mille mares pour la garde de sa terre et 


le renvoya dans son comté. Cette même année, Ri- 


chard, archevêque de Cantorbéry , reçut, lé 41 avant 


+11 faut lire Pierreet non Henri; Pierre de Dreux, arrière-petit-fils de 
Louis-le-Gros. Philippe-Auguste , pour maintenir son influence en Bre- 
tagne , lai avait fait épouser Alix, fflle de Conétance et de Guy dé Thouars, 
son troisième mari , en 4242, ds avoir promis d'abord aû représetie 
tant de la maison de Peathièvre la main de cetté riche héritière que kés 
Bretons avaient reconnue pour leur souveraine comme sœur d’Arthur, 
Pierre était sariommé Mauclere , soit par son défaut d'instruction , soit 
parée qu'il persééutait les églises. Lé trait si conna que Matt. Päris rap- 
porte un peu plus bàs prouve suflisamment cette antipathie, Mauclerc 
avait entrepris en Bretagne d’être absolu malgré les prêtres et les sei- 
gneurs; en France, d’abaisser la royauté en appelañt les Anglais et en se 
tiléltant à la télé de Hu févdalité dont if était le ciel, depais la déféétion 
du conf de Charhpogne : c'était entreprendre plus qu'il ne pouvait. Une 
vieille animosité éloignait les Bretons des Anglais qui, pour eux, étaient 
{oujours des Normands , e£ d’ailleurs ces alliés mêmes les secondèrent 
mal. 
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les calendes de décembre, le pallium que le seigneur 
pape lui avait envoyé, et il célébra l'office divin re- 
vêtu du pallium à Cantorbéry, dans l’église cathé- 
drale , en présence du roi et des évêques suffragants. 

Il y avait à cette époque, dans la petite Bretagne, 
un usurier qui, prêtant son argent à de gros intérêls, 
s'était amassé une immense fortune. Plusieurs fois il 
fut réprimandé par l’évêque du lieu, qui lui défendit 
d'augmenter son bien par l'usure; mais il ne vou- 
lut pas écouter l’évêque, et n’en continua pas moins 
son métier illicite. L'évèque, le voyant incorrigible, 
l'excommunia et le sépara de l’unité des fidèles. Celui- 
ci , s'inquiétant peu , ou plutôt faisant fi de l’excom- 
munication , termina misérablement sa vie peu de 
temps après. . Cet homme étant mort sans viatiqueet 
sans confession, sa femme et ses enfants vinrent 
trouver un prêtre de la ville, le priant de rendre les 
honneurs ecclésiastiques au corps du défunt. Le 
prêtre refusa de le faire, parce qu’il était mort ex- 
communié, et ordonna qu’on l’enterrât hors de la 
ville, entre deux chemins. L’épouse du défunt en 
étant instruite, vint trouver le comte avec ses fils , et 
porta plainte auprès de lui de ce que le prêtre n'avait 
pas voulu rendre les derniers devoirs à cet homme 
qui était son paroissien : elle garda le silence sur le 
motif, à savoir qu'il était mortexcommunié. Le comte, 
outré de colère contre le prêtre, ordonna à ses offi- 
ciers d’aller le trouver de sa part, et de lui enjfindre 
de mettre le mort en terre sainte, ou, s’il s’y refusait, 
d’attacher le vivant au mort, et de les jeter tous deux 
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dans la même fosse, Cette cruauté ayant été commise, 
tous les évêques de Bretagne prononcèrent anathème 
contre le comte. Il s’ensuivit une animosité qui fit 
que le comte exila et chassa tous les évêques , tandis 
que lui-même restait sous le poids de l'exçommuni- 
cation, confirmée par le pape. 

Cette même année, Frédéric, empereur des Ro- 
mains, après avoir rendu la Terre-Sainte à la chré- 
tienté , et avoir obtenu du soudan de Babylone une 
trêve de dix ans, confirmée de part et d'autre par ser- 
ment, s'embarqua le jour de l’Invention de la Sainte- 
Croix pour traverser la mer Méditerranée et rentrer’ 
dans ses états. Mais ayant appris que Jean de Brienne 
lui avait tendu des embûches dans les ports d’en-deçà 
de la mer, il craignit d'aborder sans précaution ; et, 
afin que ses ennemis ne pussent se réjouir de le tenir 
prisonnier, il se dirigea vers un lieu sûr, après avoir 
fait prendre les devants à ses éclaireurs, qui le con- 
duisirent au port de sécurité et de salut. Ayant done 
débarqué en Sicile heureusement , mais avec peu de 
monde, il fut instruit que ses adversaires avaient 
déjà subjugué plusieurs de ses châteaux et de ses for- 
teresses, que le pape avait à sa solde des troupes qu'il 
gorgeait d’or et de richesses ; qu’enfin ces troupes né 
trouvant pas d'obstacle, se répandaient librement 
sur les terres de l'empire, et y commettaient de 
grands ravages. Cependant, au bruit de son arri- 
vée, les vassaux naturels de l’empereur vinrent en 
foule trouver Frédérie, d’après le serment de fidélité 
qui les liait à eux. Avec leur aide, et soutenu par de 
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nouveaux renforts , il attaqua intrépidement sesen- 
nemis, etcommença à reconquérir peu à pou ses terres 
et ses châteaux perdus. Lonme 
ire NE 
© Hanar JE rent sa cour à Yon. - MÉMORABLE COUPDE 
TONNERRE 4 LONDRES. — Succëspe FrénénicIlen Apuxie: 
— Monr DE GuILLAUME DE Brause. — Impors LEVÉS*EN 
AnGserenre. — L'an du Seigneur 4250, Je roivdes 
Anglais, Hepri, tint sa cour à York, aux fêtes de Noël, 
avec le roi d'Écosse, qu’il avait invité à eette fête, 
en présence de l'archevêque de la ville, des comtes, 
des barons, deschevaliers et d’un nombreux vasselage. 
Là, les deux rois distribuèrent beaucoup de Mes 
de cérémonie. Le roi d'Angleterre, par une 
lité libérale envers le roi d'Écosse, lui d 
chevaux précieux, des anneaux, des pierreries 
vers autres présents. La fête dura trois jours ; qui 
furent consacrés à de splendides festins, où P ke 
lébra une si grande solennité dans l’all 
la j joie. Le quatrième jour, l'assemblée se . 
le roi d'Écosse retourna dans son pays, tandis que le 
roi d'Angleterre se dirigeait vers Londres. Il arriva à 
celte époque, dans la ville de Londres, que le jourde 
la Conversion de saint Paul, l’évêque de la ville [Ro- 
ger] le Noir se tenant, la mitre en tête , devantile 
maître-autel de l'église cathédrale pour y célébrertles 
divins mystères, en présence du peuple de la wille 
réuni en l'honneur du bienheureux Paul “le ciel se 
couvrit tout à coup de nuages si épais, et la clarté 
du soleil s’obseurcit tellement , que chacun dans lé- 
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glisé avait peine à reconnaitre son voisin. Tous res- 
tant stupéfaits et éroÿant que c'était le jour du juges 
ment dernier , un coup de tonnerre si épouvantable 
se fitentendre , qu'il sembla que l’église tout entière 
et l’immense elocher allaient s’écrouler sur: la tête des 
assistants. Les nuages, en se heurtant au-dessus de 


Péglise, laissérent échapper un sillon de foudre telle- 


ment lumineux, que l’église parut intérieurement 
tout en feu; en même temps une odeur fétide se fit 
sentir : elle était si peu supportable , que tous les as- 
sistants craignirent d’être suffoqués. Mille personnes 
énviron des deux sexes, qui se trouvaient dans Pé- 
glise, cfoyant que leur dérnier moment était vent, 
se précipitèrent en tumulte hors du lieu saint, se je- 
tèrent consternées sur le sol , et restèrent quelque 
temps sans mouvement. Seul de toute cetté multi- 
titude, l’évêque , accompagné d'ün diacre, demeurà 
intrépide sous ses habits sacrés devant lé maitre-au- 
tel, attendant Ia volonté du Seigneur. La sérénité 
étant revenue , la foule commença à réprendre cou- 
rage, et rentra dans l’église, où l’évèqué célébra le 
reste de la messe. Cet événérnent fat un süjet d'éton- 
nement pour la ville, et tous craignirent qu’il ne pro- 
nostiquât quelque grand et terrible malheur. Cette 
même année, à l’époque du catème , empereur des 
Romains prévalut contre ses ennemis ; il fit rentrer 
puissammient sous ses lois les châteaux et les posses- 


sions qui appartenaient à l'empire. Ceux de ses ad- 


versaires dont il réussit à s'emparer dans sés châteaux, 
il les fit ou écorcher vifs, ou suspendre au gibet. Jean 
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de Brienne, son principal ennemi, et qui était le ca- 
pitaine du pape, craignit de tomber entre les mains 
de Frédéric, et se sauva en France , son pays natal, 
accompagné de ses mercenaires que le seigneur pape 
avaitenrichis en dépouillant les religieux, et engrais- 
sés avec le butin fait sur les pauvres. Alors, par la 
médiation d'amis communs et de religieux, une 
trêve fut conclue entre le seigneur pape et l’empe- 
reur jusqu'à ce qu’on parvint à une paix définitive. 
Vers le mème temps, Guillaume de Brause, seigneur 
illustre et puissant, fut pendu par ordre de Léolin, 
prince de Galles, au mois d'avril. On prétend que 
Léolin l'avait surpris en adultère avec sa femme. 

Vers le même temps , le roi exigea que les arche= 
vêques , les évêques, les abbés et les prieurs, dans 
toute l'Angleterre , lui donnassent une grosse somme 
d'argent, à l’aide de laquelle il pût recouvrer, dans. 
les provinces d'outre-mer, les possessions enlevées à 
son père. Les bourgeois de Londres furent aussi 
taxés à une forte contribution pour le même objet. 
Les juifs, bon gré mal gré, durent payer au nee 
délai, le tiers de tous leurs biens. "2 

‘ " vit 

LE no1 D'ANGLETERRE DÉBARQUE EN BRErAGNE, — Dr 
VISIONS PARMI LES BARONS FRANÇAIS. — ÉCLIVSE DE SOLEIL. 
— Farrs pivERS. — HAINE DES BARONS CONTRE LE COMTE 
vE CuampaGne. — Le jour de Pâques, le roi d’Angle- 
terre, Henri, rassembla à Reading une nombreuse 
armée, srenpeste de tous les seigneurs du royaume 
qui lui dersient service militaire, et d’une foule con- 
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sidérable venue de pays divers. De là, il leva son 
camp et partit pour Porstmouth, où il s'embarqua 
la veille des calendes de mai avec des forces redou- 
tables, Grâce à l'habileté de ses pilotes , le roi aborda 
à Saint-Malo le cinquième jour avant les nones de 
mai. Une partie de l’armée, ne pouvant suivre le roi, 
aborda en divers lieux; mais tous, guidés par le 
Seigneur, réussirent à rejoindre le roi en Bretagne, 
sans avoir éprouvé ni accident ni dommage. Le comte 
de Bretagne reçut le roi avec respect et honneur ; il 
lui ouvrit les portes de ses forteresses et de ses châ- 
teaux. Une foule de nobles Bretons vinrent le trouver, 
lui firent hommage et lui jurèrent fidélité. Cependant, 
André de Vitré (?) et quelques autres seigneurs en pe- 
tit nombre dédaignèrent de reconnaitre le roi d’An- 
gleterre, garnirent leurs châteaux de provisions, et se 
préparèrent vigoureusement à la guerre. Le roi de 
France, ayant eu la certitude de l’arrivée du roi d’An- 
gleterre, réunit de son côté une armée nombreuse, 
et se rendit à Angers, enseignes déployées et bou- 
cliers brillants au soleil. 11 y campa, et résolut de s’ar- 
rêter en cet endroit pour fermer au roi d’Angleterre 
l'entrée dans le Poitou. Tandis que le roi d’An- 
gleterre attendait à Nantes de puissants renforts 
d'hommes d'armes qui devaient lui arriver de divers 
côtés, le roi de France, avec ses troupes, assiégea une 
place de peu d'importance, qu’on appelle Oudon, et 
qui est éloignée de Nantes d'environ quatre lieues ; 
il s’en empara sans peine, la détruisit, et retourna à 
Angers. Cette même année eut lieu une éclipse de so- 
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leil la veille des ides de mai , le jour des Rogations , 
troisième férie. Contre l'habitude, cette éclipse àr- 
riva au point du jour, aussitôt après le lever du sôleil; 
en sorte que les laboureurs ét autres, qui avaient 
commencé leurs travaux pour leurs seigneurs, les 
abandonnèrent à cause de l’obseurité qui devenait 
profonde , et regägnèrent leurs lits pour s’y rééou- 
cher. Enfin, après l'espace d’une bonne heüré*, le 
soleil, à leur grand étonnement, recouvra sa splen- 
deu accoutumée, Vers lé même temps, le-due de 
Saxe, cousin du roi d'Angleterre, vinten Angleterte, 
où il fut reçu honorablement par les bourgeois de 


Londres. Ce duc était ün homme d’une taille si extra 


ordinaire, qu’on venait le voir avec sarptise, comme 
un géant qu'on montré en speetacle, et qu'il était 
l'objet d’un empressément curieux. ir Dés 

A cette époqte, presque tous lesséigneursde Frañée 
étaient en guerre les unis avec les autres. Le dué dé 
Bourgogne, le comte de Boulogne, le cote dé Dreux, 
le comtede Mâcon, le comtede Stint-Paul, lé comité de 
Bar, Enguerrand de Couy, Robert de Cotrténaÿ, et 
beaucoup d’auttes qui jiassaient pote être les anié et 
alliés du roi d'Angleterre ét du coftite de 
Henri avaient déclaré la güerre aüx comités de Cham 
pagne et de Flandre. Fouscesseigneürs ayant âcéoripl 
au siége d’Angérs leurs quarante jours de service mili- 
taire, obtinrent congé du roi dé France ét réViiirént 
danisleursterres. Le roi ne pouvant lesreténir dé: “+ 
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afin d'empêcher, s’il était possible, la discorde prête à 
éclater; mais il ne put en aucune façon les ramener à 
la paix, et les susdils seigneurs enlrèrent sur lesterres 
du çomte de Champagne etsemirentà les dévaster par 
le fer et par le feu. Le comte de Champagne marcha 
à leur rencontre avec un gros corps d'hommes 
d’armes et leur livra une bataille en plaine. Mais les 
seigneurs lui opposèrent une vigoureuse résistance à 
lui et àses troupes, prirent et enfermèrent deux cents 
deses chevaliers et en tuèrent treize. Le comte de Cham- 
pagne, s'apercevant de la déroute et se voyant aban- 
donné de ses compagnons d'armes, quitta le champ 
de bataille et prit la fuite ; les ennemis le poursuivi- 
rent vivement. Ils passèrent au fil de l'épée tous ceux 
qu'ils purent atteindre, et ils ne s'arrêtèrent que 
quand le comte, dans sa course rapide, se fut mis à 
l'abri derrière les portes de Paris. Alors ils jugèrent 
à propos de revenir sur leurs pas ; rentrés en Cham- 
page, il la pillèrent en tous sens, rasant les châteaux 
et les forteresses, mettant le feu aux villes et aux vil- 
lages, eoupant les vignes et les arbres fruitiers, et 
n'épargnant dans leurs ravages que les églises seule- 
ment. Le prétexte de cette animosité des seigneurs 
contre le comte, e’est qu'ils l'accusaient de trahison 
et de lèse-majesté, prétendant qu’il avait tué ‘par le 
poison, au siége d'Avignon, son seigneur le roi Louis, 
afin de satisfaire son amour criminel pour la reine. 
Ces mêmes seigneurs avaient souvent déposé leur 
plainte dans la cour du roi de France et en sa pré- 
sence, offrant de convaincre ledit comte par le moyen 
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du duel; mais leur demande avait toujours été re- 
poussée par la reine, qui réglait souverainement 
toutes les affaires de l’état, à cause de la grande jeu- 
_nesse et de l’inexpérience du roi. C’est pourquoi ils 
s'étaient soustraits à l’obéissance du roi et de la reine, 
et s'étaient mis à troubler par la guerre le royaume 
de France : car ils s’indignaient d’avoir pour souve- 
raine une femme dont la couche, disait-on, avait été 
souillée ! {ant par le comte de Champagne que par 
le légat Romain, et qui avait transgressé les devoirs 
de la pudeur imposés à une veuve. 


RévoLre Des IRLANDAIS. —ÏÎLS SONT BATTUS ; LEUR ROI 
FAIT PRISONNIER. — TRAHISON DE QUELQUES SEIGNEURS FRAN- 
çais. — Henni III REÇOIT L'HOMMAGE DE LA GASCOGNE. — 
RécONCILIATION ENTRE L'EMPEREUR FRÉDÉRIC ET LE PAPE. 
— PaIx ENTRE LE ROI DE FRANCE ET SEsBaRoNS, — RETOUR 
D'HENRI III EN ANGLETERRE. — COURSES DES SEIGNEURS AN- 
GLAISEN ANJou. — Cette même année, au mois dejuillet, 
le prince irlandais de Connaugtayantappris que leroi 
d’Angleterre et Guillaume Maréchal faisaient une 
expédition guerrière dans les provinces d’outre-mer,et 
n'avaient laissé que fort peu detroupes dans la province 
d'Irlande, rassembla une armée nombreuse , espérant 
parvenir à chasser la race anglaise du sol de l'Irlande. 
Étant doncentré à main armée sur les terres du roi, 
il se livra aux rapines, aux dévastations et à l'incen- 
die. Cette invasion étant venue aux oreilles de Geof- 


! Tam dicti comitis quam legati Romani Semine polluta. Est-il be- 
soin de justifier la mère de saint Louis d’une pareille caloranie ? 


Gougle 


+ 


SE Æ D 7 D O7 LE ep Em 7 


= = —-— + = 


ANNÉE 1250. 447 


froi du Marais qui faisait dans ce pays les fonctions 
de justicier au nom du roi, il s’adjoignit Gaultier de 
Lasey et Richard de Bourg, et marcha intrépidement 
avec une forte armée à la rencontre des ennemis. Il 
partagea ses troupes en trois corps ; il donna le com- 
mandement des deux premiers à Gaultier de Lasey 
et à Richard de Bourg, se réserygnt de conduire le 
troisième, Puis disposant en baläille les deux corps 
d'armée que commandaient Gaultier et Richard, il 
les cacha dans une forêt par où les ennemis devaient 
passer, et dressa ainsi une adroite embuscade. Avec le 
troisième corps qu'il conduisait, il résolut d'aller at- 
taquer de front les Irlandais et de les provoquer à 
une bataille en plaine. Les ennemis ayant paru et 
n'ayant aperçu qu’un seul corps de l’armée anglaise, 
s’élancèrent au combat avec la certitude de la victoire ; 
mais les Anglais feignirent de prendre la fuite jus- 
qu’à ce qu'ils eussent amené au lieu de l’embuscade 
les ennemis qui les poursuivaient. Alors les troupes 
cachées sortirent de leur retraite en faisant retentir 
l'air de leurs cris. Elles attaquèrent les Irlandais par 
dérrière et en flanc, tandis que ceux qui avaient fui 
d’abord tournaient bride et les assaillaient de front. 
On en fit un horrible carnage. On rapporte que 
les Irlandais perdirent vingt mille guerriers dans 
cette journée : leur roi fut pris et détenu sous bonne 
garde. Vers le même temps, Foulques Paganel‘, 
+ Le père d'Orléans le nomme Foulques Paisnel , et admet cette con- 


juration comme réelle, En effet, les Normands étaient fiers encore de 
leur ancienne autorité, et il est probable qu’ils accueillirent avec fa- 


Gougle 





448 HENRI WI. 


noble seigneur de Normandie, et Guillaume son sde) 
quittèrent leurs châteaux et leurs terres, vinrent trou- 
ver en Bretagne le roi d'Angleterre, lui jurèrent fidé- 
lité et lui firent hommage. Ils amenaient avec eux 
soixante chevaliers, hommes braves et puissants dans 
le pays, qui tous _conseillèrent au roi d'entrer à 
main armée en andie, lui donnant comme cer- 
taine la soumissiôn de la province. Le roi se serait 
prété volontiers à ce projet ; mais Hubert de Bourg 
s’y opposa et déclara qu'il y aurait danger de toutes 
façons. Les chevaliers dont nous avons parlé enten- 
dant cette réponse, conjurèrent inslamment le roi de 
leur adjoindre deux cents chevaliers de son armée 
avec lesquels ils entreraient en Normandie; s’enga- 
geant de la manière la plus formelle à chosetidmisol 
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veur une entreprise qui ranimait les souvenirs de leur Er natiotale. 
« Quoique le jong du roï'füt léger, » dit Guillaume Breton dans sa Phi- 
lippide, « la Neustrie s’indigna longtemps d’être soumise, RL 
« voulant étre bon pour ceux qui lui souhaitaient du mal, 
« bolit pas leurs anciennes lois, et ne leur donna pas lieu Hé "4 
« d’étre génés par des coutumes étrangères. » Dans le camp er à 
rois de France, les soldats normands répétaient qu'aucun Français n'a- 
vait jamais égalé le roi Richard au cœur de lion. Toutefois il ne fa 
pas s'exagérer cë mécontentement : la masse de la population normande, 
comme l'a si justement remarqué M. Aug. Thierry, tendait, déjà, 
vers 4250 , à se rapprocher plutôt de Ja Frapce que de la phemen 
dont la séparsient les rivalités commerciales. En outre, la poli 
Blanche de Castille, qui dirigeait à prix d’or la conduite es vor ‘4 
Henri Il, avait surtout pour but d’ôter aux Anglais tout poin nt à a 
en France, C’est ainsi qu'elle avait gagné à son parti Robeñ à 
frère aîné de Mauelere, en le dédéenitegennt ambiant Res à 
qu’il tenait en Angleterre, Saint Louis ie 
tivement la question du double hommage. 
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de Normandie toute la race des Français. Le grand 
justicier Hubert s'opposa de nouveau à cette propo- 
sition, et assura au roi qu’il neeonvenait pas à sa gloire 
d'envoyer de gaieté de eœur ses chevaliers à la mort. 
Ainsi celte tentalive des seigneurs normands tourna 
à leur grand désavantage : car le roi de France les 
deshérita sur-le-champ , et rangea sous ses lois, sans 
qu'ils pussent résister, leurs châteaux et tout ce qui 
était à eux. 

Cela fait, le roi d'Angleterre, sur l'avis d'Hubert de 
Bourg, se mit en route avec son armée, et passa de 
Bretagne en Poitou en traversant l'Anjou, Il pénétra 
ensuite en Gascogne, où il reçut les hommages des 
seigneurs et pourvut à la sécurité de Ja provinee; puis 
il revint dans le Poitou, où il reçut aussi de nombreux 
hommages. Dans cette expédition, le roi assiégea le 
château de Mirebeau et s'en empara, grâce au louable 
courage des Anglais, qui, par des assauts furieux et 
répétés, triomphèrent de la résistance des assiégés, 
qu’ils emmenèrent prisonniers en se retirant. Vers le 
même temps, au mois d'août, le seigneur pape Gré- 
goire, et l'empereur des Romains Frédéric, sous la 
médiation d'amis communs et de féaux serviteurs, 
se réconcilièrent. Ledit empereur se rendit à Rome) - 
où il reçut l'absolution, tout en restant maître des pos- 
sessions impériales qu'il avait reconquises en entier. 
Le souverain pontife et le très-souverain empereur 
mangèrent à la même table, pendant trois jours, dans 
le palais dudit pape ; à la grande joie des cardinaux 
et des potentats de l'empire qui avaient pe 


ir. 


Gougle ne À 


























450 © HENRI I. 


dela paix, et qui la voyaient siheureusement eonclue. 
Vers le même temps, Ranulf, comte de Chester, for- 
tifia un château près de Saint-Jean de Borerh. qui 
appartenait de droit héréditaire à la comiemé. sa 
femme : il le garnit de chevaliers, de vivres æ 
d'armes. Le comte de Bretagne Henri lui avaitrestie 
tué ce château, lorsqu'à l’époque de son alliance avec 
le roi d’ Augleterre , il avait recouvré de la munifi- 
cence du roi toutes ses possessions dans le royaume. 
Vers le même temps, au mois de. septembre, le 
roi de France et la reine sa mère se réunirent dans 
une conférencé avec les honorables hommes et sei- 
gneurs de ce royaume , qui, après la mort du roi 
Louis; s'étaient fait la guerre entre eux, comme nous 
l'avons dit plus haut. On y traita de la paix, et il fut 
convenu ce qui suit : Les seigneurs susdits stipulè- 
rent, d’un commun accord, que le comte de Cham- 
pagne, principal auteur de cette discorde, prendrait 
la croix et partirait pour la Terre-Sainte, afin d'y 
combattre, avec eent chevaliers, contre hs ennemis 
de Jésus crucifié: De leur côté, le roi de France etsa 
mère jurèrent, la main sur les très-saints Évangiles, 
de rendre à chacun son droit, et de juger tous les 
- hommes du royaume selon les bonnes ane 
la juridietion applicable à à chacun. | 190 AE 
Cependant le roi d'Angleterre és près ide: 
Nantes avec son armée, occupé seulement à dépenser | 
des sommes énormes. Or les comtes et les barons, à 
qui le grand justicier Hubert ne permettait point de 
se servir de leurs armes contre dés ennemis, passé: 
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rent leur temps dans les repas , selon la coutume an- 
glaise, s’abandonnant à l'intémpérance et à l'ivresse, 
comme s’ils célébraient les fêtes de Noël. Parmi eux, 
ceux qui étaient pauvres, après avoir mangé tous 
leurs biens, vendirent jusqu'à leurs chevaux et à 
leurs armes, se réduisant à la misère pour le reste de 
leur vie. Vers le même temps, Raymond de Bourg, 
neveu d'Hubert de Bourg, chevalier illustre et brave, 
était allé se promener, par hasard, au bord de la 
Loire, monté sur un magnifique cheval. Poussé 
par ‘un fatal destin, il entra dans l’eau ; mais lors- 
qu’il voulut regagner le rivage, qui était fort escarpé 
en cet endroit, son cheval tomba eñ arrière, et en- 
traîna son cavalier , qui se noya misérablement. En- 
fin le roi d'Angleterre, au mois d'octobre, disposa 
tout ce qui était nécessaire pour son départ. II déta- 
cha de son armée et laissa, pour garder le pays, cinq 
cents chevaliers et mille sergents soldés qu'il mit 
sous le commandement du comte de Chester Ranulf, 
de Guillaume [Maréchal?], du comte d'Albemarle 
Guillaume, ainsi que de quelques autres guerriers 
d'élite, expérimentés dans la guerre. Alors le roi 
s’embarqua, et après une traversée orageuse, aborda 
à Portsmouth, le 7 avant les ealendes de novembre : 
beaucoup d'argent dépensé, une foule de nobles 


. morts, soit par le fer, soit par la maladie, soit par la 
faim, où réduits à la dernière pauvreté, tels furent 


les résultats de l'expédition. Le roi, à son arrivéé , 
vit venir à sa rencontre des gens de diverses profes- 
sions, qui lui offrirent des présents. Gilbert, comte 
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de Clare et de Glocester, élant mort à son relour 
d'outre-mer, le roi investit le grand justicier Hubert 
de la garde des terres et des possessions du défunt. 
Après que le roi eut quitté les provinces du conti- 
nent, le comte de Chester et les autres chefs del'ar- 
mée royale conduisirent leurs troupes dans l’Anjou, 
et y firent des courses qui durèrent quinze jours. Ils 
s'y emparèrent du château de Gonnord, qu'ils rasè- 
rent, et brülèrent le bourg. Ils s’emparèrent aussi de 
Châtéau-Neuf sur la Sarthe, le rasèrent et livrèrent 
le bourg aux flammes; puis ils revinrent en Bre- 
tagne avec un butin et des dépouilles considérables. 
Peu après, ils entrèrent à main armée en Normandie, 
s'y emparèrent du château de Pontorson, le rasèrent 
et livrèrent la bourgade aux flammes; puis ils ren- 
trèrent en Bretagne sans avoir perdu aucun des leurs. 
Cette même année, eut lieu une éclipse de lune, sans 
qu'elle perdit tont à fait sa clarté. Cette éclipse dura 
trois heures environ, le 40 avant les calendes desep- 
termbre, Je jour de la lune étant XIH. HP A] 
i pyffiac 
ExACTION DE L'ESCUAGE.— DISCORDE ENTRE LE ROLE 
L'ARCHEVÈQUE DE CANTORBÉRY. — INVASION nes GALLOIS. 
— SANGLANTES REPRÉSAILLES. — DÉPART DU RO POUR LE 
PAYS DE GALLES. — PUNITION DES MOINES DE CHINBURX, 
— Recoxsrauerion pu carreau DE Ma L'a 
du Seigneur 4254, le roi d'Angleterre, Henri, tintsa 
eour à Lambeth, aux fêtes de Noël; Hubert,;-gra 
justicier d'Angleterre, fournit à toutes les larges 
royales. Ensuite, le septième jour avant les cale 
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de février, le roi convoqua à Westminster les prélats 
etles autres seigneurs du royaume : danis cétté a$sém- 
blée, le même roi exigea, à titre d’eséuage, trois 
ares pour chaque bouclier, payables par tous céux 
qui tenaient des baronnies, tant laïques que prélats. 
Richard, ürchevêque de Cantorbéry, et quelques 
évêques avec lui, résistèrént courageusemieñi à cette 
defhande ; et dirent qué les ecclésiastiques n'étaient 
pas tenus de sé soumettre su jugement des laïques, 
puisque l’escuage avait été accordé dans les provinees 
d'outre-mer sans leut participation. Enfin, après de 
grandes discussions de part et d'autre, l’affaire, en 
ce qui concernait du moins les prélats réclamants, 


‘réçut un délai qui fut fixé à quinze jours après Pà- 


ques. Tous les autres, tant laïques que clercs et pré- 
lats, accédèrent volontiers à la demandé du roi. 
Vers le même temps, Richard, archevêque dé Can- 
torbéry, vint trouver le roi, et se plaignit à lui de son 
justicier Hubert, qui détenait injustement le château 
etla ville de Tunbridge avec leurs dépendances, ainsi 
que quelques autres terres du cote Gilbert de Clare, 
récemmetit mort: Ces possessions , disait le prélat, 
étaient du domaine de l'archevêque et de l’église de 
Cantorbéry. Aussi ledit comte Gilbert et ses prédé- 
cesseurs avalènt-ils été terius de reconnaissancé et 
d'hommage envers lüi et envers ses prédécesseurs. 
Par ces motifs, il suppliait lé roi de lui restituer la 
garde dudit château et de ses dépendances ; et de” 
maïtenir inviolés les droits de Cantorbérÿ: A cela le 
roi répondit : « Le comte de Clare tenait de moi en 
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« chef : les gardes vacantes des comtes , des barons 
« et de leurs héritiers appartiennent à ma couronne 
« jusqu’à l’âge de majorité. Je puis-donc. disposer 
« de ces gardes comme bon me semble, les vendre 
« où les conférer à qui je veux.» L'archevêque, ne 
pouvant obtenir d'autre réponse, excommunia tous 
les envahisseurs des possessions susdites, et tous ceux, 
excepté le roi, qui auraient commerce avec eux: 
Alors, pour cette raison et pour plusieurs autres, il se 
rendit à Rome afin d'y défendre son droit et celui de 
son église. Le roi, de son côté, envoya à Rome, pour 
y plaider sa cause, maître Roger de Canteloup et 
quelques autres messagers. Vers le même temps, au 
mois d'avril, après la solennité de Pâques, Richard, - 
frère du roi, épousa Isabelle , comtesse de Glocester; 
sœur de Guillaume Maréchal, comte de Pembroke. 
Les fêtes des noces étaient à peine terminées, quele- 
dit comte Guillaume, homme fort expérimanl dans 
la guerre, expira au Loi regret de plusieurs, etfut 
enterré à Londres, dans le Temple-Neuf, auprès.de. 
son père, le dix-septième j jour avant les calendes-de 
mai. Le roi, qui avait eu pour lui une amitié inal- 
térable, ayant appris sa mort et ayant vu le corps.de 
Guillaume couvert du drap funèbre, poussa unpro- 
fond soupir et s’écria : « Malheur, malheur à moi! 
« Le sang du bienheureux martyr Thomas n’est pas 
« encore complétement vengé. wa. 1 no 

*_ Dans ce même mois de mai, les Gallois, sortant de 
leur retraite, dévastèrent par les flammes la terre 
qui avait dppornn à Guillaume de Brause. Mais le 
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“roi d'Angleterre, se dirigeant de ce côté avee quelques 


troupes , ils rentrèrent, selon leur coutume, dans 
leurs tanières. Alors le roi reviit du côté du midi, 
et envoya dans le pays de Galles le grand justicier 


Hubert pour réprimer leurs incursions. Les Gallois 


ayant appris le départ du roi , recommencèrent aus- 


sitôt leurs brigandages, et s ippecebesé du château 


de Montgomery, désolèrent tout le canton environ- 
nant. Les chevaliers préposés à la garde dudit chà- 
teau en étant instruits, ne voulurent pas qu'ils pussent 
ainsi parcourir le pays librement et sans obstacle; ils 
marchèrent en bataille à leur rencontre, leur fer- 
mèrent la route de la retraite, en prirent un grand 
nombre, et tuèrent les autres. Ceux qui avaient été 
pris vivants furent conduits devant le grand justi- 
cier, qui les fit tous décapiter, et qui ordonna que 
leurs têtes fussent présentées au roi. Léolin voulant 
venger les siens, réunit une armée nombreuse, et 
commit les plus affreux ravages sur les terres et pos- 
sessions des barons qui habitaient les marches du 
pays de Galles. 11 n’épargna ni les églises ni les ecclé- 
siastiques , et brüla avec les églises elles-mêmes quel- 
quesnobles dames et quelques jeunes filles qui avaient 
cherché'un refuge dans ces églises , afin d'y être en 
paix et en sûreté. j 

‘Lorsque eet énorme attentat fut parvenu aux 
oreilles du roi , il réunit de grandes forces à Oxford, 
le troisième jour avant les ides de juillet. Toute la 
noblesse d'Angleterre , tant laïque qu’ecclésiastique, 
étant rasseimblée en celte ville, tous les évêques et 
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prélats des églises anathématisèrent , oh. 2 
roi, Léolin et sès éomplices, pour avoir inicendié les- 
dites églises. Cela Fait, le roi se niit en route avec 
son armée , ét se porla par uñé marche rapide sur la 
ville d'Héreford. En ée moment, Léolin sé tenait avée 
son armée non loin du châtéau de Montgomery, dans 
üne plaine marécageuse, bordée par un de ces ravins 
qui servent à l'écoulement des eaux. Là il tendait de 
trompeusés embûches aux’chevaliers dudit château: 
En effet, on prétéud que Léolin envoya à Montgo: 
mery ün frère qui faisait partie d’une abbaye voisine, 
appartenant à l'ordre de Citeaux et nommée Chir- 
bury (?). Lorsque les chevaliers virent ce religieux 
s'avancer de leur côté, ils sortirent pour s'entrétenir 
aveë lui, et lui demandèrent s'il avait entendt par-' 
ler du roi Léolin. Le moine répondit , qu'il l'avait vu 
avec peu de monde dans là prairie voisine , où il at: 
lendait un renfort d'hommes d'armes, « Pouvons- 
s nous, reprirent les chevaliers, traverser en sû- 
« reté le ravin et les marécages, nous et nos chevaux. 
« — Lé pont qui conduisait les voyageurs au delà du 
« rävin, dit le moine, a été rompu par Léolin qui re- 
« doutait votre attaque; néanmoins, vous pourrez, 
« quand vous le voudrez, traverser à cheval et sans 
« rien craindre le ravin et la prairie. Quelques cava- 
« liers suffiraient pour vaincre et mettre en fuite les 
« Gallois. » Sur ces mots, Gaultier de Goderville , 
gouverneur du château, ajouta foi aux fausses asser- 
tiüns du moine, et donna ordre à ses compagnons 
d’armies et aux sergents de s’armer à la hâte. Is mon- 
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tèrent à cheval et arrivèrent au lieu désigné. Les 
Gallois, les voyant aceourir rapidement, se dirigèrent 
par une fuite simulée vers une forêt qui était près de 
là. Aussitôt les géns du château lancent leurs chevaux 
à la poursuite des ennemis; mais ces chevaux en- 
foncént jusqu'au ventre dans le lerrain farigeux du 
ravin et de la prairie, dont les prémièrs arrivants ne 
peuvent se tirer : ceux qui les suivaient, s’apercevant 
de la position eritique de leurs compagnons ; ne peu- 
vent que gémir sur le sort qui est réservé à ces mal- 
heureux: En effet, les Gallois, voyant leurs ennemis 
enfoneés dans la boue reviennentsur eux avec fureur, 
et à coups de lances ils massacrent impitoyablemerit 
hommes et chevaux hors d’état de remuer. Alors 
s'engage un combat terrible, où des deux parts beau- 
éoüp de guerriers trouvent là mort; mais énfin là 
Victoire reste aux Gallois. En cetté oécasion , Gilles, 
fils de Richard d’Argentan , brave clievalier,, fut fait 


-prisonnier ainsi qüe quelques autres dont les noms 


moins fameux ne sont point parvenus jusqu'à moi. 

Lorsque le désastre arrivé aux chevaliers dont noüs 
venons dé parler eut été ähnoncé âu roi , il.se rendit 
en toute hâte avec un corps de troupes à l'abbaye, dont 
faisait partie ce traître religieux qui avait trompé les 
susdits éhevaliers Pur se venger de cette perfidie ;” 
il livra au pillage et aux flammes utie grañgé ‘ qui 


‘Il faut entendre ici par grange une vaste maison des champs exploitée 
par des colons et par un bailli, sous la surveillance d’un moine, lequel 
recueillait les provenances de Ia terre au profit de l’abbaye; et les dépo- 
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appartenait à cette abbaye ; ildépouilla semblablement 
l’abbaye elle-même, et ordonna qu'on la brülât tout 
entière. Mais l'abbé du lieu , désireux de sauver des 
édifices construits à grands frais, donna trois cents 
mares au roi, dont cette somme apaisa l’indignation. 
Après cela , le roi fit réédifier le château de Mathilde 
dans le pays de Galles, qui avait été détruit ancienne- 
ment par les Gallois ; il le fit construire en pierres de 
taille bien cimentées, et quand l'ouvrage fut heureu- 
sement achevé, non sans de fortes dépenses , Je roi 
mit dans cette place une garnison de chevaliers et de 


vassaux, chargés de réprimer les incursions. 
Gallois. M 


Le no1 DE FRANCE TOMBE DANS UNE EMBUSCADE. — 
Tnève exrne 14 France er L'Anouerenne, — Faits 
DIVERS, — Ricuann Manécuat, SUCCÈDE À SON FRÈRE 
GuiLLaume, — Vers le même temps, au mois de juin, 
le roi de France rassembla une armée nombreuse, 
afin de soumettre la Bretagne armoricaine. Lorsqu 
Henri, comte de Bretagne , et Ranulf, comte 
Chester, qui commandaient les forces du roi d’An- 
gleterre dans ce pays, eurent appris l'arrivée. dj 
ils lui tendirent une embuscade , et étant venus l’as- 
saillir par derrière, ils s’'empatèrent des chariots. 
des voitures qui étaient chargés d'armes, de provi- 
sions et de machines de guerre, brülèrent bagage 
et machines, et firent leur profit d’une soixantain 

in CN EOAUL ENTER [16 
sait dans les greniers et les celliers, De là ce moine Ù 
pelé prieur de la grange , et la grange elle-même prieuré, {#40 
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de chevaux de prix. Alors les Français, voyant que 
la Bretagne était en quelque sorte inexpugnable, 
et n'augurant pas bien de ce mauvais succès au 
commencement de leur expédition , eurent recours 
à la paix : du consentement de l'archevêque de 
Reims et de Philippe, comte de Boulogne , agissant 
au nom du roi de France, et des comtes de Bre- 
tagne et de Chester, agissant au nom du roi d'An- 
gleterre, une trêve de trois ans fut conclue et con- 
firmée per serment entre les deux rois, le troi- 
sième jour avant les nones de juillet. Dans ce même. 
mois de juillet, Pierre, évèque de Winchester, ayant 
glorieusement accompli dans la terre de promission 
son pèlerinage, qui avait duré près de cinq ans, re- 
vint en Angleterre , et fut reçu en procession solen- 
pelle dans son église cathédrale, aux calendes d'août. 
Vers le même temps , après la conclusion de la trêve, 
le comte de Bretagne et le comte de Chester, ainsi 


que Richard Maréchal , vinrent en Angleterre des 


provinces du continent, Ils allèrent rejoindre, dans 
le pays de Galles, le roi qui était encore occupé à 
construire le château de Mathilde, et ils furent reçus 
honorablement par lui. Richard Maréchal s'étant 
présenté au roi, comme l'héritier de son frère Guil- 
laume. Maréchal ; offrit, au roi de lui faire hommage 
pour son héritage , et de remplir toutes les formalités 
auxquelles il était tenu pour être mis en possession de 
ses biens. Le roi, d’après l'avis de son conseiller, le 
grand justicier Hubert, répondit à Richard, qu'ilavait 
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entendu dire qut l'épouse de éon frère défunt était 
enceinte ; et qu'il ne voulait pas admettre sa réclama- 
tion, jésqu” à ce que la vérité du fait fût connue. Ilre- 
procha de plus audit Richard d’avoir téeu longtemps x 
dans le pays de France au milieu de ses ennemis dé- 
clarés, et lui ordonna de sortir au plus tôt du royaumë 
pour n'y pas rentrer, jurant que si on le trouvait en 
Angleterre au bout d'un délai de quinze jours ; ilse- 
rait enfermé dans une prison perpétuelle. Richard, 
n'ayant pointobtenü d'autre réponse passa en Irlande, 
où tous les chevaliers et vassiux de son frère Paceueil- 
lirént avec joie , lui remirént les châteaux qui avaient 
. appärténu à son frère et lui jurèrent hommage et f- 
délité. Richard fit rentrer sous son pouvoir le château 
de Pembroke et toutes les dépendances dé ce château ; 
il réunit une grande multitude d’hothmes d'armes; et 
se disposa à reconquérir son héritage , malgré l'op= 
position du roi lui-même, si la nécessité l'exigeaitz 
mais le roi ayant enfin changé d'avis, et craignant 
qu’il ne troublât la paix du royaume ; réçut l’hom- 
rage de Richard et son serment de fidélité, et lui oc= 
_ trôya tout l’hétitage de son frère , sauf le relief are 
naire dù à la cotronne. Au 
® tint ARCHEVÈQUE DE Civibinder SE ss HAE à 
Roue évflake M. — fnmeurr au rerour. — LE not 
RENONCE 46 PROJET D'ÉPOUSER LA SOEUR DU noi »'Écosse. 
— Vetsle même temps, Richard, drchevèque de Can- 
torbéry, arriva à la cour romaine; et fit, en présence 
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du seigneur pape, les réclamations qui suivent. Il se 
plaignit d'abord du roi d'Angleterre, qui réglait toutes 
les affaires de l’état sur l’avis seulement du grand jus- 
ticier Hubert et au mépris des autres seigneurs. Il ac- 
cusa ensuite le grand justicier d’avoir épousé une 
femme après avoir été le mari de la cousine de cette 
femme; d’avoir envahi les possessions de l’église de 
Cantorbéry, et de les détenir injustement. Il déclara 
aussi que quelques évêques ses suffragants, négligeant 
les soins pastoraux, siégeaient à l’échiquier royal, 
s’occupaient de causes laïques et prononçaient des 
jugements à mort. Enfin, il porta plaiute contre des 
clercs bénéficiers qui, étant en dehors ‘ des ordres sa> 
crés, possédaient plusieurs églises auxquelles était 
attaché le soin des âmes. Après avoir exposé ces do- 
léances et d'autres semblables devant le pape, il de- 
manda que ces excès fussent corrigés et réprimés. 
Lorsque le seigneur pape eut écouté attentivement 
tout cela et qu'il eut vu que toutes les plaintes por- 
tées par l'archevêque étaient appuyées sur la justice 
et sur la raison, il ordonna sur-le-champ qu’on ex- 
pédiât, sous l'intervention de la justice, toutes les af- 
faires ou demandes de l’archevèque. Les cléres da roi 
essayèrent de défendre la cause contraire et de par- 
ler pour le roi lui-même et pour le justicier, mais fort 
inutilement ; car ils gägnèrent peu de chose ou rien. 
En un mot, l'intérêt qu’inspirait l'archevêque lai fit 


4 Infrà sacros ordis Le titre honorifique de clerc n'entraînait pas 
alors la collation de la prétrise, 
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obtenir tout ce qu’il demandait, C'était un homme de 
belle taille, d’une admirable éloquence, de science 
profonde et de mœurs irréprochables. À ces avan- 
tages venait se joindre la justice de sa cause. L'arche- 
vêque de Cantorbéry, Richard, ayant done terminé 
ses affaires au gré de ses désirs, se hâtait de revenir 
dans son pays, lorsqu'il mourut le troisième jour 
avant les nones d'août, à Santa-Gemma (?), maison 
des frères Mineurs, située à trois journées de marche 
en deçà de Rome. La mort du prélat rendait nulles 
les décisions qu’il venait d'obtenir. Or ilarriva à son 
sujet une aventure surprenante, Au moment où le 
corps du défunt était revêtu de ses habits pontificaux, 
comme c’est la coutume, pour être porté dans le tom: 
beau, quelques hommes du pays furent témoins de 
cet épparoil qui enflamma leur eupidité, et ils vinrent . 
au tombeau pendant la nuit pour voler l'anneau de , 
l'archevêque et les autres insignes de sa dignité; mais 
ils ne purent ni par force ni par aucun autre 
parvenir à ouvrir ce tombeau , quoiqu'il ne fût pas 
scellé. Alors, ne pouvant consommer pee 
crilége, ils se retirèrent couverts de confu 
frappant leurs poitrines qui pp nn 1. des 
impies. Wir ob 14 AV 
Vers le même temps, au mois d'otoie AES 
d'Angleterre ayant construit dans le pays di Gi 
le château dont nous avons parlé, revint en ; L 
terre. À cette époque, le roi résolut de prendre pour 
épouse la sœur du roi d’ Écosse ; ce qui excita l'indi- ) 
gration générale de ses contes “et de sés barons et 
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principalement de Richard Maréchal : « il ne convient 
pas, s'écriait-il, que le roi prenne pour épouse la 
fille cadette ‘, tandis que le justicier Hubert est uni 
par mariage à la fille aînée. » Le roi ayant renoncé à 
ce projet, quoiqu'à contre cœur, sur les instances de 
Richard Maréchal et du comte de Bretagne, donna à 
ce même comte de Bretagne cinq mille marcs d'ar- 
gent et celui-ci retourna ensuite dans son pays. 


Évecnion pe Raoûz pe NEvIL À L'ARCHEVÉCRÉ DE 
CANTORBÉRY. — SA CASSATION. — CONJURATION EN AN- 
GLETERRE CONTRE LES CLERGS ROMAINS. — CONSISTOIRE 
TENU À SaiNT-Aigans. — Richard, archevêque de 
Cantorbéry, étant mort comme nous l'avons dit, les 
moines de Cantorbéry résolurent de demander pour 
pasteur Raoul de Nevil, évèque de Chicester. C'était le 
très-fidèle chancelier du roi et comme une colonne 
inébranlable de vérité. I rendait à tous, et principa- 
lenrent aux pauvres, leurs droits avec équité et sans 
retard; Dans toutes les tempêtes de l’état il s’était 
tenu droit, et n'avait dévié ni à droite ni à gauche, 
ainsi qu'un roseau agité par le vent. Les susdits 
moines le demandèrent avec instance comme le plus 


. digne et le plus capable défenseur de leur église, 


comme un homme puissant par les paroles et par 
les œuvres, comme l’heureux successeur du bien- 
Beners Thomas à qui il pourrait être comparé, 


4 Cet hier: dit PS ne peut étre sdmité ; ét à Henri TIT nédnt 
jamais songer à celte union, puisque cette princesse était agi mariée 
depuis six ans à Roger, fils du comte Bigod. | 
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puisque de chancelier il deviendrait archevêque. 
L'élection ayant done été faite dans les règles, ils le 
présentèrent au roi, le huitième jour avant les ça- 
lendes d'octobre. Le roi donna volontiers son adhé- 
siou pour ce qui le regardait, et investit sur-le-champ 
Raoul des manoirs et des autres possessions qui ap- 
partenaient à l’archevéché. Au moment de partir 
pour Rome, les moines vinrent trouver celui qu'ils 
avaient élu, et lui demandèrent une somme, à titre 
d’aide, pour les dépenses du voyage, les rétributions 
à faire à la cour de Rome’ et autres frais semblables. 
Maïs lui, sentant dans son âme qu'en aceueillant 
celle proposition, il ne-serail pas tout à faïl exempt 
du reproche de simonie et d'avarice, leur déclara 
nettement qu'il ne leur donnerait pas même une 
obole à cet effet, et levant les maïns au ciel,sil dit: 
« Seigneur Dieu tout-puissant , si je dois être aprpelé 
« aux devoirs de l’archiépiscopat , tout indigne que 
« j'en suis, que cela se fasse par toi seulement. Si au 
« contraire je suis encore nécessaire au royaume et 
« à ton peuple dans les fonctions de chancelier et 
« dans le moindre office qui m'est dévolu maintenant, 
« je ne récuse pas de continuer à porter ce fardeau. 
« Que ta volonté soit faite. » Les moines, trouvant 
dans ces paroles plutôt une fermeté [digne d'éloges}; 
qu'un refus [ capable de les arrêter], n° en 

pas moins pour Rome, et demandèrent au} il 
confirmât par son autorité l'élection ou la É 08 


qu'i ’ils avaient faite. Le seigneur pape à ant fait faire, 
à ce qu'on dit, par maitre Simon de. 





Go: gle NEW YOR PUBL c LIBRARIES 


= 


CR RS UE OS OR UN CE UE UN Ju JR -ÆR un "y 


ANNÉE 1254. - 465 


enquèteexactésur la personne du nouvel élu, [celui-ci] 
répondit que c'était un homme de la cour, péu lettré, 
léger et imprudent dans ses propos; il ajouta dure- 
ment que si le chancelier était promu à la dignité d’ar- 
chevèque, il ferait tous ses efforts, sûr qu'il serait du 
secret désir du roi et du concours de tout le royaume, 

pour affranchir l'Angleterre du joug du seigneur 
pape et de la cour romaine, à qui elle est tenue‘ de 
payer tribut; de façon que le royaume, dégagé du 
lien de tribut dont le roi Jean l'avait enveloppé, 


“servirait Dieu et la sainte église avec sa liberté ordi- 


naire; que Raoul pousserait cette affaire au péril de 


-sa vie, fondé en droit sur les appellations que l’ar- 
-chevèque de Cantorbéry Étienne avait. interjetées 
‘solennellement devant l'autel de Saint-Paul, dans l'é- 


glise cathédrale de Londres, au moment à ledit roi 


Jean remettait la couronne d'Angleterre entre les 


mains du légat et coneluait un traité exécrable pour 
VPunivers entier”. Le pape ayant oui ce discours, 


eassa la postulation, et accorda aux moines de Can- 


torbéry la permission d’élire un autre archevêque, 
mais qui fut tel, que ce fut pour leurs âmes un pasteur 


salutaire, pour l’église d'Angleterre un prélat utile, et 


pour l’église romaine un serviteur fidèle et dévoué. 


# Nous proposons et traduisons quæ au lieu de qui. La suite des 


“idées n’est rien moins que claire dans tout ce passage. 


À Cette phrase est incompréhensible dans la bouche d’un homme par- 
lant au pape. Conficiens seriptum se rapporte peut-être à Étienne Lang- 
ton; mais alors c’est le frère d'Étienné qui parle. Sans doute il faut voir 
simplement dans cette phrase une réflexion de Matt. Pâris. 
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Les moines, de retour à Cantorbéry, rapportèrent au 
couventéomment ils avaient été trompés dans leurs 
espérances. 

A celte époque, de grands troubles s'élevèrent en 
Angleterre, ou, pour dire la vérité, ce fut utie auda+ 
cieuse conjuration à laquelle dons Hida l'insolençce 
des eleres romains qui amena tant les nobles que 
vilains du royaume à commettre de téméraires vio- 
lences, comme nous le dirons dans la suite : [ Voici 
les lettres qui coururent en cette occasion]: « A 
tel évêque où à tel chapitre, tous ceux qui aiment 
mieux mourir que d'être opprimés par les Romains, 
salut, Nous ne doutons pas que votre discrétion 
saché comment les Romains et leurs légats se soût 
conduits jusqu'ici envers vous! et envers les autres 
ecclésiastiques d'Angleterre, en conférant à leurs 
gens, comme il leur plait, les bénéfices du royaun 
au grand préjudice et dommage de vous et des autres 
prélats du royaumie. Ce qui est encore plus digné 
d’être remarqué, tant eela est vexaloire, ils fulminent 
des sentences de suspension contre vous, contrél es 
évèques vos collègues et contre les autrés ecclésias: 
tiques, à qui il est évident que la collation des béniéz 
fices appartient, pour vous empêcher de conférer des 
bénéfices à aucune personne du royaume, jusqu'èce 
que, dans les églises de vos diocèses, cinq Romains 
aient été pourvus chacun d’un bénéfice de cent livrés 


de revenu, sans tan qu'on les désigne par leur” 
| Reel 1 
i Nos léidannient vos. ÿ > ris 
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propre nom, et sans qu’on leur donne d'autre déno- 
mination que celle de fils de Rumfroy, fils de tel ou 
tel. Ils accablent en outre de vexations tant les sei- 
gneurs et les laïques du royaume, au sujet de leurs 
patronages el des aumônes qu'eux et leurs prédéces- 
seurs ont répandues pour subvenir aux besoins des 
pauvres du royaume, que les cleres et les autres reli- 
gieux d'Angleterre, au sujet de leurs biens et de leurs 
bénéfices. Non contents des abus que nous venons de 
signaler, ils s'efforcent de dépouiller jusqu'au der- 
nier les elercs du royaume des bénéfices dont ceux-ei 
sont en possession, pour les conférer à des Romains, 


non pas selon qu'il convient, mais selon qu’il leur 


plait ; ils ne cherchent qu’à réaliser cette prophétie + 
«Ils ont dépouillé les Égyptiens pour enrichir les Hé- 
« breux en multipliant leur nation, mais non en glo- 
« rifiant la joie. » Ainsi, en entassant pour nous et 
pour vous tous calamités sur calamités, ils nous ont 
amenés à désirer plutôt de mourir que de vivre sous 
une pareille oppression. C’est pourquoi, bien qu'il 
soit dangereux de se révolter contre l’éperon, nous 
sentons qu'à force de traire le sang vient, et nous 
sommes las de la dureté de ces gens qui, danse prin- 
cipe venus à Rome comme des étrangers, prétendent 
aujourd'hui non-seulement nous juger, mais encore 
nous condamner ; nous écrasant de fardeaux insup- 


portables qu'ils ne veulent pas remuer du doigt, ni 


par eux-mêmes, ni par les leurs. Nous avons donc 


préféré d’un commun accord leur résister, quoique 


tardivement, plutôt que de nous soumettre davan- 
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tage à leurs intolérables vexations, et de eourber la 
tête sous une servitude plus dure encore. Nous vous 
recommandons en conséquence, et vous ordonnons 
formellement de n’interposer aueuñement vos bons 
offices à l'égard de ceux qui se mélent des affaires des 
Romains et de la perception de leurs revenus, tandis 
que nous chercherons à délivrer l'église, le roi et le 
royaume d'un joug si pesant. Et sachez pour certain 
que si vous êtes trouvés (ce dont Dieu vous garde!) en 
contravention au présent ordre, ce qui vous appar- 
tient sera livré aux flammes, et vous encourrez indu- 
bitablement dans vos biens le châtiment que les Ro- 
mains encourront dans leurs personnes. Portez-vous 
bien. » | li :#00 

Autre lettre. — « Aux religieux taux autres qui 
tiennent des Romains des églises en ferme, tous ceux 
qui aiment mieux, ete, salut. D’après les innombra- 
bles scandales et les vexations infinies que les Ro- 
mains, comme vous le savez, font subir maintenant 
au royaume d'Angleterre, au préjudice du roi et des 
seigneurs du royaume qu'ils inquiètent en leur dis- 
putant le patronage des églises et le droit d’aumône; 
d’après la cupidité de ces Romains qui cherchent à 
dépouiller les cleres du royaume de leurs bénéfices 
pour en investir des Romains comme eux, ce quiest 
encore plus scandaleux pour le royaume etpour nous, 
nous avons résolu, sur l'avis commun des seigneurs, 
de résister, quoique tardivement, à ces oppressions, 
plutôt que de nous soumettre désormais à: ces vexa- 
tions intolérables ; nous voulons leur faire ce qu'ils 
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projetaient de faire aux autres, leur enlever les béné- 
fices qu'ils possédent dans tout le royaume, et les 
abaisser tellement, qu'ils perdent l'envie de nous 
opprimer. Nous vous recommandons en conséquence, 
et vous enjoignons formellement de ne plus rendre 
de comptes à l’avenir, relativement aux fermes des 
églises ou aux revenus des chambres‘ que vous te- 
nez des Romains ou que vous leur devez; mais de 
tenir prêts pour le lendemain du dimanche où l'on 
chante, Réjouis-toi, Jérusalem, les susdits revenus 
et les produits des fermes, qui seront remis à un pro- 
eureur que nous enverrons à cet effet muni de nos 
lettres. Les abbés et prieurs devront faire cette remise 
dans leurs monastères; les autres, soit prêtres et 
clercs, soit laïques, verseront ces fonds à leurs pro- 
pres églises. Et sachez pour certain que, si vous ne 


faites pas cela, ce qui vous appartient sera livré aux 


flammes, et que vous n’en partagerez pas moins le 
péril que les Romains ont encouru daps leurs per- 
sonnes. Portez-vous bien. » Telles étaient les lettres 
que les conjurés , dont nous avons parlé, firent ré- 
pandre par des chevaliers et par des gens à leur ser- 
vice. Ces lettres étaient scellées d’un sceau nouveau, 
sur lequel étaient sculptés deux glaives; etau milieu 
des deux glaives il y avait cette inscription : « Voici 
deuxglaives ici. »Ces lettres furentenvoyées aux églises 
cathédrales du royaume en forme de citations et 


* Camera. La chambre de l'abbé , trésor de l’abbaye : the chamber. 
C'était aussi le nom donné aû trésor du roi. 
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comme avertissement que ceux qui mettraient ob- 
stacle à ce complot seraient punis selon qu'il était 
déclaré. | 1 12 x épi 
Vers le même temps, le seizième jour avant les ca 
lendes de janvier, fut tenu à Saiut-Albans un grand 
consistoire d’abbés , de prieurs, d’archidiacres, au- 
quel assistèrent aussi presque tous les illustres mai- 
tres et clercs. Tous s'étaient assemblés sur l'ordre 
du seigneur pape, à l'effet de prononcer le divorce 
entre la comtesse d’Essex et son mari, s’il ÿ avaitmo- 
tifs valables. L'assemblée ayant été levée le lendemain, 
tandis que chaeun retournait chez soi , un clere ro- 
main, appelé Cincio, qui était chanoine de l’églisede 
Saint-Paul de Londres, fut arrèlé non loin du fau- 
bourg de Saint-Albans, par suite de la conspiration 
dont nous avons parlé, et fut enlevépar des hommes 
arméset voilés. Maitre Jean le Florentin, archidiacre 
de Norwich, qui avait été présent au eonsistoire, 
échappa à ce guet-apens, et s'étant sauvé à Londres, 
s'y cacha pendant plusieurs jours. Au bout de,cing 
semaines, Cincio fut ramené à Lonüres, sans qu'on 
lui eût fait d'autre mal que de vider sa bourse, ee 
qu'on dit. MAR 7 
es Ne 
COMMENCEMENT D'EXÉCUTION DU COMPLOT CONTRE LES 
CLERCS ROMAINS. — LE ROI D'ANGLETERRE DEMANDE UNE 
AIDE A TOUS LES SEIGNEURS DU ROYAUME. — L'ÉVÈQUE DE 
ROCHESTER 4 UNE VISION RELATIVE AU ROI RICHARD. — 
Déraiss À ce suJER. — TRAITS DE VERTU DE Ricard. — 
L'an du Seigneur 4252, le roi d'Angleterre Heuri 
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célébra les fêtes de Noël à Winchester. Pierre, évêque 


de eette ville, fournit tout ce qui était nécessaire, et 


il offrit, tant au roi qu'aux gens du roi, les vête- 
ments de fête et les présents. Vers le même temps de 
Noël , les riches greniers de Wingham , qui appar- 
tenaient à un Romain , furent pillés par "E 18 
conspiration dont nous avons parlé. Ce désordre fut 
commis par quelques sergents d’armes qui avaient la 
têle voilée. A la vue de cette violence, le procureur et 
gardien de cette églisege rendit auprès du vicomte de 
la province , et porta plainte auprès de lui de ce que 
la paix du roi avait été violée et un grand dommage 
fait à son seigneur. Alors le vicomte envoya sur les 
lieux ses officiers et quelques chevaliers du voisi- 
nage, avec ordre d'informer à ee sujet. Les cheva- 
liers s'étant rendus aux greniers, y trouvèrent des 
hommes armés qu'ils ne connaissaient nullement ; 
qui déjà avaient vidé les greniers es grande partie, 
avaient mis le blé en vente à bas prix au grand avan- 
tage de toute la province, et le distribuaient charita- 
blement pour rien aux pauvres qui en demandaient. 

A leur arrivée, les chevaliers du vicomte interro- 
gèrent ces gens-là et leur demandèrent d’où ils ve- 
naient, eux qui ne craigaaient pas de troubler la paix 
du roi et de commettre de tels désordres. Ceux-ci les 
ayant tirés à part, leur monirèrent de prétendues 
lettres patentes du roi (lettres fausses et captieuses) , 
par lesquelles défense était faite de leur opposer au- 
cun obstacle, Sur Ja lecture de ces lettres ; les cheva- 
liers se retirèrent pacifiquement, eux et tous ceux 
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qui étaient venus avec eux. En moins de quinze jours; 
les greniers furent complétement pillés, et ces gens 
armés quittèrent Wingham avec force argent dans 
leurs bourses. Mais cette violence étant venue aux 
oreilles de Roger , évêque de Londres , il convoqua 
_ dixdévêques dans l'église du bienheureux Paul, le 
lendemain de la fête de sainte Scholastique , et il pro- 
nonça sentence d’anathème contre les auteurs de cet 
altentat, enveloppant dans la même sentence ceux 
qui avaient porté la main sur Cincio, chanoïne de 
l’église de Londres, ainsi que tous les complices de 
ladite conjuration, et ceux qui avaient be. le 
sceau et les fausses lettres. 
Vers le même temps, aux nones de mars, tdi 
gneurs d'Angleterre, tant laïques que prélats , se réu-. 
nirent à Westminster sur la sommation du roi: 
roi leur exposa qu'il était obéré de dettes considé- 
rables à cause de l'expédition qu'il avait faite naguère 
dans les provinces d'outre-mer ; que par conséquent 
la nécessité le forçait à leur demi une aide à 
tous en général. A ces mots, le comte de Chester Ra- 
nulf, prenant la parole au nom des grands du royau- 
me, répondit au roi que les comtes , baronset cheva- 
liers qui tenaient de lui en chef, avaient pris parten 
personne à ladite expédition et ÿ avaient dépensé en 
vain tant d'argent, qu'ils en étaient revenus tous 
pauvres; que par conséquent ils n'étaient pas tenus ét 
bonne justice , d’une aide envers lui. Alors tous les 
laïques demandèrent leur congé , et se retirèrent: 
Les prélats, de leur côté, en répondant au roi , lui 
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. dirent que plusieurs évêques et abbés, qui avaient 


été sommés , n’étaient point présents ; que par suite 
ils demandaient un délai pour que tous pussent se 
réunir à jour fixe. On convint alors du quinzième 
jour après Pâques , où tous devaient se trouver réu— 
nis pour décider ce qu'il conviendait de faire. Vers 
le même temps , les moines de Cantorbéry élurent 
leur prieur pour archevêque et pour pasteur de 
leurs âmes. Ce nouvel élu, ayant été présenté au 
roi et admis par lui, partit pour Rome, afin de faire 
confirmer , par le saint-siége apostolique, son élec- 
tion célébrée dans les règles voulues. 

Vers le même temps, Henri, évêque de Rochester, 
après avoir célébré la cérémonie de l'ordination, 
le samedi où l’on chante, JL est venu aux eaux des- 
séchées, à Sidingburn, en présence du nouvel élu 
de Cantorbéry, et au milieu d’une nombreuse assis- 
tance de clergé et de peuple, prononça d'un air. 
pénétré , en commençant son sermon, les paroles 
suivantes : « Réjouissez-vous dans le Seigneur , mes 
« frères, tous tant que vous êtes ici présents , et sa- 
« chez indubitablement que le même jour sont sortis 
« du purgatoire , pour être admis à jouir de la vue 
« de la majesté divine, l’ancien roi d’Angleterre 
« Richard, l'archevêque de Cantorbéry Étienne, et 
« un chapelain du même archevêque. Eux trois 
« seëlement sont sortis ce jour-là du lieu des sup- 
« plices. Et pour que vous ajeutiez foi pleine et en- 
« tière à mes paroles, sachez que ce fait m'a été 
« révélé, à moi et à une autre personne, dans une 
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« vision qui sest renouvelée trois fois; ce qui à 
« éloigné de mon esprit tout doute et toute incér- 
« titude. » Puisque nous sommes amenés à parler 
du glorieux roi Richard , racontons, pour l'édifica- 
tion de-nos lecteurs, une de ses actions qui, nous 
le pensons , lui a mérité la bienveillance de Dieu. : 

Pendant le règne dudit roi Richard , un chevalier 
du royaume d'Angleterre, qui habitait dans la Forêt- 
Neuve ; et qui, depuis longues années, avait l'habi- 
tude de chasser clandestinement le gibier royal , fut 
saisi un jour avec la venaison dont il venait de s'em- 
parer , et relégué en exil par jugement de la cour du 
roi. En effet, le roi Richard, très-humain pendant la 
paix , avait tempéré la rigueur de la loi sur la venai- 
son royale. Sous les rois ses prédécesseurs ; ‘tout 
homme surpris en fraude de venaison était con- 
damné, soit à avoir les yeux erevés , soit à avoir lés 
parties de la génération coupées, soit à perdre les 
pieds ou les mains. Mais de pareilles peines parurent 
trop inhumaines au pieux roi Richard : il ne voulat 
pas que les hommes, qui sont eréés à l’image de Dieu, 
perdissent la vie ou les membres pour des bêtes qui, 
d’après la loi naturelle, sont données en propriété à 
tous sans distinction, et craignit, en faisant observer 
celte loi, de surpasser en cruauté les bêtes féroces et 
brutes. Il jugea que la réparation serait suffisante, si 
ceux qui seraient pris pour un délit de eette nature 
étaient condamnés ou à sortir d'Angleterré, ou à su- 
bir un emprisonnement, ou à payer une certaine 
amende, en conservant leur vie et leursmembres: Le 
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chevalier dont nous avons parlé fut donc envoyé en 
exil et'forcé de mendier son pain chez les étrangers, 
avec sa femme et ses enfants, lui qui jouissait aupara- 
vant de toutes les délicatesses du luxe. Enfin ce che- 
valier, rentrant en lui-même, songea à implorer la 
miséricorde du roi, pour mériter d'être réintégré 
dans l'héritage qu'il avait perdu. Étant done venu 
trouver le roi en Normandie, il le rencontra qui en- 
tendait la messe de grand matin dans une église. Le 
chevalier entra tout tremblant dans l'église, et n’osa 
pas lever les yeux sur le roi, parce que si Richard 
était le plus beau des hommes, il en était aussi par 
instant le plus wrrible. Alors le chevalier se dirigea 
vers un crucilix qui était dans l’église, se prosterna, 
et renouvela plusieurs fois ses génuflexions, sup- 
pliant le Christ humblement et avec larmes de ma- 
nifester son ineffable clémence en inspirant au roi des 
pensées de miséricorde, afin qu’il rentrât en faveur 
et recouvrât son héritage. Le roi, à la vue de ce che- 
valier qui priait ardemment et avec larmes, et dont la 
dévotion ne paraissait point feinte, s'aperçut d’un 
prodige surprenant bien digne d'être rapporté iei. 
Toutes les fois que ce chevalier (que le roi ne savait 
point être son vassal) fléchissait les genoux pour ado-. 
rer l'image, l'image du Christ, à chacune de ces gé- 
auflexions, inclinait la tête et le cou assez bas; ceque 
le roi ne pouvait se lasser de considérer avec étonne- 
ment et admiration. Aussitôt que l'office de la messe 
eut été achevé, le roi voulut avoir un entretien avec 
ce chevalier, etlui demanda avec intérêt qui il était, 
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et d'où il venait. Celui-ci répondit au roi, non sans 
trembler : « Seigneur, je suis votre homme lige, ainsi 
«“ que tous mes ancêtres l’ontété. » Etalors, commen- 
çant son récit, il raconta au roi comment il avait été 
surpris en fraude de venaisou, déshérité pour ce fait, 
et banni avec sa famille. Le roi lui dit : « N’as-tu 
« pas fait dans ta vie quelque bonne œuvre par égard 
«et par respect pour la sainte croix? » Alors le che- 
valier chercha dans sa tête parmi les souvenirs de sa 
vie passée, el raconta au roi l’action suivante ce 
avait faite en l'honneur du Dieu mort sur la croix. 

« Mon père, dit-il, et un autre chevalier; possé- 
« daïent par moitié un manoir qu'ils tenaient de 
« droit héréditaire. Mon père abondait en toutessortes 
« de biens; l’autre chevalier, au contraire , était 
« pauvre et besoigneux. Dévoré par l'envie, il tendit 
« des embûches à mon père, et le tua. A cetteépoque, 
« je n'étais qu'un enfant; mais quand j'eus atteint 
« l'âge d'homme, et quand j j'eus été mis en possession 
« de l'héritage paternel, je résolus fermement dans 
« mon cœur de venger mon père , en tuant à mon 
« tour ce chevalier. Il fut averti de mon dessein, et 
« évita adroitement, pendant plusieurs années, tous 
« les piéges que je lui tendais avec ardeur: Un ÿo 
«enfin , c'était le vendredi saint où Jésus: bris 
« été crucifié pour le salut du monde, je mer 
« à l’église pour y entendre le service divin, “lorsque 
« j'aperçus mon ennemi qui me précédait, se diri- 
« geant également vers l’église ; je tirai mon épée et 

* Possidebam : possidebant, dit l'édition de 4371. ju 
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« eourus après lui afin de le tuer. Cet homme, s’é- 
« tant retourné par hasard, me vit accourir à grands 
« pas, et aussitôt il se réfugia vers une croix qui 
« était élevée près du chemin : car il était si vieux, 
« qu'il ne pouvait se défendre. Au moment où , l'é- 
« pée levée, je me disposais à frapper ce malheureux, 
« qui tenait embrassé le bois de la croix, il me con- 
« jura , au nom du Dieu crucifié qui était mort en 
« ee jour sur la croix pour le salut du monde entier, 
« d’épargner ses jours ; faisant vœu et promettant 
« solennellement, à l'intention de l'âme de mon père 
« qu'il avait tué, d’instituer à perpétuité un chapelain 
« qui prierait pour les morts. À la vue de ce vieillard 
« qui pleurait, mes entrailles s’émurent : je fus vaineu 
« par la pitié, et je remis mon épée dans le fourreau, 
« ne voulant pas faire de mal à cet homme. Ainsi, 
« par respect et par amour pour la croix qui vivifie, 
a j'ai pardonné à ce vieillard la mort de mon père. » 
A ces mots, le roi s’écria : « Tu as agi sagement, et 
« aujourd’hui le Christ mort sur la croix l’a rendu le 
« bien pour le bien. » Aussitôt il appela les évêques 
et les barons qui l’aecompagnaient , et leur révéla à 
tous la vision qu'il avait eue ; comment, à chacune 
des génuflexions du chevalier , l'image du Christ in- 
elinait la tête et le cou assez bas. Puis le roi fit venir 
son chancelier, et lui dit : « Adressez au vicomte que 
« ce chevalier vous nommera des lettres patentes 
« par lesquelles vous lui ordonnerez , aussitôt qu'il 
« les aura reçues, de rendre à ce chevalier sa terre 
« dans son intégrité, et dans l’état où elle se trouvait 
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« quand il a été envoyé en exil. » Cet acte de misé- 
ricorde et plusieurs autres bonnes œuvres faites par 
le pieux roi Richard lui valurerit , ous le croyons, 
d'être délivré plus tôt des supplices du Porpinei 
des périls de la damnation. Via er eu es 
Puisque nous sonmes sur le chapités.à 
de ce glorieux roi, nous ne pensons pas devoir 
ser sous silence qu'aussitôt après son eouronn 
comme roi, il rendit toujours à tout le 
exacte éiinte etne permit jamais que les juge: 
fussent achetés par des présents. Il aceorda su: 
champ, et sans exiger d'argent, les isa 
bayes vacantes aux personnes canoniquen 
etil ne les mit jamais à la garde. des laïque 
nora tous les prélats ordonnés et principa 
religieux ; et il craignit tellement de les « 
respect pour Jésus-Christ ; qu'à Den 
l'ordre «du seigneur pape, tous les prélats du rc yaui 
furent eonvoqués devant le roi à l'effet de cé 
vinglième partie de leurs biens meubles. phare 
vention de la Terre-Sainle, le roi ; les : Paie 

à part et discuter l'affaire en question dit 
fils de Pierre, et à Guillaume Bruer, qui 
à ses pieds : « Vous voyez tous Ag 
«ici: — Qui, seigneur ; dirent-ils. —+ÆEh bién 
«prit Richard , S'ils savaient combien, pt “par ré 
« pour Dieu, je crains de les offenser, et av ve 
« répugnance je le ferais, ils me fouleraient; 
« ainsi qu'on y foule “ soulier vieux: 
de … 
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_ faut remarquer aussi avec quelle dévotion pour le roi 


éternel il renonça aux délices du pouvoir qu'il venait 
d’oblenir, consacra les trésors de son père et les siens 
propres au service de Jésus-Christ; les dépensa géné- 
reusement, et arracha victorieusement aux mains des 
ennemis de la croix toute la terre de promission, à l’ex- 
ception de la sainte ville de Jérusalem. Quand ses tré- 
sors furent épuisés, il conclut une trêve de trois ans, el 
oblint de Saladin que, jusqu’à l'expiration de la trêve, 
un prêtre dirait tous les jours une messe à ses frais 
dans la chapelle du Saint-Sépulcre. Après ces dispo- 
sitions, le roi revint dans ses états avec l'intention 
bien arrêtée de rassembler de nouvelles forces et de 
nouveaux trésors pour retourner en Terre-Sainte à 
l'expiration de la trêve , d'abandonner une seconde 
fois son royaume et toutes les possessions dont il était 
seigneur en Occident , pour se faire couronner roi 
dans la sainte cité de Jérusalem, conduire les armées, 
et faire les guerres du Dieu de Sabaoth , soumettre 
enfin, pendant le reste de sa vie, les ennemis de la 
croix, Mais l'ennemi du genre humain, qui porie tou- 
jours envie aux bonnes œuvres et aux prospérités du. 
peuple chrétien, suscita contre le pieux roi le due 
d’Autriche et l'empereur des Romains, qui lui ten- 
dirent des embüches à son retour. 1 fut pris par ses 
ennemis, el vendu à l'empereur des Romains, comme 
onaurait fait d’un bœuf ou d'un âne: On l’empri- 
sonua, on le traita méchamment, et non pointeomme 

on aurait dû {raiter un si grand homme ; jou le força 

à payer,une énorme rançon, En outre, le roi de 
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France, mettant obstacle aux pieux desseins du glo- 
rieux Richard , envahit ses terres pendant qu'il était 
au service de la croix. Ainsi environné d'ennemis de 
toutes parts, Riclrard subit dans son âme le martyre 
qu'il n'avait pas subi dans son corps, comme il l’au- 
rait désiré, en Terre-Sainte; lui qui voulait y retour- 
ner et mourir au service de la eroix. Pour mettre le 
comble aux épreuves dudit roi, il arriva qu'au mo- 
ment où il était au service de la croix, le comte Jean, 
son frère, chercha à s'emparer de l’ Angleterre, en as- 
siégeant quelques châteaux, et en soulevant lag 
contre son frère ; mais, grâce à la louable fidélité de 
la nation digldtses son dessein resta sans effet, ét ce 
fut une tentative inutile. © constance admirable de 
cet illustre roi, qui ne se laissa jamais abattre dans 
_l'adversité, ni enivrer dans la prospérité, mais qui 
montra toujours à tous les yeux un visage serein, où 
l'on ne put jamais saisir une seule marque de décou- 
ragemen{! S'il fut aussi terrible qu'un lion pour les 
rebelles, il fut aussi doux qu’un agneau pour les 
humbles ; lion pour ceux qu'il fallait vainere agneau 
pour ceux qu'il avait vaincus. Ces œuvres vertueuses 
et autres semblables avaient rendu notre roi Richard 
glorieux devant le Dieu souverain. Aussi, “om le 
temps de la miséricorde fut venu , à l’époqu 
nous avons parlé, quand la seorie de ses péc 
été fondue aux feux du purgatoire, il fut appelé à ÿ 
titre, nous le croyons , au royaume « ui doit dure 
sans fin ; et là, le Christ, son roi, donna à ce a lan 
doses qui l’avait fidèlement servi , la couronne 
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de justice que Dieu a promise à ceux qui le‘chérissent. 
Ils se réjouissent de l'avoir pour compagnon, tous ces 
saints dont il à racheté les saintes reliques des mains 
de Saladin, dans la terre de promission, moyernant 
cinquante-deux mille bezans; stipulant en quelque 
sorte avec les saints susdits qu'ils l’aideraient par leur 
intercession auprès du Seigneur dans ses pressants 
besoins. Lesdites reliques, rassemblées dans toute la 
Judéé et dans la Galilée, avaient été renfermées dans 
quatre coffres d'ivoire , lorsque la Terre-Sainte et la 
ctoix adorable tombèrent au pouvoir des Sarrasins 
infidèles. Et chacun dé ces coffres était d’une telle 
grandeur et d’un tel poids, que quatre hommes à peine 
suffistient pour en porter un seul. Mais Lous ces faits 
ont été racontés pe en détail dans dsge. du roi 
PE 


Les GRENIERS DE CLERCS ROMAINS SONT MIS AU PILLAGE. 
ENQUÊTE sur CES vIOLENCES. — Cette même année, les 
greniers des Romaius furent pillés dans toute l’Angle- 


| tèrre par quelques hommes armés, et que nul ne con- 


naissait, lesquels vendaient le blé à bas prix, au grand 
âvantage de plusieurs. Ils commencèrent leur tenta- 
tive, tout audacieuse qu’elle était, le jour de lasolen- 
nilé de Pâqgtes, et achevèrent sans obstacle et en ti- 
berté cé qu'ils avaient commencé, Ils distribuaient à 
tous les indigenis qui venaient les trouver d'äbon- 
datites aumônes, et, sémant parfois des pièces de 
Monnaie parmi les pauvres , ils les exhortaient à les 


ramasser, Les clercs romains se cachèrent dans les 
HI. L 51 
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abbayes, n'osant murmurer des outrages qui leur 
étaient faits; car ils aimaient encore mieux être dé- 
pouillés de leurs biens que de courir le risque de 
perdre la tête. Les auteurs de cette audacieuse con- 
spiration étaient au nombre de quatre-vingts oupeut- 
être moins. Is avaient pour chef un certain Guil- 
laume , surnommé Witham , ou plutôt un chevalier 
d'illustre naissance , appelé Robert de Thinge, quise 
cachait à l'ombre de ce faux nom, et ils obéissaient. 
en toute chose à ses ordres. Quelque temps après 
ces événements, le souverain pontife en ayant été 
instruit, fut grandement irrité, et il envoya au roi 
d'Angleterre des lettres mordantes et pleines de re- 
proches, le réprimandant de ce qu'il avait souffert 
qu’on commit de pareils vols dans son royaume aux 
dépens des ecclésiastiques , sans respecter le serment 
qu'il avait prêté à l’époque de son couronnement, et 
par lequel il s'engageait non -seulement à maintenir 
la paix de l’église, mais encore à faire rendre boune 
justice tant aux clercs qu'aux laïques. Il manda au 
roi dans la même lettre et lui ordonna formellement, 
sous peine d’excommunication et d’interdit, de veil- 
ler à ce qu’une enquête exacte füt faite, de saisir ceux 
des auteurs de cette violence qu’il pourrait décou- 
vrir, ét de les punir avec assez de sévérité, pour que 
leur châtiment inspirât aux autres la terreur et l'ef; 
froi. 11 donnait aussi ordre, par les mêmes leitres , à 
Pierre, évêque de Winchester, et à l'abbé de Saint- 
Edinond, de faire une enquête exacte dans le midi 
de l'Angleterre, et de déclarer excommuniés tous 


à Oil ; Go: gle JEW YORI PUBLIC UBRÂE 





UC De Ce CR Rs ou AU UN UN PU JM URST - UN um Om = pe eu ur. 


ANNÉE 4252. | 485 
ceux qu'ils trouveraient coupables d’avoir trempé 
dans ce cornplot, jusqu'à ce: qu’ils fussent venus 
à Rome se faire absoudre par le siége apostolique. 
I donna semblablement mission, pour le nord de 
l'Angleterre, à l'archevêque d’York, à l’évêque de 
Durham et à Jean, Romain de nation et chanoine 
d'York, de faire pareille enquête, et d'envoyer à 
Rome, nonobstant tout appel , les complices de cet 
attentat, pour y recevoir l’absolution. 

L'enquête relative auxdites violences fut donc faite, 
tant par le roi que par les évêques et agents susdits. 
Après la prestation du serment, les interrogatoires 
et la production des lémoins, on trouva un grand 
nombre de coupables , les uns de fait, les autres de 
consentement. Parmi eux se trouvaient quelques évé- 
ques, des clercs du roi, des archidiacres, des doyens, 
des chevaliers et un grand nombre de laïques. Plu- 
sieurs vicomtes même, ainsi que leurs prévôts et 
leurs officiers, furent saisis et incarcérés sur l’ordre 
du roi, comme impliqués dans cette affaire; d’autres, 
à qui la peur avait fait prendre la fuite, ne furent 
pas trouvés par ceux qui étaient venus pour les 
prendre. Hubert de Bourg, justicier du seigneur roi, 
fut accusé d’être le principal auteur de ces violences, 
lui qui avait donné à ces voleurs des lettres patentes 
tant au nom du roi qu’en son propre nom, pour que 
nul ne les troublât dans leur criminelle tentative 
Robert de Thinge , jeune homme accompli et brave 
chevalier, qui descendait d’une illustre famille du 
nord de l'Angleterre, vint entre autres trouver le roi. 
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C'était lui qui, avec l'appui des autres conjurés, avait 
veudu les blés des Romains sous le faux nom de 
Guillaume Withem. Il était entouré de cinq sergents 
d'armes qui avaient été les exécuteurs de cette vio- 
lence ; el il protésta oûvertement que s’il avait éOmmis 
ce désordre , c'était par un motif de légitime ven- 
geance ét par haine pour les Romiains qui, pâr sen- 
tence du souverain pontife ét par fraude manifeste , 
cherchaient à le dépouiller de la seule église qu'il , 
possédât. Il ajouta qu'il avait mieux aimé être excom- 
_inunié injustement pour un témps, que d'être dé- 
pouillé de son bénéfice sans jugement: Alors le roi 
et les susdits agents conseillèrent à Robert , puisqu'il 
avait encouru la sentence [d’excommunication], de se 
rendre à Rome pour y être absous, d'y exposer son 
droit devant le seigneur pape, et de prouver qu'il 
possédait justement et canoniquement cette église. Le 
roi lui douna pour le pape des lettres de créance qui 
atkestaientson bon droit, et par lesquelles il suppliait 
le pontife d'écouter favorableinent ce chevalier. 
’ | fs 4 £' tup Le 
ÉLECTION DU PRIEUR DE CANTORBÉRY RÉPROUVÉE à 
Rome. — LE noi D'ANGLETERRE DESTITUE DE LEURS 
CHARGÉS QUELQUES-UNS DE SES orFiciens. — LE 1 
DEMANDE 40 GRAND jüsricren , Husrnr né Bôune, 
COMPTE DE SON ADMINISTRATION ET D SES ACTES. = 
Ones nEPROGHÉS au sosricien. — Vers le inéthe 
“lemps , pendant la semaine de la Pentécôle, arriva 
à Rome le prieur Jean, élu à Cantorbéry. L 
eut montré au seigneur pape ses lettres d'éléclion, 
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celui-ci ordonna à maître Jean de Colonna et à d’au- 
tres cardinaux d'examiner le prieur, pour savoir s’il 
était digne d’être élevé à une si haute dignité. Les 
cardinaux examinèrent soigneusement pendant trois 
jours le nouvel élu sur dix-neuf articles, et ils protes- 
tèrent devant le seigneur pape qu'ils n'avaient pas 
trouvé de motif valable pour le refuser. Cependant il 
sembla au seigneur papesque le postulant était trop 
vieux et trop simple , et ne pouvait suffire à une pa- 
reille dignité, I lui persuada de se désister de ses 
prétentions , et le prieur Jean ayant humblement re- 
noncé à l'élection. faite en sa faveur, obtint Ja per- 
mission de retourner dans son pays. Alors le pape, en 
donnant licence aux moines délire un nouveau pré- 
lat, leur recommanda de choisir un homme tel, 
qu'il pût l'admettre au partage du fardeau des âmes, 
et lui confier les fonctions pastorales. 

= Vers le même temps, Léolin, prince des Gallois, 
entra sur le territoire des barons d'Angleterre et s'y 
livra, selon sa coutume, au pillage et à l'ineendie. 
Pierre, évêque de Winchester, et les autres eonseil- 
lers du roi d'Angleterre, vinrent alors le trouver et 
lui dirent que c'était un grand seandale pour sa cou- 
ronne que ces misérables brigands de Gallois pussent 
chaque année impunément se répandre sur ses terres 
et sur celles de ses barons, et y dévaster tout par la 
flamme, sans que rien échappât à leur fureur. Le 
roi leur répondit : « J'ai appris de mes trésoriers 
« que tous les revenus de mon échiquier peuvent à 
« peine me suffire pour la simple nourriture, pour les 


» Gougle 


486 HENRI HF. 


« vêtements et les aumônes accoutumées : aussi ma 
« pauvreté ne me permet pas d'entreprendre des 
«expéditions militaires. — Si tu es pauvre, reprirent 
«aussitôt les conseillers du roi, net’en prends qu'àtoi- 
«même, toi qui transfères aux autres les terres, les 
« gardes et les dignités vacantes, au grand détriment 
« du fisc, avec tant de prodigalité, que ta n’es plus roi 
« que de nom, n'ayant de trésor ni en or ni en argent. 
« Tes prédécesseurs, roisillustres et à qui ne manquait 
« pas l'éclat des richesses, ont amassé des trésors in- 
«estimables, non par des ressources étrangères au 
«royaume, mais par les seuls revenus et impôts de 
« l'état. » Le roi, exeilé ainsi par ses conseillers, qu'il 
serait peut-être dangereux de désigner iei par leurs 
noms, se mit à demander compte des revenus et de 
tous les biens qui appartenaient au fisc, à ses vicomtes, 
à ses baillis et à ses autres officiers. Tous ceux qui 
furent convaincus de fraude, ik les déposa de leur 
office, exigea qu'ils hui rendissent son argent aveclles 
intérêts, et les tint en prison jusqu’à ce qu'ils eussent 
payé tout ce qu'ils devaient. Il destitua Ranulf, sur 
nommé le Breton, trésorier de sa chambre, et l’obli- 
gea à lui payer mille livres comptant d'argent. Par le 
conseil de Pierre, évèque de Winchester, qui déjà 
avait la haute main sur les affaires de l'état, il mit à 
la place de Ranulf Pierre d'Orival, Poitevin de na- 
tion , neveu ou fils dudit évêque. Par suite de cette 


ieruré: le roi vit bientôt sa bourse, si plate auparæ 


vant, remplie et gonflée de beaux écus. né 
Vers le même temps, le roi, sur l’avis de Pierre, 
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évèque de Winchester, dépouilla de sa charge Hu- 
bert de Bourg, grand justicier du royaume, quoique 
celui-ci eût, à ce qu’on prétend , une charte signée 
du roi qui lui octroyait cet office à perpétuité; il mit 
à sa place, le quatrième jour avant les calendes d’août, 
Étienne de Segrave , qui n’avait de chevalier que le 
nom. Quelques jours après, le roi, irrité contre Hu- 
bert, qu'il venait de déposer, lui demanda formelle- 
ment compte des trésors qui étaient revenus à son 
échiquier et des dettes qui lui étaient dues, tant sous 
le règne de son père que sous le sien. Il lui demanda 
compte aussi de ses domaines ‘ dont Hubert était en 
possession depuis la mortde Guillaume ,comte de Pem- 
broke, alors justicier ? et grand maréchal, ainsi que 
de la conduite de ceux qui avaient et tenaient* ces do- . 
maines, tant en Angleterre que dans le pays de Galles, 
l'Ielande et le Poitou. Item de la manière dont il avait 
usé des libertés qu'il avait eues à cette époque dans 
les forèts*, les garennes , les comtés et autres lieux, 
comment ils les avait gardées, comment il les avait 


* Dominis. Nous lisons dominiis. 

2 Il n'avait point eu le titre de justicier , laissé à Hubert de Bourg. 
Voy. la note relative à l’avénement de Henri III, pag. 141 de ce vol. 

3 Habeant, teneant : habebant (?), tenebant (?). 

4 C'est-à-dire la manière dont il avait usé (avec warrant) des droits 
royaux. Le sens le plus usité du mot libertas répond à ce que l'on ap- 
pelait chez nous franchise. Ge terme, employé par les jurisconsulles, sub- 
siste encore en Angleterre el signifie district dont les habitants jouissent 
des libertés, droits et priviléges de la ville ; liberté de Londres ; liberté 
de Saint-Albans. Ducange cite, à cetégard, Matt. Päris passim , Mat- 
thieu de Westminster et le Monusterium anglicum de Dugdale. 


Gorgle 


188 HENRI HE 
aliénées. Îtem, du quinzième, du seisième et des 
autres revenus appartenant lant à son échiquier 
qu’au Temple-Neuf de Londres et autres lieux. Item; 
des contributions qu'il avait levées, tant sur les terres 

- que sur les biens meubles, pour le relâchement de 
la justice, Item, de tout ce que, lui, le roi avaitperdu 
par la négligence d'Hubert. Item , des libertés dont 
ledit Hubert avait usé sans avoir de warrant! royal 
dans les terres données au roi, dans les évêchés et 
dans les gardes qui appartiennent au seigneur roi, 
Item, des injures et dommages qu'avaient souflerts les 
cleres romains et italiens , ainsi que les envoyés du 
seigoeur pape, contre le gré du roi et par l'autorité 
dudit Hubert, alors justieier, qui n'avait-voulu faire 
 aueune démarche pour corriger ces abus; tandis 
qu’il était tenu d'agir ainsi à raison de son offieeet 
de sa charge de justicier. Jem , de la paix dr roi et 
comment elle avait été observée tant à l'égard des vas: 
saux du roi en Angleterre , en Irlande , én Gascogné 
et en Poitou, qu’à l'égard des autres étrangers:4dfem, 
des escuages, des charruüages, des dons, des présents, 
des issues de gardes sur lesquelles la couronne avait 
droit, et de ce qu'il en avait fait. Item, des douaires 
que le roi Jean avait mis sous la garde à ART 

| sb FE: fa 
"A ant (du rantir}; on lait ainsi un 

Rues Tnesns 
d’un bien quelconque. Tel était aussi le nom de Pacte qui, ordo 

officiaux, ministres et boillis, d'exécuter les 
appelait de méme wrarrant la quittance que le vendeur. 
cheteur, pour qu'il possède son acquisition en toute 
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jour de sa mort, et des autres douaires qui avaient 
été confiés au roi depuis son règne. Hubert répondit 
à cela qu'il possédait une charte signée de Jean, 
père de Henri, par laquelle ce prince le déchargeait 
de rendre aucun compte des choses perçues ou à per- 
cevoir sur ses trésors ; parce qu'il avait éprouvé en 
lui une@bgrande fidélité, qu'il ne voulait lui de- 
mander aucun compte. Alors Pierre, évêque de Win- 
chester, dit qu'une charte de cette nature avait perdu 
toute force après la mort du roi Jean, et que le roi 
n'avait pas à s'embarrasser de la charte de son père, 
ni à hésiter de lui demander des comptes. Mais tous 
ces faits, sur lesquels le roi exigeait qu'Hubert lui 
rendit eompte, ne sont rien, pour ainsi dire, en eom- 
paraison des imputalions terribles dont on chargea 
le justicier, et qui tendaient à le faire déclarer cou- 
pable de Jèse-majesté. Les voici. 

Le roi reprocha à Hubert d’avoir érébi au duc 
d'Autriche, lorsque lui, Henri , avait envoyé à cedit 
due une ambassade solennelle pour lui demander sa 

fille en mariage , et d’avoir dissuadé ce duc de con- 
sentir à cette demande par des lettres préjudieiables 
à lui, le roi, et au royaume. Item. 1] déclara que, lors- 
qu'il avait conduit dans les provinces d'outre-mer 
une expédition militaire à l'effet de recouvrer les 
possessions qu'il avait perdues, Hubert l'avait empê- 
ché d'entrer à main armée daus la Normandie ou 
dans les autres terres qui appartenaient à sa cou- 
ronne : ce qui avait fait que lui, le roi, et les sei- 
gneurs de son royaume qui l'avaient accompagné , 
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avaient inutilement dépensé leurs trésurs en celte oc- 
casion. tem. Il accusa Hubert d'avoir corrompu la 
fille du roi d'Écosse que le roi Jean lui avait donnée 
en garde pour qu'il s'unit à elle par mariage; d’a- 
voir couché traîtreusement avec elle, ‘d'avoir éu 
d’elle des enfants par fornication , d’avoir fait d’une 
noble jeune fille une prostituée, et d avoifféntreteriur 
ce commerce illicite dans l'espérance d'arriver üu 
trône d'Écosse , si elle survivait à son frère. Jéèm.l 
l'accusa d’avoir enlevé furtivement de son trésor 
royal une certaine pierre fort précieuse qui avaitla 
vertu de rendre invincible à la guerre celui qui la 
portait, et de l'avoir donnée en trahison à Léolin, 
roi des Gallois, son ennemi juré. /tem. I prétendit 
que c'était à l’occasion de lettres écrites par Hubert 
au même Léolin , qu'un noble seigneur , Guillaunie 
de Brause , avait été pendu comme un voleur ettraf- 
treusement mis à mort. Toutes ces imputationsysoit 
qu’elles fussent vraies , soit qu’elles fussent dictées 
par la perversité et le mensonge, furent suygérées au 
seigneur roi par les envieux dudit Hubert ,etle roi 
insista avec violence pour que ledit Hubert fût tra- 
duit devant sa cour et y subit un jugement. Dans 
cette position critique , Hubert n’ayant pas d'autre 
remède, demanda un délai pour avoir le temps de 
HBléhiin à ces accusations, en montrant l'impor- 
tance et la gravité des charges que le roi faisait pesèr 
sur lui. Le roi, irrité, ne lui accorda qu'avec peine 
un délai qui dévéit finir le j jour de l'ex 

sainte eroix. Hubert, saisi de terreur; en profita 
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pour quitter Londres et pour se réfugier au prieuré 
de Merton. Ainsi cet homine, qui s'était attiré la 
haine de tous les seigneurs d'Angleterre par son 
amour pour le roi et par la manière dont il: avait 
défendu sa couronne, était maintenant abandonné 
de ce même roi, sans amis , sans ressources et sans 
consolations. L’archevêque de Dublin, Lucas, fut le 
seul qui, par d’instantes prières et d'obondantes 
larmes , intercéda pour lui auprès du roi ; mais il ne 
put rien obtenir, tant étaient odieux les attentats re- 
prochés à Hubert. 

Lorsqu'on vit que la faveur et l’amitié passionnée 
du roï pour Hubert s'étaient changées en une haine 
violente, une foule de gens qui détestaient l’ancien 
justicier se soulevèrent contre lui et lui réprochèrent 
de nombreux excès. Quelques-uns l’accusèrent d’a- 
voir empoisonné deux nobles seigneurs, Guillaume, 
comte de Salisbury, et Guillaume Maréchal , comte 
de Pembroke ; d’avoir, par un crime semblable, causé 
la mort de Falcaise et de Richard , archevèque de 
Cantorbéry ; de s’être concilié, par enchantement et 
par sortiléges * la faveur et l'affection étrange que le 
roi avait eue pour lui seul ; de s’être approprié la per- 
sonne el les dépouilles de plusieurs prisonniers de 
inarque qui avaient été justement pris par les mate- 
lots du roi dans la grande déconfiture [des Français ?] 
sur mer, D’autres vinrent porter plainte contre lui 
relativement à d’injustes expropriations d’héritage , 
à des exactions , à des spoliations. Les bourgeois de 
Londres se plaignirent ‘aussi au roi de ce qu'Hubert 
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souvent nommé avait fait pendre, sans jugement et 
au mépris de tout droit, leur concitoyen Constantin, 
et demandèrent que justice leur fût pm 
excès. D'où il résulta que le roi fit proel 
ville de Londres un édit qui portait que, 
aurait une plainte à déposer contre Hubert du - 
quelque injure, vint trouver le roi, et que justine/se- 
rail faite: sur-le-champ. Hubert, étant ini 
cela , se réfugia dans l'église de Merton, et se cncha 
tout tremblant. parmi les chanoines. Vers le. 
temps, dans la saison d'automne, maltre d'ga 
nommé le Blond, étudiant et lecteur en 
à Oxford, fut élu archevèque de. cn he 
roi l'ayant accepté; il partit pour Rome. avec 
quelques moines de Cantorbéry pour. 
+ eg arts la confirmation de, sç 
tion. “j n tent 219 D 8 108 1Hfrit 1e. 


vent DE Boyre, GRAND JUSTIGIER, S ENFUIA 
ÂL EST POURSUIVI ET ARRÊTÉ DANS UNE CHARBLE 
LATION DU DROIT DE L'ÉGLISE. — CONDUIR A LA /E 
LONDRES , PUIS MMERÉ DANS LA. GHATELLE, TIRER 
CERNÉ PAR DES HOMMES D'ARMRS. — \ rs le même m 

le jour de l'exultation de la ré croix, les 4 

ft les. aytren!poélain des réalise avec: Vent 
royaume s'assemblèrent à Lambpih sous le: 
dy rai. Là pu petroga aurai. pour an bvenis 
qu'il avait contrnetées envers le comte 

le quarantième des biens meubles ; eet im 
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senti par les évêques, les abbés, les prieurs, les clercs 
et les laïques ; et il dut porter sur les biens meubles, 
eny comprenant les récoltes et les moissons faites dans 
l'automne de cette année-là qui était la seizièine année 
dü règne du roi Henri. Hubert de Bourg, à qui ce 
jour avait été fixé par le roi pour répondre aux griefs 
et aux exactions qfi lui étaient reprochés, n’osa pas 
comparaître à cette assemblée, redoutaänt la grande 
colère du roi. En effet, on lui avait fait croire que 
le roi était dans l'intention de le condamner à une 
mort ignoriniense ; aussi, invoquant le droit d'asile 
des éplises , il s’était caché à Merton parmi les cha- 
noives ; jusqu’à ce qu’un jour plus favorable se fût 
levé pour lai. Mais le roi lui ayant fait savoir qu’il 
éût à comparaître devant sa cour pour obéir à ce que 
de droit, il annonça au roi que, redoutant sa grande 
colère , il s'était réfugié dans une église, puisque e’é- 
tait là là dernière ressource qui restât aux opprimés ; 
et qu'il n’en sortirait pas, jusqu'à ce qu'il eût appris 
que les dispositions du roi à son égard éttient éhan- 
gées. Alors le roi, furieux, écrivit au. maire de Lon- 
dres , et lui donna ordre , quoique le soir approchât. 
de réumr , aussitôt après avoir vu sa lettre ; tuus les 
bourgeois de la ville en état de porter les armes ; de 
marcher en ennemi sur Mertou, et de lui amener 
Hubert de Bourg mort ou vif. Le maire fit sonner la 
cloche communale, rassembla le peuple de W ville, 
donna lecture publique de la lettre royale, et éom- 
manda à tout le monde de s’armer et dé 8e ter 
prêt à exéeuter les ordres du roi au point du jour. 


oz Gougle NEW YORK PUBLIC LIBGARS 





494 HENRI HE. 


A la lecture de cette lettre , les habitants de Londres 
furent transportés de joie; car ils avaient pour Hu- 
bert une haine mortelle. Cependant quelques bour- 
geois d’une prudence supérieure, André Bukerel , 
Jean Travers, et plusieurs autres ayant réfléchi à cette 
mesure et considérant le scandale qui en pouvait ré- 
sulter , se rendirent en toute-hâte à la maison. de 
Pierre, évêque de Winchester, dans Southwark. Hi 
dormait alors profondément ; mais ils le-réveillèrent 
et lui demandèrent vivement conseil en cette ocea- 
sion : « C’est une démarche dangereuse, lui dirent-ils, 
« tant à cause de l’éylise de Merton [dont les droits.se- 
«ront violés], qu'à cause de la ville elle-mème; cen’est 
« pas chose facile de refréner la fureur d’unepopulace 
«indisciplinée et indomptable, de l’empêcherde tout 
« piller, de tout détruire etde verser lesang. » L'évèque 
leur donna ce conseil odieux : « Il y a danger d'une 
« part et cruauté de l'autre , répondit-il. Cependant 
« je vous conseille avant ton:d'ekhsstie les ordres de 
« votre seigneur, et de ne pas hésiter.» Ceux-ci, stu-. 
péfaits d'entendre un pareil conseil sortir de labouche 
d'un évêque, ne s’occupèrent des préparatifs qu'en 
tremblant , tandis que la populace, avide et ayaut 
soif de vengeance , attendait l'heure avec impatience. 
Le lendemain avant le jour, environ vingt mille 
hommes armés sortirent de Londres, et diri 
leurs drapeaux et leurs armes vers Merton 
complir le commandement royal. Hubert, ‘en appre- 
nant cette terrible nouvelle se mit en prières et.se 
proslerna devant le maître-autel , recommandant avec 
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confiance à Dieu son corps et son âme. Cependant, 
tandis que cette armée de bourgeois continuait sa 
route en grinçant des dents contre Hubert, le comte 
de Chester remontra au roi que s’il excitait lui-même 
la sédition chez cette populace irréfléchie et inso- 


lente , il devait craindre de ne pourvoir pas, quand 


il le voudrait, apaiser la sédition une fois sou- 
levée ; que dans l'univers entier, et principalement 
parmi les Français et autres qui exagèrent toujours 
le bien comme le mal, on pourrait dire de lüi, en 
lui prodiguant l’injure et l'ironie : « Voyez-vous ce 
« nourrisson , ce roitelet d'Angleterre, qui a appris 
« à sévir contre les siens et contre ceux qui l'ont 
« échauffé sous leurs ailes; » qu’on appliquerait à 
Hubert ce qu'on dit de l'oiseau qui couve un coucou : 


… Tu couves un oiseau sous tes ailes ; ne couve pas plus longtemps 
un étranger‘. 


Deux sacristains furent donc envoyés pour rappeler 
le peuple susdit qui se précipitaiten foule, et qui brû- 
lait de répandre le sang innocent. L’un de ces messa- 
gers, porté sur un cheval rapide, atteignit la tête de 
cette bande tumultueuse, et l'obligea à rebrousser 
chemin, en vertu des ordres du roi dont il était por- 
teur. L'autre, au cœur faux et méchant, qui avait en 
haine le comte de Kent, Hubert, et qui aurait mieux 
aimé le voir égorgé que le voir délivré, retarda 
sa marche à dessein, quoiqu'il eût ordre de faire di- 


‘ Aiis ales alis, alium ne lonçius ales. 
Il y a quelque fante de texte dans ce vers. 
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ligence, et ne rejoignit pas même les derniers dé ta 
troupe, Aussi, frappé à juste titre par ka colère divine, 
il tomba par terre étendu sur le dos , parce que son 
cheval, quoique marchant au pas, avait heurté contre 
quelque chose qui l'avait fait broncher; 11 se éassa le 
cou et expira d’une manière misérable ; mais mon 
digne de pitié. Ce pieux message était dû à Raoul, 
évèque de Chicester, alors chancelier | hommmejuits, 
dévoué aux intérêts de l'état, et compatissant aux-mi- 
sères d'Hubert. A la vue de la lettre royale, cette ar- 
mée de bourgeois et le populace qui la suivait s’ar- 
rêtèrent. Ainsi le roi, changeant d'avis , pourvuten 
toute hâte à ce que cette armée, qu'il avait levée, füt 
arrêtée dans sa marche ; et ces bourgeois, d'uir'es- 
prit résolu, rentrèrent x Londres sans avoir accompli 
cet exécrable projet. pes TRES 

Après cela, l'archevêque de Dublin obtint du roi, 
à force de prières , que le délai accordé à B 
prolongé jusqu'aux octaves de l'Épiphanie 
eùt le temps de*se consulter sur les t 
réprochait, et qui étaient fort graves; 
mûres réflexions , il pèt raisonnableme: 
au roi et lui dpaaee satisfaction convent b 
Hubert, ayant obtenu, par lettres patente 
sauf-conduit qu'il eroyait inviolable, 
pour Saint-Edmoud , où sa femme der w 

d' implorerdansses tribulations l’assista ; Ù 
roi et martyr. En passant par le'eor té d'Essex, ils'ar- 
réta dans unè bourgade qui appartenait à Pévêque de 
Norwich, et reçut l'hospitalité dans lamaisommème 
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dudit évèque. Ce fait ayant été rapporté au roi, ilen- 
tra dans une violente colère, et craignit qu'Hubert, 
en se retirant ainsi, ne machinäl quelque complot 
contre la tranquillité du royaume : aussitôt, se re- 
penlant de sa condescendance , il envoya après lui le 
chevalier Godefroy de Cracumbe avec trois cents 
hommes d'armes, et ordonna , sous peine de la hart 
qu'on lui ramenât Hubert prisonnier , et qu'on l'en- 
fermât , chargé de chaines , dans la tour de Londres. 
Les hommes d'armes, étant partis en toute hâte, trou- 


.vèrent Hubert dans une chapelle voisine de son gite, 


tenant d'une main la croix adorable, et de l’autre le 
corps du Seigneur ; car il avait été averli de l'arrivée 
de ceux qui en voulaient à ses jours, s'était levé pré- 
cipitamment du lit où il dormait, et s'était réfugié 
presque nu dans la chapelle‘, Ledit Godefroy, étant 
entré dans le lieu saint avec ses compagnons armés, 
lui ordonna, au nom du roi, de sortir de la chapelle, 
et de se rendre à Londres, où le roi voulait lui par- 
ler, Hubert réponditqu'il nesortirait point de ce lieu. 
Alors Godefroy et ses complices lui arrachèrent des 
maius la croix et le corps du Seigneur, et le lièrent 
étroitement avec des cordes, parce qu'il n'y avait pas 
là de forgeron pour lui mettre les fers. Un ouvrier, 
qu'on fit venir pour qu'il lui attachât cette espèce 
d’entraves qu'on appelle anneaux, demanda aux 
jambes de qui il fallait les mettre ; et l’un des hommes 
d’armes ayant répondu : « C’est à Hubert de Bourg, 


+ L'église paroissiale de Boiars, dit Lingard. 
ui. e 52 


Gougle 


_ 





498 HENRI HI. 


«à ce traître, à ce fugilif convainçu de tous les 
« crimes , » le forgeron s’écria en poussant un pro- 
fond soupir : « Faites de moi ce qu'il vous plaira, et 
« que le Seigneur, le Dieu de vie, prenne mon âme. 
« en sa garde; car je ne mettrai jamais les fers cet. 
« homme : je mourrai plutôt de la plus horrible 
« mort. N'est-ce pas là cet Hubert magnanime et dé: 
« voué, qui a lant de fois préservé l'Angleterre des 
« dévastations des étrangers, et qui a rendu l’Anglez 
« terre à l'Angleterre; qui a servi le roi Jean, son 
« seigneur, avec tant de constance et de fidélité dans, 
« la Gascogne, dans la Normandie et ailleurs, qu'ila 
« été quelquefois forcé de manger jusqu'aux chevaux; 
« eu sorte que nos ennemis eux-mêmes louaient en 
« lui son admirable fermeté? N'est-ce pas lui qui a 
« défendu pour nous pendant si longtemps Douvres, 
« la clef del’ Angleterre, contre le roi de Frneh gti. 
« lite de ses forces ; qui a exterminé nos 

« mer, et qui a opéré notre salut? Est-il. beotistidt. 
« rappeler ses exploits à Lincoln et à Bedfort? Que 
« Dieu juge entre lui et vous : car vous le trâitez in-. 
« justement et inbumainement, rendant le mal pour 
« le bien, ou plutôt un très-grand mal pour un très- 
« grand bien. » Hubert, en entendant ces paroles, 
répétait silencieusement pre cœur ce passage de 
l'Evangile : « Je me confesse à toi, père du ciel et de 


« la terre, parce que tu as caché [la honté de ]}:ma 
« cause aux prudents et aux superbes, et que tu las 


« révélée aux pauvres et aux humbles. Moi, je t'ai ré- 
« vélé ma cause, ô mon Dieu! Des témoins iniques 


ut 
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« se sont levés contre moi, et l’iniquité a menti à soi- 
« même. » — Godefroy de Cracumbe et les hommes 
d'armes qui élaient avec lui, s'inquiétèrent peu de 
toutes ces paroles ; ils entraînèrent ledit Hubert, le 
placèrent sur un cheval, après l'avoir lié avec des 
courroies , el le conduisirent ainsi sur un mauvais 
cheyal, les pieds attachés au-dessous du ventre de l’a- 
nimal , à la tour de Londres, où ils le jetèrent bien 
enchaîné dans un cachot. Cela fait, ils annoncèrent 
au roi ce qui s'était passé ; et celui-ci, qui avait guetté 
leur arrivée‘ avant de se mettre au lit, alla se coucher 
tout joyeux. | | 
Le malin étant venu, Roger, évêque de Londres; 
fut instruit de la manière dont Hubert avait été tiré 
hors de la chapelle. Il vint sur-le-champ trouver le 
roi, et lui reprocha avec fermeté d’avoir violé la paix 
de l’église ; il ajouta que s’il ne le mettait sans délai 
en liberté et s’il ne le faisait reconduire à la chapelle 
d'où il avait été arraché et tiré violemment, lui- 
même envelopperait dans une sentence d'excommu- 
nication tous les auteurs de ce criminel attentat. Le 
roi reconnaissant sa faute, quoiqu'à contre-cœur, 
fit reconduire Hubert à la chapelle où il avait été. 
saisi par les hommes d'armes, et en chargea les 
mêmes personnes, le cinquième jour avant les ca- 
lendes d'octobre. Mais en même temps il donna ordre 
aux vicomtes d'Hartford et d'Essex, sous peine de la 


« Per vigillorum. Lisez : Pervigil illoruiñ, avec l'édition de Lon- 
dres. 4649. 
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hart, de se rendre en personne, el accompagnés de 
tous les hommes des deux comtés , à ladite chapelle, 
de la cerner et de veiller à ce qu'Hubert ne püt s'é— 
vader ni recevoir de personne des aliments. Les sus- 
dits vicomtes se rendirent sur les lieux d'après les 
ordres qu'ils avaient reçus ; ils cernèrent la chapelle 
ainsi que la maison de l’évêque, qui était voisine, 
entourèrent chapelle et maison d’un fossé assez pro- 
fond et assez large , et résolurent de passer dans cet 
endroit quarante jours en observation. Hubert vit 
ces dispositions d'un œil calme ; sa conscience-ne lui 
reprochait rien, à ce qu'il disait, et il recommandait 
sa cause à Dieu qui connaît le secret des cœurs, 
priant ardemment la elémence divine de le délivrer 
du péril qui le menacait , s'il était vrai qu’il eût ton- 
jours mis au-dessus de toutes choses la grandeur et 
la prospérité du roi. Or il passait les jours tet les 
puits à prier sans relôche dans ladite chapelle. Maïs 
le roi, peu reconnaissant de ce qu'Hubert avait fait 
pour lui, du zèle avec lequel il l'avait servi, et du 
dévouement avec lequel Hubert avait mistousses soïns 
à plaire seulement au roi, en vint à ce point d'ani- 
mosité ; qu'il défendit que personne intercédât au- 
près de lui pour Hubert, où même prononçâtson 
nom quand il serait présent. Néanmoins 
_ chevêque de Dublin , le seul pare: “| 
l’ancien justicier, ne cessait de supplier avec lariiès 
le roi en faveur d'Hubert et s'écriait : « Dites-moï au 
«moins le traitement que vous lui réservez.» On pré 
tend que le roi répondit : « Il a plusieurs partis à 
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« preudre : qu'il choisisse, ou de renoncer pour tou- 
« joursà l'Angleterre, ou desubir un emprisonnement 
« perpétuel, ou de s’avouer publiquement traîlre. » 
Hubert répondit à cela qu'il ne choisirait aucune de 
ces alternatives; qu’il se défiait trop des conseillers 
du roi; qu’il n'avait pas connaissance d’avoir rien 
fait qui pût mériter une pareille humiliation ; ce- 
pendant qu'il sortirait volontiers pour un temps 
du royaume, si cela pouvait satisfaire sou se 
le roi; mais que pour renoncer al AE: il n’y 
dssgtirait jamais. 


Mont DE RANULF, COMTE DE CHESTER. — HUBERT DE 
BourG $E LIVRE AU ROI. — LEVÉE DE L'IMPÔT DU QUARAN- 


TIÈME. — LETTRES DU ROI 4 GE suJer. — Vers le même 


temps, Rauulf, comte de Chester et de Lincoln, expira 
à Wallingford, le cinquième jour avant les calendes 
de novembre. Son corps fut porté à Chester pour y 
être enseveli ; ses entrailles furent déposées à Wal- 
Jingford. Lorsque le bruit de cette mort fut parvenu 
à Hubert de Bourg, et qu'on lui eut dit qu'un de ses 
plus grands ennemis n’était plus, il poussa un gé- 
missement et dit : « Que le Seigneur ait pitié de lui! 
« Il a été mon homme en mettant ses mains dans les 
« miennes. Cependant il ne m'a jamais servi, quand 
« ila pu me nuire. » Alors il prit un psautier, s’age- 
nouilla devant l'autel. de cette chapelle où il était 
assiégé, et, dans cette position, lut le livre saint d’un 
bout jusqu’à l’autre, en priant pieusement pour l'âme 


dudit Raoulf. Ce:lit Ranulf eut pour successeur, dans 
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son comté de Chester, Jean, son neveu du côlé de sa 
sœur, et qui était fils du comte David, frère de Guil- 
laume, roi d'Écosse. Un autre neveu qu’il avait aussi 
du côté de sa sœur obtint le comté de Lincoln, etdé 
baron devint comte. Le comte d’Arondel, autre neveu 
de Ranulf, reçut en partage cinq cents livrées de 
terre. Cependant Hubert avait demeuré quelque 
temps dans ladite chapelle avec deux sergents qui Fu 
fournissaient des vivres ; mais quand on lui eut in- 
terdit toute espèce d'aliments, selon les ordres duroi, 
el quand on eut chassé ces deux sergents de la cha- 
pelle, Hubert se trouva réduit à l'extrémité, etcomme 
il lui paraissait honteux de mourir de faim, il sortit 
de lui-même de son asile, et vint se présentér aux 
vicomtes qui le tenaient cerné. Il déclara qu'il aimait 
mieux s’en remettre à la merci du roi, que de périr 
par la faim, genre de mort épouvantable. Alors les 
vicomtes dont nous avons parlé le garrottèrent étroi- 
tement et le conduisirent à la Tour de Loudres, où, 
d’après les ordres du roi, il devait être enfermé sous 
bonne garde et les fers aux pieds. 5 18004 
Vers le même temps, ledit roi envoya des leitres 
ainsi conçues, à ceux à qui il avait confié le soin de 
percevoir le quarantième qui lui avait été : 
« Henri, par la grâce de Dieu roi d’Angl à 
Pierre de Thaney, à Guillaume de Culeworthe et à 
Adée, fils de Guillaume, collecteurs du quarantième, 
salut. Sachez que les archevèques, évêques, abbés, 
prieurs et clercs ayant des terres qui n’appartiennent 
pas à leurs églises, ainsi que lescomtes, barons, che- 
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valiers, hommes libres et vilains de notre royaume, 
nous ont octroyé, à titre d’aide, la quarantième partie 
de tous leurs biens meubles apparents, d’après l’état 
où les choses se trouvaient le léiidemain dé la Saint: 
Matthieu , cette présente année, seizième de notre 
règne. Cet impôt devra porter sur les blés sur leseliar- 
rues, sur les moutons, sur les vaches, sur les pores, 
sur les haras, sur les chevaux de charrette et les che- 
vaux consacrés au gagnage dans les manoirs ; sauf 
les biens que les susdits archievêques, évèques et 
autres personnes ecclésiastiques ont en prôvenancé 
des églises paroiïssiales, des églises prébendées, des 
prébendes et des terrés qui appartiennent aux pré- 
bendes, ou qui sont du ressort des églises parbis- 
siales. Il a été généralement pourvu par nos féaux 
susdits, à ce que ledit quarantième soit assis et perçu 
de la façon suivante : à savoir, que dans chaque 
ville entérinée’ quatre des meilleurs et des plus loyaux 
hommes seront choisis pour agir de concert avec les 
prévôts de chaque ville, sur le serment desquels 
hommes la quarantième parie de tous les biehs 
méubles sera taxée et assise sur les biens de chacun, 


* Nous adoptons.cette traduction d'après l'analogie qui existe entre le 
terme villa integra, et celui de feudum integrum ou integrale, fieu 
entérin, vieux mot qu’on trouve dans les Etablissements de saint Louis 
et fréquemment dans les chartes postérieures, pour désigner ün fief non 
divisé et relevant du méme seigneur, Gomme beaacoup de villes , sur- 
tout à cette époque, étaient quelquelois soumises à deux, à {rois ou même 
à quatre juridictions différentes, nous pensons qu'il s 'agUE à ici des villes et 
bourgs soumis à une seule juridiction. Les glossaires ne $ bise pas 


à cet égard. 
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en présence de chevaliers assesseurs désignés à cet 
effet. Ensuite, d'après le serment de deux loyaux 
hommes, enquête sera faite pour asseoir la quaran- 
tième partie de tous les biens meubles que les 
quatre hommes susdits et les prévôts posséderont; 
il sera fait mention claire et expresse du nom dece- 
lui ou de ceux tenant baronnie, à qui chaque ville 
appartiendra en partie ou en totalité, Après que-le 
quarantième aura été assis.et rédigé par éerit, un 
rôle particulier pour chaque ville et pour chaque 
comté sera délivré au sénéchal de chaque baron ou 
au procureur‘ du mème sénéchal, ou au bailli de la 
liberté, là où quelqu'un aura liberté ; en sorte que 
le baron ou le seigneur de la liberté veuille et puisse 
lever le susdit quarantième et forcer par saisie à.le 
payer. S'il ne le veut ou ne le peut, que les vicomtes 
fassent la saisie susdite, de façon qu'ils ne retirent de. 
là aucun profit; mais que tout le quarantième susdit 
soit délivré aux susdits chevaliers assesseurs, dans la 
plus grande et la plus sûre ville de chaque comté. 
Que la somme de la taille à imposer sur chaque ville 
soit décidée entre le sénéchal du baron ou son procu- 
reur, ou les sénéchaux du seigneur de la liberté, où 
les assesseurs susdits. Que l'argent soit déposé par 
les mêmes assesseurs dans quelque lieu sûr de cette 
ville ; en sorte que les assesseurs aient leurs sceaux, 
leurs serrures et leurs clefs pour garder l’argent sus- : 
dit; que les vicomtes semblablement aient leurs 
sceaux, leurs serrures et leurs clefs. Que les asses- 
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seurs, aussitôt que le quarantième aura été assis par 
eux, envoient à l’échiquier leurs rôles pour toute leur 
tournée. Que de même, aussitôt que ledit argent aura 
été-levé par eux , ils envoient à l’échiquier leurs rôles 
de recettes ; et que ledit argent soit gardé dans les 
lieux où il aura été déposé, jusqu'à ce que, sur un 
ordre de nous, il soit porté au Temple-Neufà Londres. 
Que, sous prétexte du quarantième, on n'exige rien 
de tout homme quine possédera pas en fait de biens 
meubles de cette espèce jusqu’à la valeur de quarante 
deniers au moins. Pour asseoir le susdit quarantième 
dans le comté d'Hartford, c’est vous que nous avons 
désignés ; etnousavons mandé à notre vicomte d'Hart- 
ford, qu’il fasse venir devant vous, sur notre ordre, 
chacune des villes [majeures] de son comté, à des. 
jours et en des lieux fixes que vous lui aurez fait 
conwaître ; et nous voulons qu'on ait de la déférence 
pour vous, et qu'on vous obéisse dans tout ce qui 
aura rapport à la susdite affaire. Portez-vous bien. » 


Le nor s'EMPARE pu TRÉsOR DE Hugert ne Bourc. — 
Farrs DIVERS. — NOMINATION D'INSPECTEURS POUR LES 
ORDRES RELIGIEUX. — ÉFFETS DE LA VISITATION ; RÈGLE- 
MENT DU PAPE À CE SUJET. — VISITATION DES ÉGLISES | 


! Nous ajoutons majeures parce que villata qui servait, dit Ducange, 
à désigner l’aggrégation de plusieurs manses, paraît avoir signifié plus 
que villa. Peut-être faut-il voir seulement dans ce mot l'espèce de villes 
désignée plus haut par villa integra. En tout cas, on doit entendre ici 
une députation des habitants de ces villes, et sans doute ceux qui sont 
mentionnés au commencement de l'ordonnance. (Voy. la note 2, page 45 
dn premier vol.) 
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exEMPrEs. — Vers le même temps, äux approches 
de la fète du bienheureux Martin, on fit savoir au 
roi d'Angleterre que l’ancien justicier Hubert avait, 
au Temple Neuf, un riche trésor qu'il avait mis 
sous la garde des templiers. Le roi alors fit dire 
au maitre des templiers de venir lui parler ; et lui 
demanda , d’un ton impératif, s'il en était eomme 
on le lui avait rapporté. Celui-ci, »’osant pas niet 
la vérité devant le roi, avoua quil yavait àu Tem- 
ple , de l'argent qui avait été confié à sa bone foi 
et à celle de ses frères; mais qi'il en ignorait ent: 
lièrement la quantité et la valeur. Le roi exig 

les frères lui remissent sur-le-champ cet argent, 
assurant qu'il avait été soustrait par fra Ù 
“trésor. Les frères firent répondre qu'ils ne reh- 
draient cet argent à personne, parce que e’étaitun 
dépôt qui leur avait été confié, et qu'ils avaient be- 
soin de l'autorisation de celui qui l'avait mis sous 
leur garde. Le roi n'eut point la pensée de recourit 

à la violence pour se faire remettre un argent plat 
sous la protection de l'église. Aussi il envoya ver 
Hubért, qui était alors enchaîné dans là t Ur 
Londres , lé té&dériér dé di cour avéb'1élijuaiieti 
de son échiquier , pour exiger de lüi qu'il rendilä 
roi cet argent sans en rien distraire. le 
messagers susdits eurent annoncé à Hubert 
était la volonté du roi, celui-ci répondit sur 
champ, qu'il s'abandonnait au roi, lüi et et Loüt ée qui 


était à lui. En conséquence , il donna pouvoir aux 
frères de la milice du Temple , de présenter toutes. 
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les clefs # son seigneur le roi, pour qu'il püt faire 
ce que bon lui semblerait des chosés qui étaient 
déposées dans leur maison. Cela ayant été fait, le 
roi ordonna que cet argent, après avoir été soi- 


‘gneusement compté , füt placé dans son trésor, 


qu'on dressât, par écrit, un inventaire de tout ce 
qu’on trouverait et qu'on le lui présentât. Les clercs 
du roi, et le trésurier qui les accompagnait, trou- 
vèrerit en dépôt des vases d'or et d’argent d’un prix 
inestimable, des pièces monnayées et une quantité 
de pierres précieuses, telle que, si on en faisait le 
relevé , la chose, quoique vraie exciterait, le plus vif 
étonnement. Le bruit de cette saisie s’étant répandu, 
quelques persécuteurs ætharnés d'Hubert vinrent 
trouver le roi, renouvelant leurs aceusations contre 
lé prisonnier, et disant que convaincu à cette heure 
de vol et de fraude, il méritait d'être condamné à 
une mori ignominieuse. Le roi réfléchit quelques 


instants, et répondit : « Hubert, dès son enfance, à 
«servi d'abord le roi Richard, mon oncle, et en- 


« suite le roi Jean, mon père, avec trop de fidé- 
« lité, comme je l'ai entendu dire ; pour que j'or- 
« donne jamais qu'il périsse de male mort; en 
« admettant même qu'il ait mal agi à mon égard. 
« J'aime mieux qu’on me fasse passer pour un roi 
« imbécile et débonnaire, que pour un cruel, un 
« tyran et un homme de sang; ce qu’on ferait, si je 
« sévissais contre celui qui m'a défendu, moi et mes 
« prédécesseurs, dans beaucoup de: dangers, et si 
« ses malversations, qui ne sont encore ni manifes— 
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« Les , ni réellement prouvées, me faisaient oublier 
« des bienfaits nombreux qui_sont évidents pour 
« nous tous et pour le royaume. » À 006: 1e 
cœur se tourna vers la miséricorde; il 

Hubert toutes les terres qu'il tenait, soit de la mu 
nificence de son père Jean, soit par achat , 

pût se procurer ainsi qi élait nécessair eà . 
même et aux siens. Hubert, commençant à se relever 
de son désastre , eut la prudeuce d'établir, pour sage 
et fidèle gardien et sénéchal des terres qui lui É. 
laissées , Laurent, elere de Pense 
prodigué à Hubert, dans toutes ses tribulations, des 
consolations précieuses, et qui avait été une € 
inébranlable de vérité. Pew après, Hubert fut r 
sous caution , au comte Richard, frère dus 
Guillaume , comte de Warenne, au comte 1 
Maréchal , et à Guillaume, comte de Ferrièr 
le conduisirent, sur l’ordre du roi, au a 
Devises, où il fut confié à la garde de quatre 
liers, vassaux des susdits comtes. Il devait re 
liberté dans l’enceinte de ce château. Cette 
année , la veille de la Saint-Martin, on .enten 
coups de tonnerre épouvantables qui, durant qui 
jours, éclatèrent de temps en temps, et effr 

un grand nombre de personnes ; principale 
habitants de Londres, qui sont si fréquemme 
sés à ce fléau que, si on le ressent quelc 
Angleterre, on peut dire qu'à Londres € 
quelque sorte une habitude. Cet orage fi k 
d'une funeste querelle qui éclata dans le royat 
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entre le roi et ses barons, comme la suite de cette 
histoire le montrera. 

Cette même année, le pape Grégoire établit chez 
toutés les nations qui reconnaissent le nom du Christ, 
des personnes chargées d’inspecter les ordres reli- 
gieux, et écrivit la lettre suivante : « Grégoire, évé- 
que, à ses vénérables frères les suffragants de l'église 
de Cantorbéry, salut et bénédiction apostolique. Sa- 
tan, chassé de la face de Dieu, a étendu la main vers 
d’audacieuses entreprises; et, fort de sa malice, il 
cherche à envelopper dans les piéges du vice ceux 
qui ont été appelés à servir le Seigneur. Dans ces sé- 
ductions tortueuses, il leur tend des embüches d'au- 
tant plus perfides qu'il reconnait en eux de plus 
grands penchants à la corruption. Aussi, comme il 
est venu à nos oreilles que les monastères du diocèse 
de Cantorbéry avaient énormément péché dans le 
spirituel et dans le temporel par la malice et l’ineu- 
rie de ceux qui les habitent, nous ne voulons pas 
tenir plus longtemps leurs fautes en dissimulation, de 
peur que, si nous les laissions impunies, nous ne pa- 
raissions les prendre sur notré compte. Nous avons 
done institué, pour ceux des monastères établis dans 
ladite province qui dépendent évidemment de l’église 
romaine sans aucun intermédiaire, des personnes 
prié chargées de les inspecter, de les réformer 
et de les corriger tant dans la tête que dans les mem- 
bres. Nous leur avons octroyé puissance plénière de 
visiter les susdits monastères, de corriger et réformer 


. en notre nom ce qu'ils sauront avoir réellement be- 
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soin de eorrecion et de réforme, en en conservant 
constitutions ou les réformes autres. faites d' 
règles dans le chapitre provincial, lesquelles n'en au 
ront pas moins force et durée, Mais si, inpe 2€ 
nous le sommes de la plénitude de la pu 
à nous que revient le soin général de toutes \ 
vous, de votre clé, qui êtes appelés à pres 
part de sollicitude, devez vous occuper spé 
du troupeau qui vous est confié et veiller à ce 
brebis malade ne périsse point. Aussi nous ve 
tissons et exhortons tous tant que vous êles 
mandonseLenjoignons formellement en ve 
dience, à chacun de vous, d’avoir soin de vis 
dans vos cités que dans vos diocèses, soit pi 
mêmes, soit par des religieux qui soient 
l'expérience de ces sortes de visites, les 
religieux ou des religieuses, des chanoines ré 
ainsi que des clercs séculiers qui. vous sont ; : 
réformant généralement et corrigeant ve 
le 























de notre autorité que de la vôtre, dans 
les membres, sans vous laisser influencer n 
bienveillance ni par la crainte, FRLSNTE 
rez avoir besoin dans les lieux susdits, de ré 
même de correction ; sauf ce qui aura été 
ment statué au sujet des religieux. FR 
provincial, d' après la constitution du ca icil 
ral; réprimant les opposants par la e 
siastique sans vous embarrasser d'aucun 
vous devrez exécuter nos ordres de ion a 
des vengeañces qui, au jou du -doutabl 
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rendra à chacun selon ses œuvres, ne demande pas 
à vos mains compte du sang d'autrui, et que nous ne 
soyons pas forcé d'appliquer à cela le châtiment de 
la correction apostolique. Donné à Spolette, le cin- 
quième jour avant les ides de juin, l’an sixième de 
notre pontificat. » 

Quant aux autres églises et aux couvents qui dé- 
pendaient immédiatement de l’église romaine, le 
souverain pontife y établit pour inspecteurs non des 
évêques, mais des abbés choisis surtout dans l'ordre 
de Citeaux et dans l’ordre des Prémontrés, gens peu 
sages et d’une sévérité trop dure, qui, dans eette in- 
speelion, se conduisirent avec si peu de retenue et si 
peu d’indulgence, qu'en plusieurs monastères ils dé- 
passèrent les bornes de la raison et obligèrent plu- 
sieurs religieux à avoir recours au remède de l'appel. 
Ces derniers, étant partis pour Rome, obtinrent d'au- 
tres inspecteurs, à force de peines et en dépensant 
beaucoup d'argent. Enfin, pour le dire en peu de 
mols, celte inspection, qui eut lieu dans l'univers 
chrétien, réussit plutôt à déformer qu'à réformer les 
ordres religieux ; tous ceux qui, dans les différentes 
parties du monde, avaient suivi uniquement la règle 
du bienheureux Benoît, furent tellement divisés d’opi- 
nions par l'introduction de constijutions nouvelles, 
que dans toutes les communautés ou dans les autres 
églises de religieux, c'est à peine si l'on trouve [au- 
jourd'hni | deux persounes qui s'accordent sur la ma- 
nière de vivre. Un cerlain abbé de Beaumont‘, re- 

‘Montis belli abbas. C'était probablement un abbé français. 
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